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LIVRE SOIXANTE-SIXIEME.

Depuis la fin du Concile de Trente

en i5S^^ jufqu'à la condamnatioti

de Baïits en i56f^

CiN exécution du dernier décret porté

par tes pères de Trente avant de fe fépa-

rer, les légats de ce concile deman-
dèrent au Souverain Pontife la confir-

inacion de toutes les déciiions & de
toutes les ordonnances quon y avoic

dreflees, depuis fa première ouverture

fous Paul lit jufqu a fa conclu/ion fous

Pie IV. Dès le 2(^ de Janvier 1 564, la ^^^ c<»»«^

bulle en fiit publiée dans un confîftôire, & feli/'^^^

en préfence de tout le facré collège.

Voici en fubftance ce qu'elle contient ;

Tome XIX* A
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Béni fbit le IVk des miiîfiricordes » s*é-»

<tie d'abovd le Pontifie dans les tran^

potts d'une ùâme aLésieâ^», béni foie

le Dieu <le tome ocmiblation , qui a dai-

gné jeter les yeux fur fon Eglife battue

pat tant d'otagei , <& appliquer «nBn i

les maux qui empiroient ce jour en jour,

le remède dont elle avoir btibin» 6c

qu'elle attendoit depuis i. long-temps.

11 parcourt enfuite les opérations du
concile fous les Papes Paul itl Ôc Jule lil,

puis fes interruptions , ainfi que les con-

iradidions, les contretemps , les embar-

fas & les obâxcles de toute efpece» qui

Tavoîent tenu quinze ans en langueur.

Parvenu à fon propre pontificat, il prend

à témoin les pères , ôc particulièrement

fes légats, de la pleine liberté qu'il avoir

JaifTce au concile de juger félon fes pro-

pres fentimenSj dans les chofes menie
qu'on a coutume de réferver au iîege

apofftolique.

ReconnoiiTant enfuite que toutes les

queflions avoient été difcutées avec le

plus gland £bin, les définitions rendues

avec toute l'exaditude & la précifion

iniiaginable ; comme le faint concile œcu-

tnénique , ajoute-t-il , guidé par ion ref-

fedl pour le iiege apoUolique , 6c fuivant



le) ttsteti des anciens conciles , nous a

dcmaruié p» un décret rendu dans

!
une felIionfeleitfitUey la confirmation

de tous ceux cjn'il a dreifés, tant fous

notre pontificat que du temps de nos

prédécéfïèurs ^ après une mûre délibé^

ration faite à ce fuiecavec nos véné-^

tables^ freces les cardinaux de la fainto

£gli^ R^vnaine) après avoir invoqué

avant tout?es chofes f£^iiftance du S. E{*

prit ;' ayaiTt reconnii tous ces décfeti

pour catholiques ^ falutaires , 8c d'un

grand avantage pour la république chré^

tienne t à la g&ire du Dieu tout-puif*

fant > de lavis ôc du confencçment de
nos fuldits ftetes , nous avons , de notre*

autorité apoftolique , confirmé at]|out^

d'hui dans notre confifloire , tous 6c

chacun defditsd.écrets, 6c ordonné qu'ils

^^roieni' reçus 6c obfervés pat tous les

fidèles* ; cdftune pat la teneut des pré-

fentes;^ & poùJr un plus ample éclahrcif^

fenulflty nous les confirmons^ Se ordon-*

noris qu'ils foient reçus éc obfervés»

Mmdons en Vettu de la fainte obéii^

fance, ibus fes peines établies par \e$

faints canons , 6c zatt^s plus grieves ^

même dé pri^^ation, âc telles qu'il nous

plaira:de ks décernée > à Içus & icki»

'!.

«fl



4 H I s T O I R B (r

cun de nos vénérables frères, les patriar*

ches , archevêques , évêques 6c autres

prélats y de quelque état , degré » rang

ôc dignité qu'ils puifTent être , quand
même ils feroient honorés de la qua-

lité de cardinaux , qu'ils aient â obferver

exadement ces décrets & (latuts dans

leurs églifes , villes & diocefes , foie

en jugement, foit hors de jugement
;

comme aulîî de les faire obferver invio*

lûblement , chacun par ceux qui leur

feront foumis , en ce qui pourra les

regarder
^ y contraignant les rebelles &

tous ceux qui y contreviendroient , par

fentençes.., cenfures & autres peines cc-

cléiiafliques , même félon qu elles fçnc

portées dans lefdits décretSi, fans, égard

a aucune appellation j implorant encore

pour cela , a'il eil jugé nécelTaise , le

fecours • du bras féculier, Av^rtiflom

auiii ôc conjurons pai: les encr^^iUes do

Jéfus-Chrift , notre cher fils l'Enipereur

élu, ainii que tous les rois , républiques

ôc princes de la chrétienté , qu'avec la

même piété dont ils ont favorifé le con-

cile , & avec la même affedion pour la

gloire de Dieu ôc le Aluç cj^ieur^ peu^

)les, ils appuient de tout leur pouvoir

es prélats qi;ii en auroni l^çfoin,, p9^£

•'.vfr-



exécuter ôc faire obferver les décrets de

ce iaint concile. '*;

Pour empêcher «nfuite ' d'éluder ou
d'énerver , par des interprétations arbi'-

craires y les ftatuts 6c les décidions de
Trente, la bulle défend à toutes perfbn*

nés eccléiîaftiqaes ou féculieres i i]uell^

que foit leur puilTance ou leur dignité^

aux prélats ibus beine d'incetdidion de
l'entrée de réglile, ôc à toUs les autres»

fous peine d'excommunication encourue

pr le feul fait , d'entreprendre fans Tau-

torlté du S. Siège, ^is quelque appa«

rence de bien que. ce puiflTe être, de
mettre ai\ jour aucuns con^tnent^ires ;

glofes , annotations , *o\i iniieMtfétatiôils

quelconques fur les décret»' dffcconcile.qiiei<

Que fi quelque chofe jipourfuit-on ^y
paroît obfcur , s'il s'élevé quelc^ues diffi-

cultés 'y qu'on ait recours a» lieu que" le

Seigneur a établi pouiDti^ti(^ruâion dé
tous les fidèles, deft-^l^direiauf S. Siège

ApofloKque, qui «'en réferve-Vcclaitcif"

fement & la décifîon , comme le faint

concile l'a lui-même ordonné. A cet

effet, le Pape établit une congrégation

Ue huit cardinaux^ chargés de prottirer

l'exécution des décrets, Ôc de' 'lever' les

t
difficultés qui pùucoient fe rencontre^

' 'A iij
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<lar)s leitt eKj^lkacioo. Outre S. Chartes

fiorrottiée > qui par un c%ric de foi èc

À% religion ypùIuc ^crt de ce i:ombre

,

il y mit bs catdfnaux Simonetce èc Mo-
ion» qui ayant préddé au concile» en
devoiem mieux faifir le fens > 6c veiller

>his ^cllemenc à ce qu on xie ré!fblûc rien

le cotlcnûrcf. Ce ftie à peu près dans

ft mfane renies <jue Pie IV , Mvrnt
les fermes du clroic qui accorde ^uf'^r :

intervalle avant qnune loi nouvelle

oblige % déclara par une féconde bulle

que leQ^ décrets de Trente ne fcroient

jicttfés avcAt cette force , que du prc
' ' inier jour de maû C*étoit un furfis d'en-

yiron erip joaôïs > qui furent employa à

, notifier^d/écrets aux Eglifes diverfes.

9uilar. vêtus pit IV donn^ dans ces circonftances
C0AA..74. yjj^ troifiéme bulle , à Toccafon des

4Grecs écablÂs en Sicile. Comnie ils y
^coient «nfgeand (O^mbre, Rame leur

avoit pe1mi5.de ikÙNf^ les xites de leur

Cglife ,: ibu5 Ja conduite d evfaèitis» de

leur nation : mais la tivalké neft pas

fufceptible de reconn. • f? icc. Jaloux de

leurs bienfaiteurs La iv. . < Grecs ^o-

Jés prirenr du goût pouc ks erreurs ab-

horrées dans leur Jterre natale , mais tout

fartiçuitiérement réprouvées par l'%jiif«
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Romaine «^ Se choisirent de reffembler

aux fe(S^aires d*Alletragnc , ihuor qu'il

roue le refte de l'Europe Carholiqiie-

11s ne combattoienc pas fcitlement la.

primauté du Rontife Komain,. mais 1»

vaUdité de fes cenfures & de fes indul-

e* 'es , k jwrifdidion des évoques , le

iio^medu purgatoire, loWervarion des.

fèces de k Vierge, des apôtres ôc do
aiitrcs (aints» Ils donnoient encore Tcu-

charidie aux petits enfans lorfqtron les:

baptifoit. Pour couper court aux fcanda-

les, le Pape révoqua toutes les exemptions;

des Grecs par rapport aux ordinaires, Ôc

les fournit tous,, foit laïcs, ftvit ecclé-

diadiques ou moines, auxév^ies Latins y.

pour ce mit regaidoit Je fainrcuke,. t'ad-

miniftratton des facremens ,. U foin dei

âmes & l'extirpation de l'héréfie. 11 ne
toucha point à leur liturgie , ni à leurs,

autres rites approuvés par le S. Siège*

Le Pape semprefla d'envoyer a tout Paiiav,

tes princes Catholiques la bulle qui con-
f°^^'

firmoit le concile j & dès le premier de n. 14,

février , le cardinal Borromée en pévint
par lettres le nonce d'Efpagne. Il lut

manda qu'on travailloit avec adivité à
l'imprcffion correde des décrets du con-
cil% afin de hs faire parvenir au plutôt

A iv

Hlfl.
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^ans toutes les provinces
j que le Pape

enverrpit pareillement des nonces aux

autres princes y pour les exhorter à tenir

la main à l'exécution de tout ce qui

avoit été décidé
y qu'il commènçoit par

donner Fexemple, en mettant tous fes

foins à procurer une bonne réformation

dans la cour dé Rome. On ne tarda

point â procurer en effet la réception

du concile dans les différens £tats ca-

tholiques.

Le premier fouverain qui fîgnala fon

zèle pour la foumilHon , fut le jeune roi

Sébaftien de Portugal, qui avoit, fuccédc

depuis fcpt ans à la couronne & a|ux fenr

timens de religion de fon aïeul Jean IIL

Dès qu'il eut reçu la bulle de confirma-

tion , il en fit remercier le Souverain

Pontife , le félicita de l'heureux fuccès

Je (es travaux , promit de foutenir de

tout fon pouvoir , tant l'autorité du
fiege âpoftolique que la dignité du con-

cile , èc protefta qu'il n'avoit rien plus

â cœur que d'en faire obferver l'es déci-

fions dogmatiques, Ôc les réglemens de

difcipline, par tous fes fujets, avec une

fidélité inviolable. r» M > - ii^* r 4«*

;. Les Vénitiens témoignèrent , avec le

tncme çnipreiTpment ^ leur adhé(io% au

ï VI A
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fairtt toncile. Ils n*en eurent pas plutôt

reçu les décrets , qu'ils les firent publier

folennellement à la grande mené dans

leglife patriarchale de S. Marc, avec

injonékion à tous les pafteurs de les ob-

ferver , ôc de les faire obferver ponc-

tuellement. En rccompenfe de ce zèle

exemplaire , le Pape donna aux ambaf^
fadeurs de Venife à Rome, le magni-
fique palais que Paul II , né fujet de
cette République , avoit fait bâtir près

l'cglife de S. Marc patron des Vénitiens»

Il accompagna cette donation d'une
bulle qui comble le Sénat d'éloges , &
qui relevé avec éloquence le reipedl de
la république envers le S. Siège.

Le concile ne trouva pas la même
facilité dans piufîeurs autres Etats des
Î)lus confidérables. La hauteur de Phi-

'

ippe II, Roi d'Efpagne, éroit choquée
de ce qu'on l'avoit terminé contre fes

intentions. Il en défapprouvoit aufli quel-
ques difpofitions , contraires aux intérêts

de fon royaume , ou à des coutumes qui
s'y trouvoient établies. Peut-être imagi-
noit-il encore intimider le Pape , ôc î'a^

mener à lui afTurer contre la France la.

préériiinence, ou du moins l'égaliré^u'it

ne fe coiitentoit pas d'avoir conduite ait

A V
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terme dé ranj>iguité,. dans les dernietei

=

Hetrer. nift feffioiis dç Trente. S'il avoir ejicorti cette

o"" cam- efpcrance , elle s'évanouit dan$ le cours

pan. r,irt. i. de. l'^t mçmeaiuiée , OU il émana deRome
vaw*. c.*} •

^ ^^ jugernent tout contraite ,.. félon le,tc-

Fra-Paoù moîgnage même dcs auteuts d'Efpagne5,

^^-f^^' ^^^ les préventions nationales n'ont pas

entiérement;aveu2lés. Cependant ,,après

bien des tergiveriacions& des chicanes»

j^hilippe conclut dans fon confeilvque

le feint concile féroit reçu & public dans

ies Eçatsfens aucune reftriâiion formelle^

mais finiplement avec certaines modifi-

catipnsv, pour mettre à couvert les droits

^ dy priuçe & du royaume. Ainfi fut-iL

publié , noti.féulement en Efpagne , mais^

en Flandres ,, & dans les-, royaumes de
'^ Ifaplès & de Sicile.,

^ ^v H y eut en France desdifficultés beau-

coup plus grandes , & que le corps épif-

<iopal-n*y a jamais pu fUrmonter, quel-

ques tentatives qu'il ait faites À à bien

desreprifes. Le principe de la difficulté

étpit la proteftation que lesambaffadeurs

\ de France, après s ctre retirés mécontent

du, concile, avoient faite pour: motiver
'

Ifei^rr démarche.. IJs avoiént repréfenté

\ ^us les,décrets de réformatiqn faits de-

^jç lem^retraiçe , commedrejÛTés de defe
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fem prémédité pour renverfer les droits

du royaume & l'autorité du " ' ^

gérarion qui tenoit fans doi

bouillant de 1 ambairadeur/a>f;rerner.

& qui lui fervoit peut-êti

précipitation , ou ion opin

il n'en étoit pas moins con|

ufages du royaume s'y troiï

mes par bien des endroits,

de Lorraine eflfuya des plaintes"^

froideurs mortifiantes à ce fujèt, & ^^'^^

métitoit en partie , pour n'avoir pas lou^

tenu convenablement la dignité d«:' a^

première monarchie chrétienne ,. & dut

monarque fils aîné de l'Egtife. tJh autre--

ebftacle à la réception folennelîe , ou à la-,

publication du concile, c'écoit la crainte.'

d'irriter lès CalviniHes, qui le regar-

doient comme un manifefte ê^ proCcrip-

tion contre eux , & qui ne manqueroient:

pasde courir aux armes afin d*en prévenir:

les fuites.. Telle fut la réponfe, du roii

Charle IX au nonce Louis' Antonini y,

envoyé vers le monarque pour folliciten'

cette publication. Le Roi fe montra;:

pénétré de vénération pour le S. Siège,,

& plein de foumiffion aux décifions ca-

tholiques :âl aiTura qu'il feroit mettre àl

exécution les-<iéciets.du concile ylésuns>

-r Av Vjj
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après les autres y mais que pour les fâtre

publier dans le royaume^ la prudence

ne le permettoit pas , à la vue des trou-

bles où les hérétiques pouvoîent le re-

plonger > avec plus de péril encore qu^e

par le pafle. Cependant , quoiqu il n y
aie point eu de promulgation léeale da
concile de Trente en France, il ne s*y

eft Jamais formé le moindre doute, non

feulenaent fur les décrets de la foi & de
la dodrinecombattue par les hérétiques »

non plus qu^ fur ce genre également

invariable de difcipline qui tient eflea-

tiellement aux mœurs & porte fur le

droit divin ^ mais fur la plupart même
des règles de réformation > adoptées peu

à peu y ôc par nos conciles particuliers »

& par les edits de nos Rois » qui eurent

foin de les faire obferver dans les tri-

Éunaux* Une publication folennelle ne
pouvoir pas être beaucoup plus efficace

î

êc pendant un aflfèz. long-temps , peut-

Itre eût- elle été plus contraire à l'édifir

cation même, que cette réception tacite.

Parmi les chapitres de reformations

i! étoît quelques articles de difcipline

jxbitraîre ;. contraires aux ufages. da
royaume,, rejettes par £es repréfentans , ou
par fes ambafladeurs^i & qui n y euiTeut

-^
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|atnaîs jni trouver encrée : il eût donc

fallu faire , dans k publication > un dif-

cernement de ces articles, au rifque de

Us décrier tous y & cela par un monu-
ment authentique & permanent. Le pre-

mier parlement du royaume s'oppofa

hautement à cette publication, princi-

palement au fujet des deux dernières

feflîons. Il prétendoit que l'autorité ec-

cléiîaftique s'y étoit étendue, aux dépens

de la puidànce temporelle, en autoufanc

les évcques a procéder contré des laïcs

,

par amende &par emprifonnement; que

le clergé, enîaveur de cette prétention

,

ne pouvoit rien conclure de ce que les

princes , par zèle & par une pure grâce

,

avoient accordé aux évèques la liberté

de punir leurs prêtres de peines tempo-
relles, a^n que la difcipline fût plus

efficacement maintenue. Il trouvoit aufli,

que le renvoi des caufes criminelles des

cvcques au Pape léfoit les conciles pro-

vinciaux Se nationaux, qui en avoient

toujours été les juges ; qu'en obligeant

encore les évêques d'aller à Rome pour

répondre aux accufations criminelles ,

on ne dérogeoit pas feulement à l'ufage

de France , mais aux canons de plufieurs.

auciens conciles qui ordonnent de juger
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ees caufes fur lés lieux | qu'il étoit en^

coce moins fupporcable ». que les caufes

«11 première inftiance fulîenc évoquées

par le Pape hors du royaume , contre

une coutume des plus anciennes , con-

firmée par une foule d'édirs ; qu'au reftcr

l'exception ajoutée en ces termes, pour

aaufe prejjiinte & légitimt , oe remé-
dieroir à rien ,. puifque l'application s'en

Éiifanc i Rome,, toutes les caufes y fe*-

roienr trouvées légitimes & prelTantes y
€omme il étoit manifefte par l'expé-

v*tience du paflTé. Il y avoit beaucoup

Il d'autres chefs d'oppofition , qui ne peu-
•!! venr trouver place que dans les ouvrages

polémiques ,. déjà (i nombr£ux. fur ce
' fiijet.

'

-

La confukâtion de Charle du Mou*
Mn , l'oracle de la jurifprudence^^At un
des avis qui firent le plus d'impreffion.

M reconnut qu'à l'égard de la foi , de
ia doi^tine , de la conftitution de l'Eglife,

de la réformation des moeurs & des

-^ribnnes, le concile étoit à l'abri de
toute improbation : mais du refte ,.il fut

d'avis qu'on ne devoit pas le recevoir y
f'parce qu'il ordonnoit , par rapport à. la

'police, quantité de chofe».contraires aux

aiiciejisu conciles dei Erance >, aux droits^
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it la couronne , à la dignité & à la>

mafèfiâc du Roi, à 1 autorité de fes édits,.

a celle de fes cour» fouveraihes & des».

Etats généraux de la nation jauflfi-bien:

oju'aux droits, liberté» i& immunités de;

l'Eglife Gallicane.

Cette confultation piqua vivement i^^ Thon»

hs partifan^ du concile , &. attira des * '
'

affaires facheuies à du Moulin. Il avoit '!.;;

déjà lai(ïe connoître fbn attachement j

aux nouvelles doébrines , avec aflez de

fcandale pour fe faire rechercher , & fe

voir réduit à quitter pour un temps la

capitale.. 11 fut déféré au parlement,,

qui^.en s'oppofant au changement de,

l'ancienne difcipline de Fiance , n'en

demeuroit: pas moins attaché à la foi-

catholique. L'àccufé fiit; contraint de
fubir en pleine chambre un interroga-

toire juridique furTes écrits , qu'ilavoua y
Ôc ilfiitcmprifonné à la Conciergerie^,

comme ayant de mauvais fentimens fur v

là religion , ôc publiant des écrits fédi-

tieux* ï.e Roi approuva la conduite du- ^ ^^
parlementé Quelque temps après néan-~

moins, itfit mettre du Moulin en Hber-^ <^

té ; mais a condition qu'il ne feroit rien;

imprimer à l'avenir , fans une permiffiôfii
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id. 1. }f. Il avoit publié avant cette époque

fo'i commentaire fur la coutume de

Paris. 11 fît paroître depuis, fa Concorde
^ des quatre iévangéliftes , où il combat

avec force les erreurs de Calvin j con-

traires au Luth'ranifme, auquel il étoiç

palTé. Les miniftres calviniftes l'atta-

quèrent avec d'autant plus de fureur,

que le transfuge étoit plus célèbre ; ce

qui fut pour lui un coup de falut. Du
Moulin avoit profeflTé le Calvinifme en

premier lieu. Réduit à fuir de fa patrie,

& à errer en Allemagne, il y embrafTa

la confeflîon d'Ausbourg. En£n ce génie

fupérieur , revenu de fon premier en-

thoufiafme à fon jugement exquis , &
voyant que la reformation dont l'efpoir

lavoit abufé s'étoit convertie en licence

& en fadion , il abjura toutes ces noa-

veautés pernicieufes, pour rentrer fincé^

renient dans le fein de TEglife catholi-

que. Les outrages qu*il avoit re^us des

Calviniftes , outrés de fa préférenccpour

le Luthéranifme , ne contribuèrent pas

peu à fa converfion : il préfenta requête,

a l'effet d'informer contre leurs vio-

lences. On le lui permit ; on lui nomnm
des commillaires \ ôc fur la dcpofîtion

de quatre témoins , il établit que ces eut*

'fi y

::.!m'
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bulens Tedaires , prefque tous étrangers

dans le royaume , y formoient une fe-

concie puiflancequi anéantiffoit celle du
Roi ; qu'ils levoient des impôts fur leurs

feâateurs \
qu'ils engraiflfbient de la fubf-

tance des peuples , leurs minières , leurs

anciens , leurs diacres ôc tous les grades

de leur mondrueufe cléricaturc
;
qu'ils

renverfoient entièrement la hiciorchie

,

pour y fubftituer la difcipline de Genève ;

que leurs fynodes ôc leurs coniiftoires

n*ctoient que des afTemblées féditieufes^

qu'ils y connoiflbient de toutes fortes

d'affaires , tant civiles qu'ccclrfiaftiques

,

au mépris du prince 6c des magiflrats^

qu'ils y excitoient aux derniers excès de

la licence une mulcituue fans frein, ôc

fans autres principes que leur fens égaré;

en un mot , que tous leurs enfeignemens

& toutes leurs manœuvres ne tendoienc

qu'à fuborner la fidélité des fujets du
Roi. Une procédure fi-grave ne fut ce-

pendant pas fuivie j 5c du Moulin fe vit

réduit à publier une défenfe contre les

calomnies, des fedaires : mais il fe con-^

firma de plus- en plus dans la foi pure

<ju'il avoir reprife. Il mourut enfin en :

1^66 , à l'âge de foixante-fix ans , non-V

feulement aan$ la communion de i'&

,w-
•
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glife, & avec des fentimens parfaite*

ment orthodoxes ^ mais avec une pieté

exemplaire,^ ôc un vif repentie de fes

égaremens paflTés. Il ne regreta la vie

?u*afin d'engager les compagnons de fou

parement, tant par fes écrits que par

fes exemples , à imiter fon retour. 11 eut

pour témoin le célèbre dodeur Claude

d'Kfpeife , alors principal du collège du
Pleflis, Ôc le curé de S. André des Arts,

qui lui adminiftrerent les derniers facre-

mens , Ôc l'aiîîfterent jufqu aa dernier

foupir»

ia bulle donnée pour la confirmation:

êc ht publication du concile de Trente

uay-ant paa été reçue eu France,, celle

que Pie IV lit en part cal ier pour rind'ex'y

c'eft -à-dire peur le catalogue des livres

^és mauvais ou dangereux par les com-
miâàires de ce concile , eut le même
fort dans ce royaume. 11 eft vrai que les

fegles portées ati nombre de dix par

Itindex y ôc drefTées par, l'autorité du
concile ^ font d'une fcvérité qui paroît

^Kceflîve au premier coup-d'oeil i mais

on ceflera d'en juger ainfî, quand on
«onfîdérera l'àdivicé des fe6les pour ré-

Sandre leurs erreurs , ôc leur perfide ia-

uâxïe à lejs dégui&r.. Cette ivtttw étoit

4 . .

-



DE I*£gLTIE. 151

portée Cl loin par les Calviniftes en par-

ticulier» qu'on crut ne devoir pas lailTer

à tout le mondé la liberté de lire la

bible en langue vulgaire. Il eft ordonné»

qu'à cet égard on s'^en rapportera au v.

jugement de l'évcquc , qui, fur l'avis

du curé ou du confeflTeur, pourra per-

mettre cette leékure â ceux en qui elle

ne peut qu'augmenter la piété. ËJicore

faut-il que la permiflîon foit obtejuie

par écrit , ^ que l'auteur de la traduc*

tion foit reconnu pour indubitablement

orthodoxe. La peme des contrevenaiw.

eft l'excommunication encourue par le.

feul fait , avec les autres peines de otoit,

fliivant le jugement des évcques ^ ce qiiii

a lieu, tant poiu avoir garde , que pouc
avoir Iv^ & a plus forte raifon imprime
ou débité les ouvrages condamnés ou
défendus , faits par des auteurs hérétiques,

©u foupçonnés d'héréfie. Toutes féveres.

que fi3nt ces règles f on ne laifïè pas

d'ajouter qu'il &ra libre aux éyèques de:

défendre, outre cela , tous les livres des.

auteurs quelconques , q.^'i^s jugeront:

dangereux dans leur nation , ou danSv

leur diocefe : ce qui eft plutôt un- aver-

riflTement , qu'un droit, confère à, des paf-'

le.uts établis de £)ieu pour paîtr^ ùm^
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ment le troupeau de Jéfus-Chri^l. Quoi-

que Cindex n'aie par lui-même aucune

autorité en France, on y pèche néan-

moins grièvement , d'abord en lifant Icf

livres obfcenes qui s'y trouvent flétris

,

aufli bien que les livres hérétiques, &
généralement tous les livres qu'il con-

V
, damne , dès qu'il fe rencontre du danger

dans leur ledure.

L'Allemagne ne parut pas d*abord

beaucoup plus favorable que la France

k la pubncation du concile. Les fe^kaires

n'y avoient pas attendu que les décrets

y fulTent portés , pour faire des proref-

7. Fabric. tatîons publiques. Ils fe déchaînèrent
Monua depuis en forcenés ; ils inondèrent leurs
Or*t ad ' . 1,

'
j / • •

fierm. Man provmces , d examcns , de récrimina^

AnS"'&î^^'
lions, ou plutôt de*déclamations & d'in-

veAives , où les emportemens du dépic

& de la fureur tenoient Heu de laifons.

Le Souverain Pontife les abandonnant à

leur fens réprouv* , tourna tous fes re-

gards vers les pays catholiques, & prinr

cipalement vers l'Empereur. Ferdinand

qui avoir fouvent demande la commu-
nion fous les deux efpeces , crut les cir-

confiances favorables pour l'obtenii: , &
fit de vives inftances à ce fujet , de con-

tre avec réledçur de Bavière fon gesî^

Aadr. £cc.
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Jrc. La chofe fut mife en délibcra-

tion I
dans raifemblre dts cardiii itx^ âr

comme le lu nce de Sa Sainteté lui avoit

écrit de Vienne que cette indulgence

raméneroit la plupart des hérétiques , le

Pape l'accorda fous les conditions con**

venables. Mais l'Empereur ayant encore

demandé pour les ptêcres qui s'éfoient

mariés en apoftaiîant , la liberté de rete*

nir leurs femmes en rentrant dans le

fein de l'Eglife ; cette dérogation à une

difcipline il ancienne & H refpedable

,

parut d'une tout autre conféquence :

Pic IV craignit de flétrir Ton pontificat,

en y donnant la première atteinte.

Ferdinand I, qui mourut dans ces

entrefaites , le vingt-cinq Juillet 1 5^4 »

n'eut pas le temps de faire de nouvelles

inftances : mais l'on fils Maximilien II »

élu depuis deux ans roi des Romains

,

ne fut pas plutôt en poiTeflion de l'Em-

pire, qu'il revint à la charge » avec une
ardeur pour le moins é^ale y & d'un ton

de théologien, il s'etïorça d'établir par

bien des traits d'hiftoire très-hazardés

,

que l'obfervance du célibat eçcléliaftique

avoit été long-temps arbitraire dans l'E-

glife. Le Pape qui, indépendamment de

cet étalage de doélrine , favoit parfaite-
'

^
'^.
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meiit que la continence n*eft pâs attâ»

chée de ciroit divin aux ordres facrés,

fut néanmoins inébranlable. Pour les

avantages incertains qu'on âttendoit de

fa condefcendance , il ne voulue pas faire

une plaie fi réelle 5c G. profonde â la

difcipline , ainfî qu'à l'économie dé
TEglife oniverfclle. Ce différend retarda

pendant quelques années la publication

|clu concile cfn Allemagne ; de manière

que la profeflion de foi ordonnée par les

pereç de Trente & par une bulle parti-

îCuliere du Pape, pour tous ceux qui

^ feroient' promus à quelque dignité Se

;; bénéfice eccléfîaftique que ce fut, &
même aux fupériorités régulières , ne fut

foufcritegéneralement par les évèquesde

cette nation , que long-temps après; Tad-
"

; héfion de ceux de France& de Pologne»

Comme il éft à propos que lecommun
même des fidëles connoilfe la dodrine

d'un concile oui eft , pour ainlî dire , le

. complément de tous les autres , 6c que
toute la fubftance en e(l contenue dans

cette formule de confeflîôn , nous la

T. T4. tranfcrirons ici tout entière. Elle con-

^ft^- tient en premier lieu le fymbole qui fc

dit à la meiïe. Se que perfonnè nignote.

, Après quoi
,
j'admets , poiirfuic-eiïe , Se

>
• 'v - "I

V
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j^ettîtralTe fermement les traditions apoit

toliquci & eccléfiailiques, avec toutes les

©bfcrvances& les conftitutionsde la faintô

Eglilè Romains. De pliii, j'admets la

faince écriture , félon le fèns qii a tenu ôc

que tient la fainte mère £gliiè, à qui il

appartient<ie juger du vcricable fens Ôc de

la véritable interprétation des faintes écri-

tures , lefquelies je n'entendrai Se n'intec-

pi'écerai jamais autrement que fuivanc le

confenreirieni unanime des faints pères.

Je confeflc auflî qu'il y a proprement

Se véritablement fept facremens de la

loi nouvelle, inûitués par Notre-Seigneur

Jéfus-Chrift pour le lalut du genre hu-

main , quoique tou^ ne foient pas nécef-

faires à chacun ; fkvoir le baptême , la

confirmation» l'euchariftie, lapénitence^

l'extrcme-on^bion , l'ordre & le mariage:

tous confèrent la grâce, & parmi eux le

baptême , la cortnrmation Se l'ordre ne

peuvent fe réitérer fans facrileee. Je

reçois Se admets aufli les ufages de TEglife

catholique, reçtts Se approuvés dans l'ad-

minidtration folennellede ces factemenSé

Je reçois& j'embralTetoutes& chacune

Qes chofes qui ont été définies Se décla-

rées dans le faint concile de Trente, tou-

chant le péché originel Se la jufti^ation.

'

. ^,:^
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Je confefTe pareillement que le véritable

facrifice , propre & propitiatoire , eft of-

fert dans la melfe pour les vivans & pour

les morts ; êc que aans le très-faint facre-

nient de 1 euchariftie, eft véritablement,

réellement & fubftantiellcment le corps

& le fang de Jéfus-Chrift.
;
qu*il fe fait

une converfion de toute la fubftance du
jpain en fon corps, ôc de toute la fubf-

tance. du vin en fon fang : changement

que lEglife catholique appelle tranflfubf-

tantiation. Je conrefïè aufli que Jéfus-

Chrift tout entier , ainfi que le véritable

facrement , eft reçu fous l'une ou l'autre

des deux efpeces.

Je tiens pour conftant qu'il y a un
purgatoire, & que les âmes y font aidées

par les fufFrages des fidèles. Je crois pa-

reillement, que les faints qui régnent

avec Jéfus-Chrift doivent être honorés

Ôc invoques , qu ils offrent a Dieu leurs

prières pour nous , & que Içurs reliques

doivent être au^ honorées. Je tiens très-

fermement , que les images de Jéfus-

Chrift & de la Mère de Dieu , toujoun

vierge, ainfi que des autres Saints , doi-

vent être gardées ôc retenues , & qu'il

letir faut rendre rhonnetir Ôc la vénéra-

tion convenable. Je tiens aufli que le

: pouvoir
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pouvoir concernant les indulgences a été

laiiTé par Jéfus-Chrift dans l'Eglife , ôç

qiiQ leur uAge eft crçs-iàlutaire au peuple

chrétien.

Je reconnois l'Eglife Rc .naine , catho-

lique , apoftolique , pour la mère ôc la

maîtreflTe,de toutes les Eglifes ; de je jure

ôc promets une véritable obéiiranie au

Pontife Romain , vicaire de Jéfus-Clirift,

& fuccelïeur de S. Pierre , prince des

ayo très. •[* i-^ii'jf -". »<•,'. ," vt-.^-H*,-„i' . ...^ l

]h confeife <?c reçois encore fans aucun

doute toutes les autres chofes laillées par

tradition, défiiiies & déclarées par les

faints canons ôc par les coijciles œcumé-
niques, fpccialernent par le faint ôc facré

concile de Trente ; iSc pareillement , j^

condamne, rejette Ôc anathématife toutes

les choies contraires, avec toutes les hé-

rciies, quelles c]ii'elles foient , qui ont

été condamnées, rejiet|éçs & anathémar
tjices par l'Eglife. , , ' -

*' ' .^

Et cette foi véritable ôc catholique,"

(<\\)s laquelle il n'eft point de falut
, que

je tiens fincérement, que je confefle ac-

tuellement de. mon plein gré
^

je jure»

[promets «Se»m oblige de la tenir & profef-

fer , avec le fecours de Dieu , conftani-

,

ment & inviolablement, en fon entier s"

Tome XIX. '

^ B

A
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jufqii*au dernier foupir de ma vie ; de

procurer encore y autant qu'il fera en
* mon pouvoir , qu'elle foit prêchée , en-

feignée & gardée par ceux qui dépen-

dront de moi , ou par ceux qui, à raifon

de mon emploi , feront commis à mes
foins. Ainfî Dieu me foit en aide, £-"

fbn (aint évangile î ^^^^ r;*i:«|,iv

Les troubles qui agitoient la Pologne,
"'• {bus le foible gouvernement du dernier

des Jagellons , Sigifmond-Augufte, ne

rendoient pas l'entrée du royaume peu

difficile aux faints décrets de Trente.

Cette Eglife déplorable fe trouvoit

comme fubmergée dans un déborde-

ment foudain de toutes les erreurs Ôc

de tous les défordres j & ce qui auroit

dû faire fa relTburce , ne fervoit qu'à
^ratUn. Vît. précipiter fa ruine. Ses deux prélats les

1. 1. c. 8. plws puiUans , le primat archevêque de
Rain. an. Gnêne par fe titres d'honneur, & l'évê-

Miai. I* V^ que de Cracovie par fes richefles , tous
*• »3» . les deux par leur efprit & leur favoir-

fàire, n'employoient leur prépondérance

.
qu'à l'avancement de leurs intérêts par-

ticuliers , èc lai(Tbient opprimer fans obf-

tacle la juftice ôc la religion. Le primat

\^ Avoit même d'étroites liaifons avec les

Proteftans, dont il atteiidoit une révo-

S.
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îiuion , â la faveur de laquelle il fe

flattoit de pouvoir fe fôuftraire à la dé-

pendance de Rome , & fe faire décla-

rer chefde l'Eglife de Pologne. Quoique

révêque deCracovie eût Ses vues route

oppolées, 6c qu*ils fulTent très-mal en-

femble, ils avoient toutefois un même
dé/ir de troubler l'Etat, ou de mettre

au moins de la confufion dans les affaires.

Pour triompher de tant d'obftacles,

6c fur-tout pour faire face à deux caba-

leurs fi dangereux, il falloir toute l'habi-

leté de Commendon, qui en qualité de

nonce fut chargé de ménager en Pologne

la publication du concile. Il gagna d'a*-

bord la confiance du Roi , au point de

.

le déterminer , malgré fa mollefîe , à

chalfer au moins tous les prédicans étran-

gers , comme les boutte-feux qui ani-

moient la licence 6c allumoient la fédi-

tion parmi ceux du pays. Il fallut empê-
cher enfuite le concile national que le

primat, fous le prétexte même d'obéir

à celui de Trente , vouloit afiembler

pour régler les affaires de la religion fans

la participation du Souverain Pontife.

[Commendon découvrit & avertit le Roi
^ue les chefs de fedte , attirés fous main
par le primi^, dévoient alîîfter â fon

B i)
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concile ; & le prince qui craignoir jufqu à

Tombre de ce qui pouvoir troubler fon

repos , ordonna que cette alTemblce - fût

jremife à un temps plus tranquille. Le
Roi tenant enfuite les Etats a V arfovie

,

le . nonce partit en diligence pouc $*y

rendre. Si-toc qu'il fut arrivé , fans avoir

communiqué Ion deflein à perfonne,

fans avoir même prévenu le Roi , de

Î»eur que le primat n'en prît occafion de

ier fa partie avec les feâ:aires ; il aborde

tout à coup le prince , l'entretient en

particulier, le fait entrer dans fcs vues,

& l'engage à lui donner fur le champ
une audience en plein Sénat. &^^

^ Il y fut introduit auflî-tôt que le

Roi eut pris fa place, 6c parla d'une

manière u touchante ,^ en même temps

fi convaincante & Ci forte , qu'on le re-

farda comme un homme infpiré de

)ieu, Il expofa les vues pures qu'avoir

eues le chef de l'Eglife en afTemblant

le concile. Il en parcourut d'une manière

rapide l'ouverture, les convocations &
les interruptions diverfes , les feflîons

multipliées & la conclufîon , montrant

que tout s'y étoit pafTé dans les formes

légitimes , ôc fuivant les canons apolto;

|iq^uç5.. Tirant auffi-tpt l'exemplaife des

k:-



D Ë L* E G L i S E. ^9

Secrets, il ditcjue ce volume facré n'ctoic

rempli que d'inftrudions céltrtes, cma-

iiccs du fein de Dieu même , didées

par le S. Efprit pour le falut de l'univers

^

pour confirmer les fidèles finceres dan^

h croyance de l'Eglife ,
pour difiîper Tin-

certitude des efprits flottans, pour fournit

des moyens de faku lux provinces même
i!ife6tées de l'hércfie

y
qu'il feroit d'une

préfomption ôc d'une opiniâtreté infup^

portable , de ne pas fe foumertre à des

décrets drefics dans un concile œcumé*-

nique , après un mûr examen de toutes

les raifons
,
par près de trois cents évê-

ques 5 6c par tout ce qu'il y avoir de plus
,

profonds dodeurs en Europe.

Quel avetiçrlement, reprit-il enfuïtè ,

que chacun fe fafle un fyftême de reli-'

gion à fa mode, que chacun fe fafle uit

culte & des cérémonies arbitraires
;
que

des particuliers fans caradere Se fans mif^

iîon , fans autre guide que l'efprit de
licence & d'indépendance , entrepren-

nent d'expliquer , de réformer , de ren-

verfer les dogmes ôc les loix que Dieu
a révélés a fon Eglife ! Déforare porté

Iparmi eux à de tels excès, qu'eux-mêmes, ,

[fans l'avouer d'une manière exprelTe , en
[font convenus par les œuvres. Après.

B iij
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avoir r.efiifc l'obéilTance au fuccefleur

légitime de Pierre, pour qui le Sauveur

a prié afin que fa foi ne manquât point

,

/& qu'après fa converfîon il conHrmât fes

frères ; aprcsavoir foulevé les peuples con-

tre les fucceflTeuvs des apôtres , avec qui le

' vSeigneur a promis d'enfeigner toutes les

- nations jufqu a la confommation des fie-

icles ; après avoir dévafté les provinces &
les régions entières par leurs violences ,

par leurs féditions, par leurs brigandages;

ils ont éîé forcés d'en revenir au régune

de l'Eglife. Ils ont établi des maîtres dans

leurs (eâes , ils ont fondé de nouveaux

pontificîits, ils ont créé un genre bizarre

de maî^idrature > partie eccléllaftique

,

partie féculiere ; Ôc dans leurs fynodes

,

mftitués fans aucun droit > tenus contre

toutes les formes antiques , ils ont ref-

fufcité la puilTance même qu'ils avoient

détruire , ôc qu'ils pourfuivent encore

avec fureur dans l'Eglife catholique. Ces

étranges réformateurs cependant , qui

ne prennent confeil que de leurs pal-

fîons ,
qui ne reçoivent de loix que de

leur caprice, fe couvrent du nom de

l'écriture & de la parole de Dieu : c'eft-

là comme un dernier retranchement,

Ciu ils fe croient invincibles. Us rejettent

N.



DE L* E C t I S Ê.

tout autre juge , ils tie-. du jugement

des hommes ,
qui peuvent fe crompet

I
ôc tromper les autres ^ comme fi eux-

mêmes n'éroient pAS des hommes lailTcs

à leur propre foibleflTe , & qu'ils euflenc

pu ravir à l'Eglife , avec (qs biens tem- -

porels , fa divme & inaliénable préroga-

tive dé l'infaillibilité ; ou plutôt, comme
s'ils tenoient de leur auteur Taffreux pri-

vilège de rendre véritable Ôc faint , tout

ce qu'enfante leur imagination déréglée.

L'orateur, après s'être étendu fort au

long fur les preuves de l'autorité & de

l'infaillibilité de l'Eglife , paffa aux dc-

fordres caufés dans plufieurs Etats pat

les nouveautés hérétiques , & retraça les
*

calamités qu'il avoir vues de fes propres

yeux dans les derniers voyages. Il fie une

peinture auilî vive aue vraie des faâions,

des foulévemens , des meurtres» des pil- .

lages , des facrileges » des atrocités exer^

cées fur les perfonnes confacrées à Dieu»

du renverfement & de Tinccndie det

églifes, de tou» les effets des divifîons

ôc des guerres inteflines caufées par cette

funefte réforme. Il appuya beaucoup fur '

:les malheurs de la Pologne en particu-

lier
^
puis mettaat en contrafle l'ancienne .

tranquillité de ce royàumt , l'état florif-

B iv
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fant de fa relmion , & la douce union des

citoyens qni rait la force $c la fureté des

empires, avec les di^fentions & les trou-

bles prcfens, il exhorta les Polonois , d'un

ton pathétique , à rappeller la concorde

ôc la félicite dans leur patrie, à foutenir

la réputation de valeur ôc de piété qu'ils

avoient tout eufemble héritce de leurs

ancêtres. Mais le remède unique, ajouta-

t-il, le fpéciftqiie fouverain aux maladies

du corps de 1 Etat 6c de chacun de fes

membres, c'eft la foumiflion aux décrets

du concile œcuménique, à lorgane in-

faillible de l'Efprit faint. Er pour cela,

qu'aurez vous à fiicrifier ? des opinions

incetraines , variables & variées à l'infini,

inconciliables , contradidoires , que la

légèreté a introduites , Ôc que le liberti-

nage veut perpétuer. 11 finit en prenant

Dieu à témoin , qu'il avoit rempli fou

hiiniftere , qu'il les avoit avertis en com-
mun & en particulier, que la charge

rétombbit tout entière de fa confcience

fur la leuc,,&: qu'au joiir où les hommes
feront préfentes au Juge"ftvere qui pro-

noncera fur leurs lauiTes vertus aulîi-bien

que fur leurs vices, il rendra lui-même

témoignage contre les ©bftinés. •• r>^

vl , A ces mots , le nonce préfenta les

Vi U
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aûes du concile au prince, ôc voulue

forcir du Sénat pour ne pas gcrier les

délibérations : mais le Roi le retint

,

& à rindant on alla aux opinions. Le
difcours du nonce avoir fait les plus

vives impreflions fur le Sénat, 6c par-

ticulicrement fur les anciens Sénateurs,

qui fe fouvenoient de Tétat paifible où

ctoit le royaume avant les fadions de
rhcréfie , & l'on en vit plufieurs fondre

en larmes : il avoir mcme touché, ou du
moins étonné les liérétiques eux-mêmes.

Cependant l'archevêque de Gncne, avec

rcndurcUfemenc & la malignité propres

â un che^ de la hiérarchie qui trahit fon

érat , loua en termes magnifiques , le

zèle du Souverain Pontife, & la fageflè

lies percs du concile, dont il conleilla

de recevoir les aâ:es avec toutes les

marques d'honneur : mais après ces

éloges perfides , il conclut à ce que le,

Roi les lût , de les examinât à loifir dans

fon confeil , avant de rendre aucune

réponfe pofitive. Le corps du Sénat étoic

bien différemment difpofé : à cet avis,'

qui foumettoit le concile au jugement
féculier, il s'éleva un murmure général

d'iiiclignation parmi les cvêques & les

fei^neurs catholiques. Alfuré dès-lors du
-i- B V

w-

V
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confentemenc commun , le Roi , fans

prendre autrement les fuffrages > die

qu'il ne croyoit pas pouvoir en conf-

cience tarder plus long-temps à recevoir

les décrets dn concile , & qu'il fe fou-

mettoit, comme il étoic indifpenfable

pour tout chrétien , aux ordonnances de

TEglife univerfelle. Toute l'alTemblée

applaudit, le vice-chancelier donna la

reponfe légale à Conimendon , ôc le

Roi écrivit au Pape que fes Etats avoient

reçu avec refpedk le faint concile.

Afin de rendre ces fuintes dccifions

toujours plus recommanûables. Pie IV,

fans fe borner A des promu lg:irions fté-

xiles , employa fes foins & tout fou pou-

voir à faire mettre les décrets à exécu-

tion , ôc fur- tout la loi capitale de la

réftdence. Par une première bulle , il

ordonna la confifcation des biens, au

profit des réferves faites par la chambre

ajx)ftolique en faveur de TEglife ôc des

nauvres , contre les évcques & tous les

qénéficiers ayant charge d'ames, qui ne
réfideroient point. Il y eut peu après

une féconde bulle plus rigoureufe en^

core , ou plus circonftanciee que la pre-

mière y afin d'obvier aux fupercheries de

la faulfe confcience , fi ingénieufe à fe
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faire illufion en cette matière. Par uno

troifieme, émanée de ce même efpric

de vigilance à qui xien n*échappoit, il

(lacua que les bénéficiers étudians ne

jouiroient qu'avec le confentement des

ordinaires , du privilège qu o*i leur laif-

foic de percevoir , fans réuder » les fruits

de leurs bcnéHces.

La follicitude pontificale cependant vit. s. pw-

nétoit pas abfotbée tout entière par
c^uîJ,"*

^^^

les afFaire5 du concile : une des meil-

leures œuvres que Pie IV fit en ce

tcmps-la, fut de féconder S. Philippe

de Ncri dans rétabliflement de fa con-

grcgraion de l'oratoire , qui prit fa forme

régulière en cette année 1 5^4. Philippe, "
^

après avoir fait fes humanités à Florence

fjii il étoit né d'une famille confidérée

en Tofcane , étoa venu continuer fes

études à Rome , ^ y avoir eu des fuccès

fi brillans, qu'il F\ic peu de perfonnes en

place , qui ne vouluftent le connoître &
lier commerce avec lui. Sa modeftie,

fon honnttfctc, fa tendre piété, toutes .

fes éminenres vertus effaçoiènt ^encore

fes talens , ou plutôt les faifoient briller

d'un nouvel éclat , & le rendoient auili

aimable qu'eftimable a tous les gens de ' .
,

bien ôc de mérite. 11 acquit enfuite,

B vj
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par* {es études particulières , une coh-

noiiïance parfaite 'des divines écritures,

des perés de l'Eglife , des matières cano-

niques , des règles de la direction , ôc

tout particulièrement du difcernement

«des efprits. Le premier ufage qu'il en fit.

Ce fut de retirer du dérèglement une

quantité de jeunes hommes, & de faire

différentes afibciations pour la pratique

confiante & afïidue des bonnes œuvres.

Entre les converfîons éclatantes que Dieu
opéra par fon moyen , on compte celle

de Jean-Baptifle Salviati , frère du car-

dinal de ce nom , ôc coufîn de la reine

Catherine de Médicis y de Frani;ois-

Marie Tarugio, neveu du Pape Jule IK,

ôc depuis cardinal ; de Confiance Taf-

foni , de Jean-Baptifle Modi , d'Antoine

Fuccio 5 & d'autres fujets diflingués au

nombre de vingt, qui s'attachèrent à

lui , comme fes coopérateurs infépa-

rables. I.e célèbre Baronius que fa haute

capacité fît élever au cardinalat , Bor-

dini , depuis archevêque d'Avignon , Se

Alexandre Fédell s'érant encore alïbciés

avec eux j la communauté des prêtres

de l'oratoire prit nailTance à Rome dès

l'année 1558, pour enfin fe former fîx

ans après en congrégation réglée..
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Les Florentins engagèrent alors le fainHi

inftituteiir à prendre la conduite de l'é*/^

glife de S. Jean-Baptifte , qui leur appar*

tenoit à Rome ; on lui donna une niai*

fon attenante pout loger fa'communautéi

ôc l'on y ajouta quelques revenus pout

fon entretien. Jufque-Ià, fés difciples

étoient demeurés laïcs : il en fit aulîi-tot

après promouvoir les principaux au fa-

cerdoce , en commençant par Baronius

,

|Bordini & Fédeli. Tous s'aftreignirent

C'cs lorsj fans aucun vœu néanmoins, à

vivre en communauté ; Ôc eri peu dé

I

temps la congrégation fe trouva pourvue

d'excellens ouvriers, qui s'appliquèrent

avec un grand fruit à la prédication de

l'évangile, &àladireâ:iondes âmes. Ils

furent encore long temps fans avoir au-

Icune règle par écrit , & fans autre guide

[que la charité , tant pour les exercices

réguliers, que- pour les fondions apofto*

lliques. Ce ne fur que fous le pontificat

[de Grégoire XIII , que leur nombre fe

trouvant confidérablement augmenté , le

faint , à leur prière , drefïa peu avant fa

mort des règles & des conftitiuions, qui

furent confarmées par un bref de ce

)ontife. ' ', mm^^' '

. m^

Un événement non moins heureux

^fr,',
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pour l'Egllfe que 1 ecablilTement de cette

pieufe congrégation , fut la mort de

^ J'hérénarque Calvin. La chrétienté fut

«enfin délivréede ce fléau public, le vingt*

. ,feptienie de mai 1 5 <>4 j comme il n*avoit

5
as encore cinquante- fix ans accomplis.

Tavaillé depuis fept ans de plufieurs ma-

ladies grieves, puis confommé par une

iievre d'étifie , il fut enfin étouffe par un

af^hme
,
qui avoir déjà mis plufieurs fois

fa vie en danger. M mourut à Genève,
- ,d où il n*étoit plus forti, depuis qu'ilavoic

réufîî à y établir, aveC fa fadieufe hié-

rarchie , fa domination abfoUie. Théo-

\ dore de Beze & fes autres hiflcriens ou

panégyrifles Huguenots , difent qu'il ex-

pira paifiblement en louant le Seigneur.

; Quantité d'autres écrivains , Luthériens

:' & Catholiques , alTurent qu'il mourut

i en défefpéri , maudiifant la vie & fes

œuvres. 11 eft affez inutile de difcuter

\p ^es témoignages fî contraires. Qu'inv
porte à la conicmmation de l'endurcif-

fement , qu'elle s'opère dans la frénéfie

du défefpoir , ou dans le calme affreux

-^.^ d'un endurciffement confommé? î*?'

Avec beaucoup d efprit , une mémoire
heureufe, un fens naturellement exquis

?;. qu'un, orgueil cxceflif peut feul réulîir
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I i dcpraver, une plume éloquente , une
'^ didion élégante & très-pure , une appli-

cation infatigable au travail, de la régu-

larité , de la tempérance , un défintérei^

fement qui ne lui laida pour tout bien

à fa mort qu'environ deux cents écus j

Calvin eut auflî toutes les qualités qui.

ne font propres que d'un héréfiarque.»

une hardiefle extrême à enfanter des

opinions nouvelles, une activité prodi-

gieufe à les répandre , une invincible

Opiniâtreté à les foutenir , alfez de rai-'

fonn^'vpnt pour furprendr© les efprits

fiipc v.ls, affez d'érudition pour en

inîpoler aux demi-favans , aiîez d'éner-

gie âc d'élévation pour faire plier devant

lui les puiïTances même qui fe hazar-

doient a l'écouter. Il trouva néanmoins

dans fon propre fond$, d'étranges obf-

tacles à fes progrès, & au maintien même
de fon autoiicé quand elle iiit établie.

Outre fa figure baffe & fa ph/fionomie

(iniftre, fon oeil atrabilaire, fes manières

défagréables ôc farouches qui rebutoient

d'abord tous ceux qui avoient a traiter

avec lui j une humeur fombre Bc cha-

grine qui ne le quittoit point ^ un génie ^*^^

colère, querelleur, impatient de la plus

légère contradidion ; ii mordant èc il

Baldoin. ijB
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,
,

' outrageux , que Martin Bucer le die

•'

,

moins femblable à un homme qu'à un

\ - chien enragé, & cela dans une lettre

qu'il lui écrivoit en ami , afin de le tenir

., en garde contre des défauts Ci nuifibles

au progrès de fa doctrine ) un orgueil

. d'autant plus odieux , qu'il affe^boitplus

de mépris pour les honneurs ^ une forte

vanité , qui lui faifoit faire à tout propos

fon fade panégyrique ; une hauteur,

une arrogance méprifanre, qui traitoit

les miniftres fes collègues , comme de

Parvr. M.ifT. ^^^^ efclaves :, rant de caraderes d'un
•uvit.caiviii. méchant namrel le rendoieut fi infup-

portvible , même à fes fedateurs, que

fàifant comparaifon de cette mifanthro-

pie répondante avec l'humeur enjouée

de Théodore de Beze^ qui lui fuccéda,

on difoit communément a Genève, qu'on
aimeroit mieux être en enfer avec Beze,

._ :. qu'en paradis auprès de Calvin : mais

par un enchantement , dont il n'eft pas

facile de rendre raifon , toujours on

courur , avec la même fureur , le hazard

de marcher fur fe*^ pas
,
quel qu'en pût

^ ,. être le terme.

Hiii. tiu La caule première qui 1 a détermine
caiv. iiu^". ^ déchirer le fein de l'Ecrlife , ôc qui ne

i'mv. rut autre que le depic ac n avou: pu obte-
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nir un bénéfice qu'il follicitoir a la Cour

,

ne devoit-ellepns fuffireioutefetrl'e pour

ouvrir les yeux ?Llmpie, avant ce refus, ;

avoir déclare que s'il 1-eïïïiyoit, il en

tireroit une vengeance fi terrible , qu'elle

ïtxdit parler de lui plus de cinq cents

aijs : en même temps il avoit montré le ..
"^

commencement de fon Inftitution , dont

il s'occupoit dès-lors. Le bciléiice flu

donné deux jours- après à un parent du
connétable de Môntmorenci \ Se l'hcré- -

iîarque tenajit parole, travailla auflî- tôt -

à l'établifTement de fa fede. Ce fait

attefté de la manière la plus authentique ^

par la refpedtable famille des Charre-

tons, a l'un defquels Calvin lui-même ^«'•^T «-aif' ^ r 1 • 1 Et i»^ 4'âï

s en etoit ouvert, ne rut pds le momdre J^ .

motifde la converfîon & de la perfévér

rance du grand Turenne.
Calvin, avant de mourir, eiTuya une Rayn. a»,

dernière mortification
, qui lui fut ex- ^^'^4- «• m*

traordinairement fenfîble. Les Sacramen^

tairesdont il étoit le chef, s'appliquant

fans relâche à fortifier leur parti , firent .

des tentatives nouvelles , ahn de s'unir
"

avec hs Proteftans d'Allemagne ; & les
'

ennemis de la maifon d'Autriche favo-
;

rilerent cette manœuvre avec empreife-

ment. Environ fix fsmaines avant la
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mort de l'héréfiarque , on s'afTembla le

dixième d*avril pour conférer 1 Maiil-

^ brun , ancien monaftere à quelques lieues

de Spire. Dans la crainte de multiplier

;' les contradicteurs avec les médiateurj.

,

on n avoir choiti qn'un petit nombre de

ceux-ci , favoir deux princes , dont le

duc de Wittembcrg pour les Luthériens,

avec cinq douleurs , deux_^confeiilers d'E-

tat, un (ecrétaire ; & pour les Zuingliens

ou Calviniftes 5 TEleâieur Palatin avec

un pareil nombre d'affelFeurs , revêtus

r des mêmes titres. Les difficultés, pour

avoir été Ci bien prévues, n^en furent

pas moins infurmontables; ' t\i ' i

Be Thou. Les deux coryphées du doé^orat héré-

JJ64.*
* *"' t^"^ étoiént , Jean Brentius pour le

Luthéranifme , & Pierre Bouquin pour
•

le Calvinifme : Brentius (î bien perfuadé

de la préfence réelle , qu'il avoir été le

premier auteur de Vubi<iuité^ ou de la

créance qui tient Jéfus-Chrift réellement

& corporellement préfent , non feule-

ment dans Teuchariflie , mais en toute

chofe & en tout lieu , fclon le mot latin

iibique; & Pierre Bouquin facramentaire

déterminé , de la province de Berry en

France. Bouquin avança d'abord fans mé-

nagement, que J. C. n'étoit pas fubftan-

.t;-ti-
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tiellemenc & corpoiellement dans l'eu-

chariftie, que la cène n'ctoit que la mé-
moire de la mortdu Rédempteur, Ôc qtrc

cette lainte vidlime n'ayant été immolc€

que pour les juftes, elle ne puvoit erre

mangée par les impies. Brentius répliqua

que cette opinion étoit infoutenable

,

qu'elle anéanti (ïbit tous les fruits du facre-

mcnr,qu elle n'excluoitpas feulement les

pécheurs de fi réception ^ mais que les

juftes ayant déjà par la foi tous les avan-

tages nuW leur en faiiéit attendre, ils

ne pouvoient plus s'en approcher que

par une vaine bienféance qui tenoit d©
l'impofture. Le facramentaire dit que

cette réponfe étoit pleine d'abfurditcs :

le luthérien ne mefura pas mieux fes

termes. En peu de momens , la difpute

devint fi injurieufe^ fi tumulti .Se Ôc

fi meiféante , que les deux princes , mo-
dérateurs inutiles , ne crurent pouvoir

mieux faire que de fe retirer. Les deux
partis publièrent enfuite des relations ,

où chacun s'arrogeoit l'honneur de la

viéboire , & qui ne fervirent qu'à aug-

menter leur animofîté réciproque. Tout
ce qui fut démontré , c'eft qu'ils n'étoienc

convenus de rien : tandis que les Calvi-

niiles fe vantoient d'avoir été reconnus

.*

.
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pour frères par les Luthériens , ceiix-d

piiblioient qu'ils les avoient rejettes de

leur Eglife , comme des éiiergumenes

& des miniftres de fatan.

,.i Le jeune roi de France '''harles IX,
ayant été déclaré majeur, jlon le^ loix

du royaume, en entrant dans fa quator-

zième année \ la Reine-mere le fit partir

pour la vifite des provinces , afin de le

montrer à fes fujets , de les lui affec-

tionner , & d'obvier aux efi^ets de la

diflTention. Les hérétiques fe perfua-

derent que le but de- ce voyage étoit

de les eipionner , de les miner fourde-

ment ; & ils n'en attendirent rien^que

de fimefte. Au point où en étoient les

affaires & U difpofition des efprits , après

des accommodemens forcés \ les fujets

de plainte renailToient tous les jours , de

part & d'autre. Les Gommiffaires de la

Cour, dans l'exécution Ôlqs édits , avoient

principalement égard aux circonflances

^es lieux , & à la puifTance ^qs partis.

Dans les endroits où les Calviniftes fe

trouvoient les plus forts, on fe relâchoit

confidérablement en leur faveur : ail-

leurs, on ponffoit quelquefois la févé-

rité au delà même des ordonnances ^ ce

qui donnpit journellement lieu a des
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rtiiirmures , à des entreprifes , à dQS vio-

lences qui alloient afTez fouvent jufqu au

meurtre ôc au brigandage.

Le Roi fe trouvant àRouflîUon, terre

appartenante à la maifon de Tournon

dans la province de Dauphiné , il reçut

des plaintes fans nombre de la part des

Catholiques & des Religionnaires , fur

des violences réciproques , conimifes au

territoire d*Autun, au pays de Tours,

I& dans plufieurs cantons de la Guyenne :

[il ordonna d'en informer, &c en confc-

quence des informations , il porta l'édit

qui prit le nom du lieu où fe trouvoic

la Cour. Elle le donnoit comme une in-

terprétation , & lesCalviniftes le prirent

pour une abolition de celui d'Amboife. Il

ly étoit déclaré, que l'exercice public du
[Calvinifme accordé auT: gentilshommes

Idevoit fe borner à leurs dofneftiques Se

à leurs vafTaux , de que ceux qui lui don*
Ineioienr jplus d'étendue feroient traites

[comme des rebelles. On défendoit fous

[peine de châtiment corporel , de faire

Ides attroupemens , ni aucune levée de
Meniers , même pour la fubfîftauce des

jminiftres. On renouvelloit rinjondtiou

Ifai^e aux jprctres , aux religieux dç au$
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religieiifes maries , de reprendre leut

ancien étar , ou de fonir au royaume
;

ôc cela dans 1 efpace de deux mois , fous

peine de galère pour les hommes, 6c de

prifon perpétuelle pour les femmes*

Les prétendus reformés firent retentir

leurs plaintes de toutes parts. Le prince

de Condé, du fein des plaiArs qui le

retenoient au château de Valeri , ajouté

depuis peu à fes domaines , fit parvenir

au Roi d'inutiles remontrances. Tout

rioit alors au Monarque , dont la pré-

fence avoir réveillé I amour ôc le refped

dans le cœur de Tes peuples. Les forti-

fications fufpeâ;es tomboient. Des for-

terelïes nouvelles s*élevoient au premier

ordre, pour tenir en bride les grandes
j

villes. Les attroupemens fe dimpoient

devant lui. Dans toutes les provinces

où il mettoit le pied , les perlonnes en

place accouroient pour lui jurer une

inviolable fidélité, ibutefois il donna

d abord de belles paroles , de peur de

fournir aux mutins quelque prétexte de

brouiller durant fon abfençe : mais pre-

nant à fon retour le ton qui convenoit

à fa dignité, il répondit au Prince ^ijue

iâns doute il ne lui étoit pas venu dans

l*efprit qu'il pût jamais s'arroger le droit
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le gouverner 1 fon gré la volonté de

Sn louverain. Condé fut diifîmuler fon

lécontenrcment, qui n'en parut qu'avec

[lus d'éclat par la fuite.

En conféquence du concile cecumé-

iique, on célébra dans l'étendue de la

[hrctienté un grand nombre de conciles

particuliers , tant pour obéir au décret

jui ordonnoit la célébration des conc iles

provinciaux, que pour la publication gé-

lérale des décrets de Trente. La France

lui avoir refufé d'admettre des ufages

fontraires k fon ancienne difcipline » fe

lontra néanmoins, au concile de Reims,

la plus emprefl' e des nations chrétiennes,

ion feulement à fe foumettre aux déci-

pons dogmatiques de Trente , mais , fans

lommer la fource où elle puifoit , à re-

meillit dans ce concile tous les points

le difcipline qui ne contrarioient point

[es coutumesou les maximes du royaume.
)ès le 16 de novembre 15^4» on fit

l'ouverture du concile de Reims, ou
iffifterenten perfonne le cardinal de Lor-

raine archevêque du lieu, les évêques

le SoilTbns , de Châlons , de Senlis
;

par procureurs , ceux de Laon , de
byon, d'Amiens & de Boulogne ; fans

bmpter Nicolas Pellevé archevêque d^

Lablt.

T. M.
Conr.,
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Sens , Se le favant cvcque de Verjun
Nicolas Pfalnic , qui s'y trouvèrent p.u'

occafion. Dans la première dQ$ congrc-

eations ou felîîons , qui furent au iiom-

Dte de dix-neuf, non comprife louver-

ture , on chargea difTcrens doreurs de
dreflTer une profeiîîon de foi enticrement

conforme aux décidons de Trente, ôc

qui fut approuvée , comme telle , dans

I4 quatrième. On fit dans les autres, des

réçlemens de difcipline , oii l'on apper-

çoit la même conformité avec celle du
concile général , pour ce qui eiV de la

réfîdence , de la vie réglée des pafteurs

,

du devoir d'cnfeigner Ôc de prêcher, de

la vifite des paroifles , du foin des bâti-

mens & du culte extérieur , de la pro^

motion aux fainrs ordres& de leurs fonc-

tions diverfes , de l'âge i de la fcience

,

des mœurs ôc de toutes les qualités ré-

quifes dans ceux qui s'y préientent, &
plus particulièrement encore dans les

fujecs qu'on deftine à erre curés. Le

cardinal de Lorraine , qui pofledoit au

degré fouverain le talent de la repré-

fentation , & de l'édification même

,

ilonna l'exemple , poiir adoucir ce que

h reforme pouvoir avoir d'amertume,

â^jj^ttî^da iiift^mfllJ^ntau cpucil^, que
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ion commençât par examiner s'il y avoir

quelque chofe à reprendre dans la con-

duite, afin quil pût s en corriger : il

choifît pour admoniteurs , les ,cvèque$

de Soiflons 6c de Cliâlons , ôc protelta

qu'il fe conformeroit à leur jugement.

Le Cardinal de Châtillon»«|ufiraganc

de Reims en fa qualité d'évcque ' de

Beauvais , fe difpenfa de venir à ce con-

cile , fans y envoyer ni procureur ni

excufe. Il ne gardoit plus ni mefure ni

décence , dans fon attachement aux er-

reurs ôc aux déportemens des fedaires.

Dès Tannée précédente , le Souverain

Pontife avoir prononcé contre lui» une
fentence d'excommunication ôc de dépo-

fition en plein confiftoire. Depuis cette

flétriffure , qui ne fervit qu'à augmenter

fon impudence , il affeàoit de porter

les ornemensdu cardinalat dans les céré-

monies les plus profanes ,& jufqu'en fc

mariant ^ cofhme il le m alors , avec

Ifabelle de Haute-Ville , qu'il entréte-

noit en fecret depuis quelques années. Le
fcandale étoit Ci public , que les Proteftans

eux-mêmes n'appelloient pas autrement

ces burle(ques époux, que€fe Comte ôc

la ComteUe de feeauvais. Le proteâ:euc

du concile demanda que ce Prélat fans

Tome XIX.
'
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Î>udeur fut déclaré contumace y fur quoi

e cardinal de Lorraine ne voulut point

opiner, de peur quon n'attribuât fon

avis à l'inimitié qui étoit entre fa mai-

V fon & celle de Coligny. La contumace

tut cependant prononcée, au moins pro-

vilîonnelkpent , & avant la réponfe du

Roi à la lettre que les Pères avoient cm
devoir en écrire à Sa Majefté.

ibîd» p. 1 47 Maximi 1ien de Bergue , premier arche-
*"' ^^^' vêque de Cambrai, ufant de cette jutif-

diâion nouvellç que lui conteftoit celui

de Reims , tint auflî ion concile dans fa

ville métropolitaine, au commencement
du mois d'août 1 5^5. On y vit lesévê-

ques d'Ârras, de S. Orner, de Namur,

Se celui de Tournai , qui s'étoit néan-

moins excufé par lettres auprès des pères

de Reims , fes anciens comprovinciaux

,

de ce qu'il ne venoit pas à leur concile.

^ Les ades de Cambrai commencent par

une profeflîon de fbi, apfès laquelle on

trouve vingt-an titres ou articles , divi-

fés en un grand, nombre de chapitres,

iv ,où l'on adopte, comme danj le concile

de Reims , tout le fond de la difcipline

/ de Trente^Pfc fpéciaiement par rappoK

à l'établifïement des fém inaires. Ils f\ni(-

ient par uns confirmation & une accep-
j

,-\>

v.V^,-*-
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tation formelle de ce faint concile. On
dreiTa même à cette fin un formulaire

exprès, qui fut fîgné de tous les aflîftans,

Le grand archevêque de Milan , vir. s. car.

S. Charte Borromée, avoir certainement
["^.^'^'/^'il

autant d*ardèur qn aucun autrç prélat Gunfan.i. i.

pour mettre à exécution les décrets
'^•^•*-^'''**'-^'

d'un concile œcuménique, qu'if favoic

mieux que pbrfon'ne avoir été ménagé
)ar la Providence pour renoaveller la

àce de rEglife. Il pn avoir procuré la

partie principale j il en avoit dirigé les

feflions les plus importantes &c les plus

laborieufesj il en avoir écarté les con-

tre-temps, les orages, les dangers de

toute efpece , & qui renaiiîoient a chaquç

pas ^ enfin , contre ravis de pluliêurs car*

dinaux qui en trouvoient quelques dé^

crets de réiôrmation fyït préjudiciables

aux officiers de la cour pontificale , il

avoit déterminé le Pontite à les confir-

mer tous fans exception , en lui faifant

comprendre que la moindre claufe en
ce genre feroit triompher les hérétiques

,

^ feroit un fcandale pour la plupart des

fidèles. Mais il étoit retenu près du Pape
fon oncle dont il avoit toute la confiance,

&c qui ne vouloit point entendre à fç

réparer de lui
;
quelque inftance quç fîc

.Ç 1}

C^

r
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le faint archevêque pour obtenir la per-

miilîon de fe retirer dans fon Eglife.

Dans le fond , la fîtuation des aftaires

à Rome à l'ilTue du concile , le rendoit

abfolument néceflfaire pour aider le vieux

Pape à fbutenir le faix du pontificat j &
il etoit de l'ordre , qu'il préférât le bien

de l'Eglife univerfelle à l'avantage par-

ticulier de l'Eglife de Milan. ^ .

,

Il remit donc fon départ 'à un temps

plus, opportun j & tirant de cette né«

ceflité de nouveaux motifs de ferveur

,

il s'efforça de retracer dans fa perfonne

ôc dans Ion domeftique un modèle par-

fait de la réformation ordonnée par le

faint concile : il n'envifagea dans la qua-

lité de cardinal-neveu, que l'heureufe

révolution qu'un tel exemple pouvoir

produire dans les mœurs de la prélature.

Enfin il s'étoit* convaincu plemement,

que c'eft de la vertu feule , & non pas

de l'éclat extérieur, que l'autorité paf-

torale tire fon afcendant. Il fe réfolut

à rendre fa maifon tout eccléfiaftique

,

Ôc congédia tout d'un coup quatre-vingt

perfonnes féculieres , gentilshommes

,

écuyers , maîrres-d'hotel , officiers Ôc do-

meftiques de tout étage : il ne retint

cjiez lui que des eccléuaftiques ^
4,1'^^'

»
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ception des laïcs nécefTaires pout les bai

omces. Cependant fon ame grande &
fenfîble, également incapable de peti-

tcfTe dans la piété Ôc de dureté dans la

réforme, pourvut avec beaucoup de libé-

ralité à la fubfiftance de tous ceux qu'il

renvoyoit. Quant aux gens d'églife, qui

dévoient à l'avenir compofer toute fa

maifon , il leur donna des règles chré-

tiennes pour leur manière de vivre , leut

défendit tout ce qui pouvoit ôfFenfef

tant foit peu la i^iodeftie cléricale , &
leur interdit en particulier l'ufage de la

foie dans leurs vêtemens.

11 ne voulut plus ufer lui-même que

d'habits de laine , renonça aux divertif-

femens bien qu'innotens , où il avoic

cru jufque-là pouvoir fe relâcher de l'ac-

cablement des affaires publiques , ne

chercha plus de confolation que dans fes

communications intimes avec Dieu ,

jeûna plus fouvent que de coutume , ôc

règlement une fois la femaine au pain
'^ X l'eau , mortifia fa chair par le cilice

& les difciplines , multiplia les aumônes
tant fecretes que publiques j 8c pour y
fournir , il bannit de la maifon , non
feulement toute apparence de luxe , mais

toute dépenfe qui n'étoit pas d'étroite

C iij

. v>.
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ncceiîké. Ses pieufes largefles s'éten-

dirent Il tous les lieux où il avoit des

bcnénces ; mais nulle part elles ne furent

plus abondantes que dans fon archevè-
•

ché. Tandis qu'il n'y réfida point, il

n'en voulut tirer aucun 'revenu ; trou-

^y^nt du défordrc , comme ii s'en expli-

quoit, à vivre du lait des brebis qu'il ne
;* paiflbit pas lui-mcme. La vie des reli-

gieux les plus aufteres ne pouvant offrir

que des douceurs à un prélat ainfi dif-

pofé , il eut quelque envie de quitter le

gouvernement des affaires de l'Eglife

,

pour fe retirer dans un monaftere où il

pût s'appliquer uniquement à fa propre

landification. Il communiqua fa penfëe

^.
à l'archevêque de Bragde , Dom Bar-

thelemi des Martyrs, qui étoit fon in-

time ami , êc dans la piété duquel il

vIl' cfc Barth. avoit beaucoup de confiance. Ce ver-

c' 1^.*"
^ '" tueux prélat lui répondit , que les dou-

ceurs de l'oraifon ne dévoient fervir qu'à

tempérer ramercumedes travaux de l'é-

pi fcopat , & à les rendre plus fuppor-

tabîes
;
que bien différentede la piété d'un

: folitaire , celle d'un prince de l'Egliff

devoir être pleine de fxjrçe ôc d'aébivité
;

qu'il ne pouyoit , à la vérité , ménager

avec trop de foin les moyens de rélider
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invariablement dans fon dlocefe y mais

qu'il. ne falloit rien précipiter
j

qu'il

devoir avoir égard à la vieilleflTe de fon

oncle , & aux befoins de i'Eglife
5
qu'en

abandonnant le miniftere qu'il remplif*

foir utilement, on pourroit lui donner

un fuccefTeur qui n'auroit , ni fon inté-

grité, ni fa prudence, ou du moins (es

bonnes intentions
j
qu'il eût feulement

à écarter avec toute la diligence poflîble

les dangers qui pouvoient réfulter de
fon abfence aâuelle j & cependant, pouf

compenfer le bien qu'il ne lui étoit pas

libre de faire en perfonne dans le dio-

CQ(e de Milan , qu'il s'étudiât plus que
jamais à donner à tout le monde chré-

tien l'exemple rare d'un cardinal-neveu ^

plus intéreUé pour la gloire de I'Eglife

que pour la grandeur de fa maifon.

Charle docile à des avis (î fages , con-*

tinua fon office important auprès du Sou*"

verain Pontilè , & s'efforça fur toule

chofe d'avancer de je nr en jour dans la

piété. Dieu répandit des bénédiiCbions

abondantes fur les oeuvres d'une ame fl

droite. Ses exemples fiirent lout-puif-

fans dans la cour pontificale , qui en:

aflTez peu de temps parut toute changée.

Plufieurs les fuivirent avec atFedion,

C iv
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dans toute la fincérité de kxx ame : les

autres furent au moins rrès-atteiuils i«

ne plus rien faire qui pûi vcrii à fii con- ^

noiilânce. Le vicC;, en vu irx'.r, ^'i ne '^

fut pas èntlirernent banni, du Vatican,

s*y trouva fair pouvoir ^ èc réduit a fe

cacher. Le Papii lui-même profita ir€-

niinent du comnterci de fon neveu < Se

corrigea bien des cliofes qui , fa.. : être

abfolument mauvaises, ne doiMioientpas

loute l'édification qu on a droit d'atten-

dre cle la chaire cfe Pierre. Borromée

prit un foin particulier de réparer &
d'embellir les eglifes de fes titres & bé-

néfices , qui prefque toutes fe relfen-

tirent de 1^ nobleffe de fon goût pour

ce genre de magnificence. Il en ula de

même, en faveur des religieufes de Ste.

Marthe , dont il fe trouvoit protecteur.

Mais ce fut dans l'édifice de Ste. Marie

des Anges
,
qu'il déploya toute fa pieufe

munificence , ainfi que dans la fuperbe

chartreufe
, que le Pape, à fa perfuafion,

fit bâtir fui. les ruines des tnermes de

Dioclétien : monument fi propre à faire

fentir le néant des grandeurs profanes.

La vue de ces édifices ar<;>uftes excita

l'émulation parmi les cr 'u<aux ôc les

cvêques
, qui s'emprelfe? : a l'envi de
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les multiplier dans leurs propres béné-

fices ; en forte que Rome, & une bonne

partie de l'Italie font redevables à faine

Charle du grand nombre de belles églifes

qu'on y admin; aujourd'hui , & des or-

nemens les plus précieux qui les enri-

chiflTenr.

"

'

Cependant les bonnes œuvres étran-

gères à fon diocefe, ni tout -ce qu'il

y fâifoit de bien par fes repréfentans

,

ne le tranquilifoient pas fur ion abfence

perfonnelle. Son grand vicaire néan-

moins lui rendoit pondbuellement . pac

tous les couriers, un compte exaà de
ce qui s'jj paffbit. Depuis fa confécra-

tion, il y tenoit un évêque fufTragant.

Il y établit un deuxième grand vicaire,

nommé Nicolas Ormanete , formé par

le faint évêque de Vérone, Jean-Ma-
thieu G'^bert , qui avoir été le premier *

reftaurateur de la difcipline eccléfiaf-

tique dans Tltalie. Ormanete , après

avoir rempli avec honneur l'office de>
grand vicaire à Vérone , après avoir été

honoré de la même confiance par le

cardinal Paiilus qu'il fuivit en Angle-
terre, "ttes avoir raru aveoifdiftinétion

au c acile de Trente , s'étc*! tiduit au
gouvernement d'une petite cure , où il

Cv
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ne penfoit qii*à fe faïKfkilîer &: à fe faire

r/t:Mier. Tiré de U jpar le fâinc arche-

vêque ,
qui ne pue faire céder fa modef-

rie ciu*au zèle de la plus grande gloire

de Dieu, il fit à Milan tout. ce qu'un

évèque peut attendre d'un autre que de

lui-même. Son premier foin fut d'af-

fembler en fynode les eccléfiaftiques du
diocèfe. Ils s'y trouvèrent au nombre
d'environ douze cents. On y publia les

décrets du concile de Trente, & cha-

cun fit fa profeflîon de foi , félon la

formule qui avoit été drefTée dans ce

concile. Le pieux grand-vicaire parla

avec une ondion , qui jetta au moins

des femences de vertu dans les cœurs.

Enfuite il vifita toutes les églifes de la

ville, 5)C la plus grande partie de celles

du diocefe , où il corrigea un nombre
infini d'abus. *I1 donna commencemôiit
à un féminaire. 11 réforma beaucoup de
défordres dans les maifons religieufes.

Il fit en un mot tout ce que poiivoit

faire le plus accompli des vicaires géné-

raux, & manda cependant à l'arche-

vêque , que l'entrepnfe pailbit les forces

d'une autorité prçcaire ; que les travaux

étoient tel^ qu'ils ne demandoient pas

moins qu'un Hercule
j
que la préfence
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Aù chef en perfontie pouvoic feule arrê-*

ter le torrent de la corruption , au moins

parmi les ecclénaftiques , dont Jes vices

font toujours les plus incorrigibles, &
qui, vertueux ou vicieux, font d'ordi-

naire la règle des peuples. Il eft vrai que
lEglife de Milan le trouvoit dans la

désolation la plus déplorable , depuis

quatre vingt ans que les archevêques

ne faifoient aucune réfidcnce dans ce

vafte diocefe. '^'^^^''

La franchife d*Ormanete eut tout fon

effet. Elle alluma dans le faint arche-

vêque un dcfir fi vif de voler au fecours

de fon Eglife y il en follicita la permif-

fion avec tant d'inftances , qu enfiri elle

lui fut accordée ; à charge néanmoins

de revenir , aufli-tôt qu'il auroit célébré

fon concile provincial. Le faint ufa du
préfent, ôc fe repofa de l'avenir fur la

Providence , dont les difpofitions en

effet fe trouvèrent bien éloignées des

efpérances du Pape. Avant de qiûttet

Rome, il s'attacha beaucoup de pieux

& favans théologiens , avec d'habiles

canoniftes , de des littérateurs verfés

dans la connoilTance de la benne lati-

nité. Après qu'il fe fut confulté avec

€..x fur î'" lécrets qu'il vouloit publier

y

%.À
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dans fon concile , ôc fur cous les moyens
propr.",s a le rendre falutaire à fon peviple,

li ^*rr''> de Rome le premierde fepc^mbre

1 5 (> 5 . Par fes exemples
,
par fes difcours

,

par fon air feul Se fa modeflie , il laifTa

fur couc le cours de fa route une odeur

de fainteté o *

^ Je même que la fleur

annonce le fruit
,
préfageoit l'heureufe

moilTbn qu'il devoit recueillir à fon

terme. Il avoit été reçu dans les lieux

de fon paflage , comme un faint , neveu

du Pape, comme un faint, légat à la

tere pour toute l'Italie \ caradlere que
lui avoit donné fon oncle , afin d'obvier

à routes les difficultés, en cas même de
concours avec d'autres cardimiux : à

Milan , il fut reçu comme un père

,

par des enfàns qui n'en ayant jamais vu

,

fe plaignoient des larmes de tendrelïe

qui gênoient leurs regards , & qui fem-
bloient démentir la joie dont ils étoient

enivré*". Char' n avoit alors que vingc-

iix ans \ mais avec l'air de dignité qui

le rendit vénérable dès fa première jeu-

neiTe , il avoic la maturité d'efprit &
toutes les qualr^ ^ qui captivent en quel-

que ibrte ^ ^OnFince. v.rr:a -,^

,; Sans fe Awpaî. re des? honneurs qu'on

lui ^foit de cous cocés^ il s'occupa auiU*

•«i
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tôt après fon arrivée , de la célébration

de fon concile. Des feize éveques fuf-

fragans de fa métropole , il y en eut

onze qui s'y rendirent en perfohne ; entre

autres Jérôme Vida, evcqùe d'Albe,

auflî diftingué par la profondeur de fa

dodrine que par fon talent pour la poé-

fie , & Nicolas Sfondrat , évcque de

Crémone, qui depuis. fut Pape fous le

nom de Grégoire XIV. Ceux de Lodi,

d'Afti , de Novarre ôc de Savone , retenus

pnr das empêchemens canoniques, en-

voyèrent leurs procureurs y ainfî que
TEglife de Vintimille , qui étoit vacante.

Les cardinaux Bolba&: Caftig4ione , quoi

qu'ils ne ruiTent pas de la province, vou-

arent néanmoins avoir la r^^'^folation

d 'lifter à un concile tenu par un prélat

fi plein de l'efprit de Dieu , ôc n bien

inftiuit t s vues de l'Eglife.

Le concile fut célébré avec un ordre

& une majtfté, qui rendirent fenfible

en quelque forte la préfence de l'Efprit

Saint j éc dans la fagefTe des nombreux
décrets qu'on y fit , la vafte étendue des

lumières & des connoilïances eccléfîaf-

tiques du faint cardinal put encore moins
fe méconnoître. Depuis lesjjlus fublimes

fondions de l'épifcopat jufqu'à celles da

.. :>

'i
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fonneur 6c du portier , on n omit tien

de tout ce qui appartient au régime Se

à l'édification de rEfjlife. Mais c ed prin-

cipalement ce qui regarde les devoirs &
la conduite des ecclédadiques, qu'il faut

lire Ôc relire fans fin , ôc fans en rien

omettre» La table des cvcques y eft ré-

glée, jufqu'au nombre de plats qu*on y
doit fervir. On veut qu'ils y faflent lire

récriture fainte , ou quelque autre livre

de piété. On trouve une melTéance ré-

voltante 6c une forte d'extravagance , à

ce que Tétat de leur maifon reffemble

à celui des commandans militaires , ou

des gouverneurs de province : il leur eft

enjomt de bann.ir des vètemens de leurs

domeftiques Tor 6c l'argent , la foie , les

couleurs faillantes , de n'y employer que

des étoffe^de laine, noires ou brunes. On
exige d'eux ciu ils yifîtent leur diocefe,

srvec une afliduité 6c une application

qui aille jufqu'à connoître parfaitement

i état de chaque paroilfe. Tout eccléfiaf

tique doit porter, avec la tonfure , l'ha-

bit clérical convenable à fon ordre 6c à

fa dignité. On exclut de leur fociécé

habituelle les perfonnes du fexe , &
même les parentes, comme en attirant

d'autres. Quant aux fetpmes de mau-*

-, i/-,
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vaife vie , il eft ordonné de les noter

u.ir riiabillement , afin de les rcduire

2 un état d'opprobre qui donne horreur

de leur commerce. C eft le même détail

&c la même fagelTe, tant pour les diffé-»

rens grades de la hiérarchie , que pour >

la plupart des conditions entre les fim-

ples fidèles.

Toute l'Erpagne , aufllî bien que la ConcT. if."

LombArdie 5 fignala fon zèle pour la P, 7j'-

publication du concile de Trente. On
riiit à cefujct plulTeurs conciles provin-

ciaux , à Tolède, à SaragoflTe , à Valence ^

&: à Salamanque. Rien n'y fut oublié

,

de tout ce qui concerne les devoirs

des évèques & de leurs officiers, des

curés , des chanoines, l'examen pour là *

collation des ordres ôc des bénéfices, la'^

rcfidence , l'afliftance aux heures cano-* ^

niales , l'office divin en lui-même , & la

majefté du culte public. Il fut particu-^

liérement ordonne aux évèques , de n'ad- '

mettre à la tonfure que des fujets dési-

gnés pour un bénéfice. A la fin des aébs
de Tolède , les feuls qu'on trouve impri-

més , on voit des furveillans établis pour i

tenir la main à l'exécution das décrets
'

dans chaque archiprêrré.

t :*.

>^f*^ v#»"
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I v*^^"'onft*
^^^ ^® faciliter de plus en plus Texé-

9\99^> 103*. cution des décrets de Trente , Pie IV
donna une conftitution qui révoquoit

les privilèges , les exemptions, les fran-

chiies, les induits, & généralement tout

ce qui pouvoit fe trouver de contraire

. aux ordonnances de ce concile , dans les

grâces accordées par ce qu'on appelloit

iïfare Ma^/ï///7i 5 aux égliles , aux monaf-

, teres , aux univerfités, aux hôpitaux , aux

eccléfiaftiques tant réguliersque féculiers,

&: aux laïcs , de quelque condition & di-

gnité qu'ils puifïent être. Comme il arri-

vait auflî que les nonces du S. Siège men-
dioient la faveurdes princes, afinde parve-

, nir au cardinalat \ il défendit de briguer à
*

l'avenir ces dignités, fous peine d'excom-

munication , de privationde bénéfices &
^ même d'infamie perpétuelle. Pour rëcom-

y y^ penfer ceux qui avoient bien mérité de

l'Eglife dans la célébration du concile de

Trente, il créa jufqu'à vingt-trois. cardi-

naux , dans Uiiô feule promotion , qui fe

fit le douzième de mars 1 5 <î 5 .De ce nom-
bre furent le? deux Vénitiens Zacharie

Delphino& le célèbreCommendon , qui

avoient été ch'>xgés d'inviter les princes

du Nord au concile , & Hugues Bon-

V,
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compagne , Bolonois , qui devint Pape

fous le nom jaftement révéré de Gré-

goire XIÏl.

-Pie IV eut néanmoms des ennemis , De Thoo;

& donna lieu aux mécontentemens , par ^* î** *• ^'

quelques traits de rigueur qui eurent

tout l'air de la vengeance > & par une

prédileétion trop marquée pour fes pro-

ches. Le faint cardinal Borromée ayant

quitté fon oncle pour fon diocefe , le \,
Pape fît venir auprès de lui deux autres

neveux , d'un caractère moins définté-

relTé. Annibal d'AItemps , l'un des deux,

fut fait auflîtôt gouverneur de_rEgliffe

Romaine ^ & l'autre , appelle Marc Sit-

tick , eut ladminiftration des affaires. -

Pie voulut encore marier d'Altemps avec

la fœur du cardinal Borromée , non obf-

tant la proximité du fane , Se prépara

une riche dot , pour laquelle on laccufa

d accabler le peuple d'impôts, & deiuf-

citer à plufîeurs grands des procès rui-

neux. Il n'en falloir pas tant pour allu- pa Thon;

mer l'indignation des illuminés , qui î^***; ^'^Jf:- . ° 1
,

. ' 1 T. }.p. ««I,
conlpirerent alors contre la vie de ce 8cc.

Pontife. Benoît Accolti , iils d'un car-

dinal de ce nom , fut leur chef II avoic

pour complices , Pierre AccoUi fon pa-

j
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lent , le comte Antoine de Canoflè > le

chevalier Peliccione , & quelques autres

en alTez petit nombre. Benoît s'ctoit mis

en tête que Pie IV n'étoit pas vrai pape >

qu'après fa mort on mettroit lur le

faint fîege un autre Pontife qu'on appel-

leroit le Pape Angélique
\

que. celui-ci

Gorrigeroit toutes les erreurs, tous les

abus , & que fon pontificat feroit l'âge

d'or pour l'Eglife. Benoît ne laiffoit pas

depromettre à fes complices , des villes,

des châteaux & de grandes fommes d'ar-

gent. Lui & Peliccione s'étoient charges

de porter à Pie le coup de la mort , &
ils en cherchèrent pluneurs fois l'occa-

fion : mais toujours glacés par l'effiroi

,

au moment où elle fe prcfentoit , ils

avoient enfin donné à la divifion le

temps de fe glilfer parmi eux • & la

conlpiration s'étoit cventëe. Ils furent

tous arrêtés dans une même nuit. On
les mit a laqueftion, où ils n'avouèrent

tien , à l'exception d'Accolti
,
qui affec-

tant de rire tandis quon le tourmentoit,

dit qu'un ange l'avoit excité à cette en-

treprJfe. On regarda fon fanatifme en

pitié ; mais le crime paroiflant de nature

a ne pouvoir dcmeuicr impuni fans dan-

* -
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get , on en condamna l'auteur à la mort,

avec fes complices : ils furent cous exé-^

eûtes , fans exception,

Pie \Y échappé à ce péril , retomba

peu après en des alarmes prefque auflî

cruelles , au fujet des effçrts prodigieux

que firent les Turcs pour fe rendre maî-

tres de Malte, & dévafter enfuite ritalie,

,

dont cette pépinière de héros chrétiens

faifoit le meilleur boulevard. Soliman II,

le plus grand & le plus fage des Sul-

tans 5 après la conquête de Rhodes ^

voulut encore faire celle de Malte. Fati-

.gué par les plaintes continuelles de fes

fujets contre les chevaliers , qui défo*

loient par leurs incurlîons toutes les côtes

de l'Afrique ôc de l'Afie
, qui bannif^

foient de toutes fes mers la fureté du
commerce & la liberté de la navigation

,

qui étoient les auteurs ôc les appuis de

toutes les* entreprifes des princes chré-

tiens contre les infidèles, Ôc principale-»

ment des Efpagnols ennemis éternels de
l'empire Ottoman , le Sultan réfolut

e itin de mettre un terme à des alarmes

qui renaiUbient chaque jour , ôc fit les

plus formidables préparatifs par terre Ôc

par mer , avec promefle d'enfevelir les

chcvaUers fous les débris du rocher, d'où.
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ils portoient le trouble ôc la défolatidiî

dans cous Tes Etats. 11 équipa cent foi-

xante tant galères que galiotes,prit di'.'.s

toutes fes troupes un élue de trente mille

hommes , partie JanifTaires, partie Sphaïs,

c'eftrà-dire tout ce qu'il avoit de meil-

leur en cavalerie Ôc en infanterie , Se

leur joignit une infinité de bâtimens de

tranfport5oùfe trouvoienr la greffe artil-

lerie , les chevaux des Sphaïs, avec des

munitions de guerre , & des vivres pour

nourrir pendant lix mois quatre-vingt

mille perfonnes , que formoient tant les

combattans que les gens de fervice en •

tout genre. Il donna le commandement
des troupes de terte , avec la conduite

générale de 1 expédition , à Muftapha

Ion parent , Ôc le plus renommé de fes

capitaines , âgé d'environ foixante-dix

ans, mais qui n'avoit de la vieilleflTe que

Texpérience, une prudence confommée.
Se qui confervoit la vigueur, l'aârivité ,

tout le feu même de la jeune(Tè. Le
bâcha PiaH, âgé de trente -cinq ^ns,

commandoit la flotte : Piali , né Hon-
grois , & animé contre les chrétiens de

toute la fureur que lui infpiroit , tant la

profanation du caractère facré de fon

baptême , que la faveur du Sultan qui
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lui avoit donné une- de fes petites filles

en mariage. Depuis peu d'années encore

,

il avoit ugnalé fon habileté & fa valeur a

par une victoire éclatante remportée fur

une flote chrétienne. Muftapha ôc Piali

uiavoient également part à ia confiance

u Grand. - Seignetir , en avoieiu reçu

ordre d'agir de concert en toutes chofes,

& de ne rien faire encore fans la parti-

cipation de Dragut , gouverneur de Tri-»

poli , & le plus grand homme de mer
qu'il y eût alors dans l'empire du Croif^

lant. Dragut devoit fe joindre ôc fe joi-

gnit en effet à l'armée Turque, avec des

renforts nombreux \ ainfi que le roi d'Al-

ger, & le Bey d'Egypte. Cet armement
effroyable parut devant Malte, le dix-

huit de Mai 1 5(^5.

11.s'en falloit bien que cette forterelîè,

regardée aujourd'hui comme imprena^

ble , eût alors cet avantage de cette répu-

tation impofante. Depuis trente -cinq

ans que les chevaliers avoient pris ppf-

feflfion de lîle de .Malte, où dans une

étendue d'environ fept lieues de lon-

gueiu: fur quatre de largeur, ils n'avoient

trouvé que le fort miferable de S. Ange;
ils avoient conftruit fucceflîvement , fe^

ion l^urs modiques facultés , difféfe'nj
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aurres forts

,
qui tous portoient rem-»!

pceinte de la foiblefïe où les avoir réduits

le renverfement de le&r premier empire,

L'île de Malte, du cote de la Sicile,

a

deux ports , dont Tun nommé le Grand

Port 5 eft féparé du fécond appelle Porn

Mufcietj par une langue de terre , fur

laquelle on avoir conftruit le fort de

S. Elme 9 qui dcfendoit l'entrée de ces

deux portJ. Deux autres langues de terre

Ï)aralleles , Se qui ont beaucoup plus de

ongueur que de largeur, s'avancent dans

le grand port même , en forme de dend

doigts. C ctoit fur l'une de ces pointes,

que fe trouvoit le château S. Ange , où

'les grands-maîtres ayoient logé jufqne-

"là : mais Jean Parizot de la Valette cm

couvernoit dans ces dangéreufes con-

jondures , voulut être plus a portée de

veiller à tout , & tranfporta fa réfidence,

avec tout le couvent , dans ce qu'on

l'appelloit le Boure, c*eft-à-dire dans une

pente ville , lituee en avant du château

^"'S. Ange. Il y avoir auffi un bourg fur

1 autre pointe de terre qui avance dans

Çjé grand port., 6c qui portoit, quoique

^' re ne foit qu'une prefquîle, le nom d'île

*.de la Sangle, en mémoire du dernier

'^ grand-maître qui l'avoit fortifiée. Du

- '. *!f-:
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fort S. Ange, on tendoic tons les foirs

,

pouk." la sûreté du port , une grolFe chaîne

de fer ,
qui ctoit foutenue de diitance

en diftance par des poutres croifccs , &
des tonneaux flottans. Il y avoit encore

Î>lufieurs autres poftes fortifiés , tels que

Ile ou le rocher de Goze , Ôc des retran»

chemens creufés près des anfes , qui fonç

en aflez grand nombre fur quelques

côtes de Malte ; fans parler de la Cité

Notable, capitale de lîfe, éloignée d'en^

viron deux lieues des places dont nous

venons de parler. Pour défendre tant de

poftes difFcrens ,. la Religion ne comp^

toit qu environ fept cents chevaliers ,

non compris les frères fervans , & huit

nulle cinq tents hommes , tant troupes

de terre ^ de marine, que bourgeois

ôc payfans enrégimentés.

Mais le génie du Grand-maître, Jean

de la Valette , formoit lui feul une dé-

fenfe fupérieure à tous les efforts^ à tous

les périls , à toits les revers. C'etoit unç

de c£j âmes fortes Ôc calmes que rieii

n'étonne , d'une habileté confommée

,

accjuife en palFant par toutes les dignités

de l'ordre , dont la dernière avoit tou^-

jours été le prix de {qs beaux faits dans

la précédente
; enfin d'uiie bravoure de

. /
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teitipcrameiit , qui , jointe si la vivacité

de fa foi ôc a toutes fes vertus religieufes,

lui faifoit envifager du même œil la vie

& la mort , Ôc lui laiflbit tout fou fang-

froid daus les plus ciuelles détreifes.

Comme fon cfpoir jportoit beaucoup plus

fur le nombre de les forterefles que fus

l'importance d'aucune en particulier, il

rcfblut de faire dans chacune la plus vi-

gourcufe rcfiftance , de difputer par-tout

le terrein pied à pied j ôc il ne dcfefpcra

point de confumer ainlî , ou du moins

de rebuter, & de faire enfin rembarquer

ics nombreux aflaillans. ^ ' - ^

t)om Garcie de Tolède , vice-roi de

Sicile , lui avoir promis , au nom du roi

d'Efpagne , fon maître , d'allfer inceflam-

ment a fon fecours , avec une armée de

vingt mille hommes
^
proteftant de veil-

ler a la dcfenfe de Malte , avec le même
foin qu'à la confervation de la Sicile

même. Le Grand^maître fe montra fen-

fible à ces offres : mais fans trop compter

fur des promclîes fi pompeufes, il forma

le dellein généreux , ôc démontré fi fagc

par l'événement , de foutenir avec les

feules forces de l'ordre tous les efforts

de la puiffance Ottomane. 11 fut fans

f^ife quefUon du fecours d'Efpagne, peu*

danc
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dant la longue durée du fiegç ; & cette ».

oftre éblouiirante d'ui* prince qui don-t!

noit tout aux apparences , réduite en réa^ . .

lité à huit mille hommes , ne s'accom- ,

lit qu à la levée du fiege. Encore fal-

ut-il que 1« vice-roi, par (gs délais , fe •

fît accufer auparavant de mauvaife vo-
.

lonté , de lâcheté même y tandis qu'il (

ji'étoit retenu que par la crainte d'un

maître fupv»bc & faux, qui, pour /ar- .

roger la gloire des fuccès fans cxpofer

fon nom aux hazards des revers , ne don-

noit que des ordres énigmatiques , 6c

vouloir que (es miniftres , au rifque de

fe perdre , devinalTent fes intentions.

Réduit donc aux forces de l'ordre , Vcrt. nift.

ou, pour mieux dire, à l'appui d'en haut, ^^ ^'J'
''"'

le vertueux Grand-maître alfembla tout i*- loiffat.

ce qu'il y avoit de chevaliers à Mair , J'i'llL*'

& ne leur diilimula, ni la grandeur du Leunciav.

péril , ni le peu de fond qu'il y avoit à ^^^' ^"^•

faire fur les fecours humains. Une armée
,

formidable, dit-il avec une contenance -^

& un ton alfuré , une nuée de barbai'v» t-

va fondre fur nous : ce font les ennemii i
de Jcfus-Chrift. Nous combattons pour î:^

la foi; le Dieu des armn'es nous rede-

?

mande aujourd'hui la vie que nous avons ^
vouée à la aloire de fon nom. Heureux ;

Tome JilX, {)
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ceux qui pour une f\ belle c: fe con-

fommcronc les premiers leui iacrifice !

Maispour nous en rendre dignes, allons,

mes frères , renouveller nos engagemens

aux pieds des autels \ ôc que chacun puife

dans le fang même du Sauveur des nom-
mes , ce généreux mépris de la mort qui

peut feul nous rendre invincibles.

il prit, fuivi de tous les chevaliers,

le chemin de l'éslife , où le faint facre-

nient étoit expofe.A l'exemple du Grand'

maître , il n'y eut aucun des frères , qui

ce jour-là , ou les jours fuivans, n*appro^

chat de la communion ; tous parurent

enfuite des hommes entièrement renou-

velles. On ne vit plus de querelles parmi

^tix
,
plus de rivalités , ni de jaloufies

;

& ce qui eft plus admirable , on rompit

les plus tendres engagemens, on ne pa^

rut plus fufceptible de la palîion qui ne

triomphe que trop fouvent des héros.

Depuis ce iaint jour , il n'y eut aucune

liaifbn entre les chevaliers & les.per-

fonnes du fexe , quelque innocente

qu'elle put être j on ne vit aucune dé*

marche , qui eût pour principe des vues

à*u\tàûty ou d'ambition. La perfpeébive

d'Wie mort p^efque inévitable avoit ra-

nimé d^ns leurs -cceui-s 1^ détachement
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<îu monde, Ôc toutes les vertus de leur

profe(Tion. Tous s'embrafferent avec une

tendreflTe fraternelle , comme pour la

dernière fois , ëc protclletcn'" n voix

kaute de verfer jufqu'à la dernière ^^
"

de leur fang pour le falut de IVr^lr ^

la dcfenfe de l'cvangile. Charme
difpofîtions héroïques , le Grand-mii

afîîgna au(îî-tot à chaque laîigue le pofte

où elle les devoir mettre en ufage.

11 n'y avoir plus de momens à perdre.

Les infidèles, après plufieurs marches â:

contre-marches, avoient enfin débarqué,

& s'avançoient dans les terres , en con-

fervantla communication avec leur flotte,

au moyen de quelques redoutes garnies

d'artillerie. Le général s'étant porté

,

avec quelques ingénieurs, fur le mont
Calcara, d'où Ton dérouvre prefque l'île

entière, reconnut l'état des fortifications

,

puis tint un grand confeil de guerre. Il y
fut réiôlu de comm^encer l'attaque par le

fort S. Ellme, que les infidèles ne prcfu-

moient pas pouvoir tenir plus de cinq

l fix jours , ôc qui les devoit rendre

maîtres du port Mufciet, où route leur

flotte feroit en sûreté. Cependant l'ar-

mée Turque s'étnnt répandue dans les

campagnes , mettant le feu aux villages.

**

.*
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plUant &c maffacranc tout cç qui ne

sétqït pas retiré de bonne heure dans

les endroits fortifiés j des chevaliers déta-

chés avec dos foldats d'élite , tomboienc

fur les pillards , tailloient en pièces tous

ceux qu ils trouvoient écartés : en diffé-

rentes efcarmouches, ils tuèrent plus de

quinze centsTurcs , fans avoir perdu plus

de quatre-vingt des leurs.

Muilapha pourfuivant fon dellèin prin*

cipal , alla lui-même reconnoître de près

le fort S. Elme , l'inveftit du coté de la

terre j ôc fans s*étonner de la dureté du
fol , qui n étoit qu'un roc à peine cou-

vert d'une terre pierreufe, il fit ouvrir

la tranchée. Sous le feu continuel de la

place , à force de pionniers dont le cruel

Ottoman prodiguoit la vie , il ne laifla

pas de mettre, (es gens à couvert en plu-»

.iîeurs endroits ; aans ceux où l'on ne

pouvoit entamer le roc, au lieu de tran-

chée, il fit conftruire une efpece de rem-

part, avec des poutrçs, de grolTes planches

^ de la terr^ mêlée de padle pu de joijic.

Au moyen des bqeufs qu'il avoir pris dans

l'île , il fit er^fuite traîner fon canon juf-

qu'au montS.£lme,il établit fes bactepes;

^ des le vingt-quatrième 4e mai, on vil

jQuer dix canons de quarante-huit livres
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dl balle , deux cbulevrines de foixante

,

Ôc un énotme bafilic , qui tiroit , dit-on »

dés pierres de cent foixante livres de pe-

fanteur.'Il y.eut bientôt une atciilerie

plus nombreufe , ôc des pièces pointées

en tout fens , en écharpe ,~en revers , fuç

l'intérieur des foflTés , & jufque fur les

cafemates
j
quoique le feu de la place

aflîégée y répondit fortement. Comme
elle avoit peu d'étendue , il n*y avoit

point de coup qui ne portât, Ôc qui ne

ruinât quelque partie des défenfes. Cette

forterefle étoit fi peu de chofe , quon
n*y tenoit ordinairéthent que foixante

fbldats , fous le commanoement d'un

chevalier. C'étoit le commandeur de
Brbglio^ d*une ancienne maifon Pié-

montoife où la bravoure étoit hérédi-

taire , qui avoit alors ce commandement :

mais comme il étoit tout caflTé de vieil-

lefle ôc de travaux militaires ; en le laif-

fant dans le fort pour y donner rexèmple

de l'intrépidké & de l'aiîîduité même
aux exercices les plus laborieux, on lui

aiïbcia le bailli de Négrepont , avec foi-

xante chevaliers , & Une compagnie d'in*

fanteciè Efpagnole , commandée par le

chevalierde dLacerda,

D iij
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Bientôt néanmoins la plupart diesel}-

yrages ayant été ruinés par le feu cot^ti^

nuel d'une artillerie foudroyante » âc |e

Grand-maître fondant moins d efpoir fur

les fortifications que fur le courage ^
Tadlivité de ceux qui les dcfendoient ^ il

prépara un renfort , réfolu a le coaduire

lui-même , &c à fe renfermer dans la

place : mais le confeil ôc tout le cou-

vent s'y oppofereiit d'une voix unanime :

toutle mond'e frcmiiïoit , à la feule pen-

fée d un fi grand péril, pour une tète qui

fàifoit le deftin de l'Etat. A rinftant , il

ie préfenta un fi grand nombre de che-

vaUers pour cette commifllon périlleufe»

Se ils la briguèrent jivec tant d'empref-

fement , qu'il n'y eut de difficulté que
poui* le choix. Ce fut la même ardeur

parmi ceux qui dans ces entrefaites arri-

vèrent des région «J ^^verfes, dont Téloi-

gnement ne I^uî .oit pas permis de
venir partager plus tôt les périls de leurs

fireres* La plupart j faas attendre d^ef-

corte, fe jettoient dans de légers efquifs»

& paffoient à la file dans la place fou-

droyée. Le Grand-maître, pour ^vorifer

leur paflàge, du château S. Ange qui

écoic fur une hauteur, battait conônuel*
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lement le camp des Turcs , où quelques

éclats d une pierre mife en pièces par un

boulet blelTerent fi dangereufemenc l'a-

miral Piali , qu'on le crut mort.

Durant l'etonnement & le defordre

que cet accident occafionna , les aflîégcs

firent une fortie > furprirent les Turcs

dans la tranchée , ôc taillèrent d'abord

en pièces tout ce qui fe préfenta devant

eux :.mais les Turcs revenus de leur pre-

mier effroi , retournèrent en foule a la

charge , regagnèrent leurs poftes > de for-

cèrent les afliégés à rentrer dans la place.

Malheureufcment encore pour ceux-ci »

un vent conhraire qui repouifoit la fumée

de tant d'armes à feu , forma fur les gla^-

cis un nuage épais , à la faveur duquel

les affiégeans -'y logèrent, ôc y établirent

une batterie , avec tant de célérité , que

la fumée fe diflipoit à peine , quand on
vit les drapeaux des infidèles fiorrer fut

lacontrefcarpCjÔc leur canon tirer Air lé

tavelin. Dans l'accablement de fatigué

où étoient les aflîégés , nuit & jour lous

les armes , cet ouvrage peu élevé & fa^

cile à reconnoitre, fut emporté par efcît^

lade quelques Jours après : lé fort entieir

eut éprouvé le même fort y Ci les échelles

Div
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donc s'écoienc munis les barbares» ne fê

fu(Teiit trouvées cropcounes. Ils en furent

précipités , ôc les lailTerent fur là place,

parmi de grands cas de morts Ôc de mou-
rant. Cette a(5bion qui dura depuis le

point du joLu: jufquà midi, leur coûta

près de trois mille hommes , qui étoient

Félite de leurs braves. La Religion de

fon coté perdit vingt chevaliers , 6c près

de cent ioldats , fans compter les blefles

,

parmi lefquels fe trouvèrent le bailli de

Kégrepont& Ucommandeur de Broglio.

Le chevalier de la Gardampe-Bridiers

ayant reçu un coup de moufquetau tra-

vers du corps, apperçuc quelques-uns de

fes confrères qui s'empredbient pour le

ibulager. Ne me comptez plus au nom*
bre ûQs vivans , leur dic-il y après les

avoir remerciés afre<5bueufement de leurs

bous offices y réfervez vos foins pour

ceux de nos frères qui peuvent encore

fervir la religion, lï £e traîna, comme
il puç.^.à la chapelle du fort ; de après

s*ètre recommandé à Dieu , il expira au

pied de l'auteU A la faveur de la huit,

on cranfporca les blefTés au bourg, Se

Von ramena cent homnips frais en leur

pUce. Le bailli de Négr^onc ôc le coiu^
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mandeur de firoglio , malgré leurs bief-

fures & leur grand âge , refuferenc avec

magnanimité de revenir au couvent , Se

répondirent au Grand-maître qui les y
avbit invités , qu'ils vouloienc mourir

dans leur pofîe. Ces héros vénérables,

v

toujours fous les armes, brûlés ôc touc

défigurés par les ardeurs du foleil, ne
fbrtoient point des endroits où le danger

étpit plus predànt y ils ne dédaignoient

Î^as de fbmr la terre eux-mêmes , 6c de
a cranfporteraux lieux où Ion projettoit

de fe remparer. On vit néanmoins uti

lâche parmi tant de héros y mais fa là-*

cheté , marquée de la âétriffuie qu elle

méritoit , ne fervit qu'a en infpirer plus

d horreur. Le chevalier de Lacerda, qui

dès le commencement du (lege n avoic

pas rougi de dire au Grandemaître qu'on

ne pouvoir tenir plus de huit [ours dans

un pofte Cl mauvais , s'étoit fait tranfpor*

rer avec les bleOfés , pour un coup dont

on voyoit a peine la marque. La Valette

indigné d'une poltronnerie jufque-là

fans exemple dans l'ordre , le fie arrêter

& conduire honteufement en prifon.

Cependant il n'y avoit point de jour

^'on ne pecdîc pluiieurs;chcxaliers» âc

D V
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un nombre proportionné de foidats. On
ne voyoic dans tout le fore aue des boi-

teux » des bras en écharpe , des homme»
qui n'étoient plus que la moitié d'eux-

mêmes y & ce qui n excitûit pas moins

d'horreur, des membres féparâdtf corps,

& confufément épars y parce qu'on n a-

voit pas le temps de les couvrir de eeire.

Le fort lui-même, délabré de toute psurt,

nétoir plus que le fimutacre d une place

de défenfe» Les Turcs , travailleurs

infatigables êc très-habiles à remuer les

terres , poufToienr leurs travaux fans re'

fêche , attaquoient de même ^ H n'y avoir

pas un feul inftant , où l'on ne tiquât

d'être emporté d'àflàuc. Les aflîégésayanr

Élit favoir an Grand-^maître l'état deplc
làble où la place Se eux-mêmes fê trou-*

voient , en l'alTurant néanmoins d'une

obéiiïànce parfaite y quelque réfo&ition

qu'il prît à leur fujer j il ne put que s'at^

xendrir fur leur fort r il leur répondit

j&ns feintev qu'il étoic des occàfîons où

les membres dévoient s'immoler pour

ia confervation du corps
^
que le ralut

ou la perte de File entière, éc peut-être

de r€4xirey dépendoit de la réfiftance

|lu& ou moins lenfue du fbrc confié à
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kaf valeur

5
qu'ils fe fouvinflTent des

vceux facrés qui les obli^^eoiein à facrifîer

leur vie pour k défenie de la religion
^

qu'il n'avoir point oublié fes propres fer-

mens, 6c piut6t que d'abandonner et

fort , qu'il étoit réfolu de s'y jetter lui-^

même , ôc de s'y enterrer aivec eux.

A cette réponfe, quaiititc de cheva-

lier^, de fur-coût les anciens proteilerent

de s'enfevelir ibus les ruinés de la place

,

plutôt que de la céder aux infidèles : mai^

la jeuneife , pins fofceptible de cette va-*

leur impctueufe qui afrronte la mort^ que
de la magnanimité paifible qiii l'attend

de fang-froid, écrivit au Grand-maître ^

qu'ils ne démentiroient poim ce qu'brt

attendoit d'eux, mais quik nepr^n-
droient confeil que de leur défefpoir

;

qu'ils fe précipiteroient l'épée à la main
au milieu des infidèles , & fe feroient

tous hacher , plutôt que de fe laiflet

étouffer fous des ruines , ou égbrg^
•

comme de vils animaux , par des bar-

bares qui n'afpiroient qu'à crevenir leurs

bouchers. Le Grand- maître ne vit pai

cette lettre fans indignation , ni knii

quelque trouble : mais régnaiit avec tni

empire abfolu Air tùm iès liicH^vem^iis^^

- Dvj ^
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il leur récrivit , que Dour mourir avec

honneur, comme ils le le propofoient,

il ne fufGfoic pas de périr les armes â la

main
j

qu'ils ne pouvoient trouver la

gloire que là où le devoir les appelloir

,

éc par conféquent dans les poftes qui leur

étoient aiHgnés par le repréfentant du
Maître fuprème auquel ils avoient voué
l'obciiTance. Du refte , il leur fit envi*

fager , qu aufli-t6t après leur défertion ,

l'ennemi ne manqneroit pas d'inveftir le

bourg où ils prétendoient fe retirer ,.
qu'ils

v trouveroienf donc également k fin^e

leur vie ; avec cette différence >. qu*au

lieu de mourii: en héros chrétiens, ils

périroic^nt en déièrteuts 6c en réprouvés.

Cependant pour adoucir les efprics >

eu plutôt pour gagner du temps y la Ytt'

lette envoya trois commiâàires dans le

fort , fbu$ prétexte de prendre une con-*

fioiffance exaâe de l'état de la place»

PeuK d'enire eux rapportèrent, qu ils ne

le crq^oient pas en état de foutenir un>

afiàut 'y qu'ils ne comprenoient pas même
comment la garoifon avoir pu réfifler

|ufque-k« Le troifieme, nommé Conf-

^i^n Caftriot, ne confultant que les

jépn^reffîonfi héroïques du £uig de Scaa-!
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derberg donc il fkifoit gloire d'acre îfTu,

foutint que la place pouvoit tenir encore

affez long -temps ; Ôc oârit au Grand-
maitre , s il lui permectoit de faire quel-

.ques levées nouvelles; des'y renfermet»

éc de foutenirjufqu'A l'arrivée du fecours

de Sicile dont on parloir fort. Le Grand-
maître , fans compter fur. le rapport de
Caftriot , en accepta l'offre, qui ne pou-

voir avoir que des fuites heureufes. On
battit audi-tot le tambour pour l'enrôle-

ment, dans le bour^» & dans toutes les

places. Les bourgeois, les habitans de la

campagne , les premiers même d'entre

les citoyens , tous i l'envi vinrent offrir

leurs fervices; La garniibn de S. £lme
n'appritcette nouyellequ'avec une honte»
qu'avec un dépit qui fit renaître le cou-

rage dans tous les cœurs. Pour rendie

ce fentiment plus vif encore , te Grand-
maître leur écrivit froidement, qu'il leur

donnoit volontiers leur congé
;
que pour

un d'entre eux qui fe montroit rebuté

du combat , il i? préfentoit dix braves

gens qui n'afpiroient qu'à prendre leur

place. Auflî bien , afouta-t-il , m'épar-

gnerai-je de cruelles inquilétudes
j
puijp-

qu'il s'agit d'un pollen ou il-ne ^uc c^^
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lies gens d*uneconftance 1 coure ^preave;

1^$ murmuraceurs fentirent vivement

tout ce que mirquoic cette indifférence.

Ils fe repréfenterenc l'opprobre éternel

dont ils alloient fe couvrir à la &ce de

Tordre Ôc de tout l'univers, en remet-

tant leurs poftes à de nouveaux enrôlés^

Et s'il arrive, s'écrièrent -ils, que ces

recrues foient aflez heureufes pour tenir

|ufqu'à l'arrivée du fecours , pourrons

-

nous foutenir la vue de nos confrères ?

pourrons-nous trouver un réduit aflfez

éloigné du commerce des hommes, pour

y enterrer notre honte de notre défeC-

poir ? Ils réfolurenc de fe faire égorger

jufqu'au dernier , plutôt que de céder la

place à cette milice, ou de l'abandonner

aux Turcs. Sur le champ , ils conjurèrent

le bailU de Négrepont Ôc le commandeur
de Broglio , de demander leur grâce au

Grand-maître , de lui exprimer toute la

vivacité de leur repentir , aind que de

la détermination où ils étoient de té-

pandre jufqu'd la dernière goutte de leur

fane pour la défenfe de la place que leur

avoit conimife la Religion. La Valette,

pour affermir cette relolution en' aifec-

lant de k dédai^r > répondit «n pre-;



mier lieu ^ qu'il préf<froic des rccrtietf

dociles y à des sinciens guerriers qui n«
favoienc pas ob^ir. Ennn , comme on
eut demandé grâce une féconde fois v

êc dans les termes les plus foumis , il

voulut bien être appaiié# Les milice»

furent congédiées , & chacun reprit fon

pofte 9 pour ne l'abandonner qu avet U
vie.

Tour ce qui s'étoit paifé jufque-Iiy

nejparoît prefque plus rien en compa-
raifon de ce qui arriva depuis. L'achar*

nement des Turcs s'accrut »dans lam^me
proportton que le courage des chevaliers»

Pendant vingt-/îx jours çonfécntifs , on
^ut aux mains \ ôc il tiy eut point de
jour , que les barbares rorieux ne ren-

tailènt l'efcalade. Le feize de fuin , MuC
tapha honteux d'être arrêté fi long-temps

devant une bicoque ,>livra un aflàut ^-
néral p2t terre & par mer , après avoiir

rafé avec fon artillerie le rempart du
fort jufqù au roc fur lequel il étoit (ttué*

Les Janilfàires , au fon de leurs inftru-

snens barbares y fe /etterenc dans le foile

qui étoii prefque comblé ; tandis que
quatre mille arquebufiers tiroienr conti-

luiellement contre ceux qui paroiflbienl
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^' Histoire
&ir h brèche. Mais à leur approche i

elle fe trouva bordée par plu(leurs ranes

de {bldacs , où de crois en trois on avoit

placé un chevalier : nouveau genre de

rempart , bien plus impénétrable que le

premier. Uaudace, la confbince » Vopi-

niâtreté , l'emportement , le fbratagome

êc la fureurj il n'eft rien dont on ne fît

un ufas;e affreux. Souvent le chrétien &
le Muliilman, après avoir tiré Tun fur

l'autre, après avoir rompu leurs piques

de leurs epées » fe* prenoient au corps
;

êc alors le plur^igoureux , ou le plus

agile & le plus adroit terminoivla que-

râle par le poignard.

Mais ce qui donna aux afllîégés nix

ftvantagd^î prodigieux , ce furent des

cercles entortilles d*étoupes > trempés-

dans des chaudières de poix Ôc d'huile

bouillante , qu'on fàifoit voler au mi*
Heu des rangs y ferrés fous la brèche.

Ces cruelles machines s'enflammoient

dans hs airs y êc en s'abattant , enve-

loppoient trois > quatre, & jufqu'à Cvl

Turcs, qui brûloient tout vifs, s'ils ne

pouvoient à l'inftant fe jetter dans la

mer. Les cris effroyables de ces mal-

lieureux, leur aguation pour fe dégager

^

-•^V-VIA

'. "'i
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OU tirer du fecours de leurs voinns , le

défordre avec lequel on fuyoit leur vow
finage funeste , refFroi des plus déter-

minés JanilTaires, les exhortations, les

menaces, ôc même les coups qu'ils rece-

voient de leurs officiers, les morts & les

mourans amoncelés de part 6c d'autre

,

la lueur Hniftre du fer ôc du feu, le ton-

nerre du canon & de la moufqueterie :

tout faifoit d'un champ de bataille u
relTerré , le théâtre de toutes les hor-

reurs ; fans toutefois que les chevaliers

perdilî'ent un pouce ^e tewein , & fans

que le gros des Turcs » dn moins a(îèz

long-temps , fît mine de reculer. Enfin

la viéfcoire , prix de la perfévérance , de-

meura aux chevaliers. Couverts de hldr

fures , confumés par un foleil brûlant

,

épuifés de force par un afTaur de ûx
heures entières, ils eurent la ùxisÙLÙion

d'entendre fonner la retraite, par l'ordre

de Muflapha , qui avoir perdu plus de
deux mille hommes. La Religion de fon

coté perdit dix-fept chevaliers , qui tous

fe firent tuer fur la brèche , fans comp-
ter les blelTés , & plus de trois cents fol-

dats morts fur le champ , ou mis hors

de combat. Un pareil fuccès dans une
fi mi^ya^fe placç , ne k dut qu'au dé*
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fefpoir* généreux de (es défènfeurs , qui

voués à la mort , cherchoient moins à

gagnet la. vidoire , qu'à vendre chère-

ment leur vie.

Le Grand- maître, pour les remplacer,

trouva moyen de faire encore paifer dans

le fort cent cinquante hommes , tant

officiers que foldacs , qui tous s'offrirent

de leur plein gré à s'aller renfermer dans

une place qu'on ne pouvoir plus regarder

que comme un tombeau. C'eft le der-

nier fecours , qu'il fut poflible d'y faire

parvenir. MuOrapjj^a comprenant , a la

manœuvre du Grand-maître, que le iîege

de S. Elme dureroit audi lons-temp^

qu'il y auroic des chevaliersdansles autres

endroits de l'île , parut tout négliger

,

pour s'appliquer uniquement à couper

cette communication. Le Vice-roi de

Tripoli , l'intrépide Dragut qui enfin

l'avoit joint devant Malte , & qui entra

dans Tes vues , fortit de la tranchée pour

reconnoître la pofîtion de$ lieux : mais

il fut audî-tot atteint fous l'oreille , de
l'éclat d'une pierre brifce par le canon

du château S. Ange , & tomba fans con-

noifTance , en jettant le fang par les

oreilles, ainfi que par le nez ôc la bouche.

Il moui^ut quelques jours après. Da

-*. >--, 1, ..," ,

,
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même ce- p , k Sangiac mû accompa-

gnoit le viceroi , fut eue fur le champ.

Muftipha j faps paroître «mu , «»lla faire

fes obiervations au même lieu : il con-

clut 5 avec un ingénieur habile , à ilref-

fer une batterie fur le mont Caîcare , à

garnir par-

tout de batteries & de moufquetaires

,

à porter enfin à. l'embouchure du porc

Mufciet quatre-vingt gakres, précédées

d'une multitude de barques ôc de bri-

gantins charges des meilleurs arquebu*

iîers. Vn
Tout ayattt été exécuté avec ua tîùr

vail immenfe, qui ne ftit interrompu m
le jour ni la nuit, l'armée vint entieit

à l'afTaut , avec toute raideur que pou-
voit *înfoirer l'eipoir comme infaillible

du fuccc». Elle rut reÇuc par lés cheva-

liers , avec une fermeté plus srande enr
core. Trois fois les infidèles furent con?-

iraints de lâcher pied , & trois ébis ils

revinrent à la charge , avec un acharne-

ment qui coûta la vie à un grand nomt-

bre de chrétiens j & fi le foleil n'eût

ceflTé d'éclairer leur manœuvre , les che-

valiers ^ quoiqa invincibles à la malôr.

.\y
,
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tude , eufTent infailliblement fuccombé

à l'excès de la fatigue. Le peu de relâche

que leur procura la nuit, ne fervit qu'à

leur rendre plus fenfible la grandeur de

leurs pertes. Ils l'employèrent, tlans le

deuil ôc les gémiiîèmens , à panfer leurs

plaies les uns les autres , à recueillir les

derniers foupirs des mourans , à s'aquit-

ter leligieufement de tous leurs devoirs

d'hoA>italiers. ^u i . u ^ ; ^

.

Déchus cependant de tout éfpôir de

fecours, ayant pour toute cor^folation un

capucin magnanime, qui s'étoit, comme
eux, dévoue pour le falut public, & qui

ne pouvant plus les raflembterdans la cha-

pelle, venoit les exhorter fur la brèche,

Tous le feu des moufquets , 6c* fouvent

fous la pointe des piques ; ils s'empref-*

ibient tpur â tour vers cet héroïque apô-

tre, ôc ne fongeoient plus qu'à finit leur

vie en chrétiens fervent êc en véritables

religieux. La nuit furivante, tous fe pré-

parèrent: à une mort prochaine , par la

participation aux facremehs^ de l'Eglife.

Ils fe dirent enfnite un éternel adieu,

s'embrafFerent avec attendriifement j &
n'ayant plus qu'à tendre leurs âmes à

leur Créateur, chacun alla reprendre fon

pofte:, peur mourir au lit d'honneur, oa

^
I
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pKit6c fur l^aucel de fon facrifîce. Ceux
que l'épuifemenc Ôc les bleHures empê-

choient de marcher , fe faifoient porter

avec des chaifes fur le bord de la brèche

,

ôc armés d'une épée (]u a peine ils foule-

voient à deux mains, ils accendoient avec

un courage où n'atceint pas la nature,

que les ennem^ qu'ils ne pouvoient aller

chercher, vinuent à leur rencontre.

Dès la pointe du jour , les barbares « p. BoifTat.

en pouflant des cris de triomphe , vinrent J*"'
*' ^* **

à TafTaut, comme a une vidloire qui ne

devoir plus leur être difputée. Ils n'en

étoient pas encore où ils prétendoienr.

La proximité d'une mort volontaire &
commune entre les foldatsÂ: les che*

valiers, les avoit tous rendus égaux en
valeur. Ilis alloient au devant de l'ennemi

avec lamême fierté que fi eux-mêmes eut-

fent marché à un triomphe certain . Ceux
qui ne pouvoient point leporter en avant,

combattoienc de leurs heges, avec les

armes à feu y ôc après avoir confumé
toute leur poudre , ils en cherchoient

dans les fournimens de ceux qui tom-

boient à leurs cotés. On foutint ainfi un
alfaut de quatre heures entières , qui ré-

duifit.la garnifon à foixante hommes,
pu plutôt à autant de lions indompca-

'
/,

«-/
.ï^-
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blés , (jui toujours porroient le défordre Se

leffroi parmi des milliers de Muful-

mans. Quelques foldacs chrécie/is s'é-

toient maintenus fur un cavalier, ou ou
avoit conftruit au devant du fort. Dans
la cruelle détrelTe où Ton fe trouvoit,

on les rappella
,
pour repouffer le danger

le plus prelfant. A ce luouvement, le

général Turc , comme s*il eût encore

été rebuté , fit tout à coup cclTer laffaut;

& fur le champ , il coula des Janidaires

dans le cavalier » d'où l'on plongeoir dans

cous les recoins du fort. Les chrétiens

de leur c6té employèrent ce moment de

relâche à bander leurs plaies , moins pour

prolonger leu» vie, que pour vendre plus

cher ce qui leur en reftoit.

. A onze heures du matin , les Turcs

retournèrent à lajfaut. Du haut du cava-

lier , les Janiflàires choiAdbient -ceux

qu'ils vouloient percer, fans rien craindre

de l'ennemi , qui n'avoir plus de quoi

tirer, fiiencot ils ne virent dans la place

que morts ôc moribonds , au nombre

d'environ iîx cents ; ôc ils en inftruifi-

rent le refte de l'armée. Alors tous les in-

fidèles fe jetteren t dans le forf. Ils ne ren-

contrèrent que quelques eftropiés , dont

les uns recueillant le refte de kurs forces,

f "ï. K'iMMl#t»-.# '

"':'
•)
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s*clancerent dans les premiers rangs , ôc

les autres maniant à peine leurs piques'

ou leurs tpées , combattirent où ils fe

rrouvoient , jufqu'îl l'entière extindion

de leurs forces. A rexceprion de cinq^

Maltois qui gagnèrent le bourg à la

nage, & de vuigt à vingt-cinq tant fol-

dats qu officiers qui furent pris par les

gens de mer, tous, jufqu'aux blelics qui

n'avcient plus qu'un fouffle de vie, flirent

indignement maffacrés. Le féroce bâcha

faifoit rechercher ceux-ci parmi les"morts :

on pendoit les chevaliers pr un pied à lat

voûte de la chapelle, on leur arrachoit le

cœur , on leur roupoit les mains , on leur

faifoit avec le cimeterre de larges inci-

llons en forme de croix fur le dos & fur

la poitrine
j
puis on les attachoitfur des

poteaux écartelés , Ôc on les jettoir à h
mer , dont le flux Ic^portoit fuç le- rivage

du bourg. Muftapha ne fe polFcdoit point

à la vue du fort miférable de S. Elme,
qu'il mettoit en comparaifon avec la

perte énorme qu'il y avoir ^ite. On
afiTure qu'il y perdit au moins huit mille

hommes , de fes meilleurs troupes. La
Religion y en perdit douze cents , dont
cent dix chevaliers. Le- Grand-maître

,

pour apprendre au Mahométan à ne pas
:-^*ii

^,
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faire la guerre en boufreau , fit égorget

tous las prifoiiniers Turcs ; & par le

moyen du canon , il en fit jetter les têtes

à l'entrée de leur camp. Il défendit en-

core de faire déformais aucun quartier;

non pas feulement par repréfailles > mais

bien plutôt pour ôter i fes gens toute

efpérance de compodtion , & ne leur

faire attendre leur lalut que de celui de

leur île.

Il n'eft pas de notre objet de retracer

en détail tous les autres événemens du
fiege de Malte , ni tous les exploits de

la confiance invincible que fes défen*

feurs oppoferent à la fureur opiniâtre

des infidèles. Il fuffit de ce qu*on a vu,

pour concevoir ce que peut la valeur

,

appuyée de la religion , qui bien faide,

fera toujours le plus puiflant mobile des

vertus , tant militaires que civiles , ôc

par conféquent le plus ferme foutien des

£tats. Les Turcs ayant invefli tout à la

fois le boure, le château S. Ange &c le

château S. Michel , autrement dit Tîle

de la Sangle j les chevaliers conduits par

le Grand- maître par-tout où le danger

prefibit , tirent face a toutes les attaques,

a toutes les furprifes , à des afiaucs réicc-

tés fans nombre par toute l'armée Occo*

mane

,

;"
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fiAâiie, afin d'accabler par la fatigue ceux

cu'oîn ne pouvoir réduire par les armes.

Après la prife de S* Elme » le Viceroi

d'Alger vint encore fe joindre au bâcha,

lui amenant , entr'autres renforts , ce

u'on appelioit les bravesd'Alger» troupe

e deuV mille cina cents détermines »«

qui faifoient profejilion de ne point con•^

noître de péril.

Mais le courage des chevaliers avoic

paiïe dans le coeUr de tous les Maltois.

Les matelots, les bourgeois , les payfans»

les cnfans même & les femmes , tout

fervoit à fa manière» ou fembioit plutôt

avoir changé d'ctajt &c dénature. Comme
l'éperon de S. Michel alloit être empor<

té, une troupe d'environ deux cents

enfans , armes de frondes qu'ils ma*
nioient avec beaucoup d'adre^e, fît pleu'<

voir une grêle de pien;esfur les afTailIans;

& l'ange tuiélaire de Malte, la Valette^,

ayant rgeil à tout , dépêcha uif détache-

ment « qui acheva de mettre les barbares

en déîbrdre : du rempart, où déjà ils fe

lo^eoient^ tous furent culbutés dans le'

folTé. Les femmes partageant les travaux

& lès dangers avec leurs pères , leurs

frères ôc leurs maris , leur apportoient

dgs rafraichiffemens ^ des munitions

Tome XIX, ,^
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«le guerre
j
jecçoient elles-mêmes fn|

les Mufulmans des feux d'arcifice , d^

Teau bouillante, de la poix fondue : elles

fie connoidbient point d'aut^re péril» (|ue

de tomber vives entré leurs mains im*

pures. Plusieurs d'entre ellçs périrent ce-

pendant par les armes de ces brutaux , au|

fe piquèrent dç ne pas les épargner plu$

que les hommeç. Les chrétiens de touç

$ge, de tout fexe 8c de tout état travail-

}oient infatigablement la nuit 5ç le jour,

à creufer les coupures ôc les retrancher

mens, qu'il fallpit fubftituer fans celle

aux parapets ^ aux murs ruinés ^ le plu9

fouvent fur un fol tout en feu , fous les

foudres du canon , parmi le tumulte 6s

les cris des combattans , les plaintes ôc

les gémifTemens des bleffés de l'un ôc

4e l'autre fexe
,
qui expiroient confon-

dus enfemble fous des amas de dçbris

fanglans ^ d'armes brifées.

Le Qrand-maître lui-même fut bleflTé

dangereufement \ ôc tout le temps que

dura l'aétion où il avoir reçu le coup

,

il diilîmula généreufement fa bleffure,

On jugeoit avec raifon
,
que de la con-

fervation de fa vie dépendoit le fort de

llie & de l'Etat : mais il le croyoit plus

i^épçnd^ ençorç du o^épris qu'il çé^is
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fnefoit de la mort. Un ancien comman-
eur lui ayant anix)ncé , fur le rappq;:c

d'un transfuge , que le général l^v\sc

avoir juré de faire palTer tous les.cheva^

liers au fil de l'épée , ^.^*en réfjbrver le

chefpoiu" le préfenterauGrand-Seigneurj
je Tempècherai biqn i repartit ce grand
homme , d& me féparer de mes frères :

fî , contre mes efpérances , ce Hege avoir,

une ïffue malheureufe , je prendrois Tha^

bit d'un fîmple foldat j Se plutôt qu on
voie à Conftantinople un Grand-maitre

chargé de chaînes, je me jej^terai Pépée

a la main dans les bataillions les plus

épais , où je pourrai bien encore niire

expier chèrement cette folle préfomp'

tion. De pareils courages font rarement

vaincus. De tous les genres d'attaques:

que l'art funefte de la guerre peut met*
tre en ufage , tranchées, places d'armes,

redoutes, cavaliers, fapes, mines, efca-

lades, batteries ^ multipliées Ôc dirigées

en tout fens , afTauts renouvelles prejque,

tous les jours, feux artificiels , çarca(2es,

machines infernales y tout fut employé ;

&c tout échoua, non par la force des rem-*

parts ou de la garmfon , mais par le cou-*

rage des chevaliers, ôc principalement

de la Valette > l'ame comme univerfellç

JE ij
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de ce peuple de héros. De Tinf^rmerfo

mj^me où les bleirés fe foiuenoient d

peine , ils fortotent çouragcufcmenc dans

(es momens d'alarmes y ôc comme ceux

du fort S. £lme , ils cherchoienc la mort

fur la brèche , pluc6c que de 1 accendse

dans leurs lies. Vqs femmes s'hajbilloienr

\en honimes , fe rangeoient en aruie;,

parmi les combatrans , Ôc tenoient fenno

jau plus fort des hazards.

Enfin le fecours de Sicile arriva comme
Malte étoitjprerque délivrée par fes pro«

près forces» Il ne con/îiloic qu'en Cix mille

nommes dfeébifs ; mais les barbares (i

mal menés depuis quatre mois par un

nombre infiniment moindre de cheva-

liert, croyoient retrouver par-tout ces

incmes héros. Sans s'informer du nombre
lii de la;qualité des auxiliaires, ils le-

verent précipitamment le fiege éc fe jet-

terent dans leurs vai/Teaux, abandonnant

leur groffe artillerie,. auili bien que le

fort S. Ëlme , où le Grand-maître remit

promptement une garnifon. Il fît ruiner

leurs ouvrages , 5, Ciimbler leurs tran-

ciitjes ; tousfes? l'v? travai" .itnuit

êc jour , avec touit^ Ta^ieur qu'ont des

Îrifonniers à brifer leurs fers. Cependant

;s généraux Tittcs ne ftijrent pas pluçôf

\
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tciiibarqués , qu'i' eurent honte d'ane

précipitation qui avoit mut l'air d'uno

déroute ^ Se pout tout motifs la crainte

de ciuelques milliers de Siciliens^ fatigue^

de la mer ^.commandes par des a\ek

peu d'accord entre eux « 6c qui enfin

-

n'égaloieht pas en nombre la troifieme

partie de ce qui refloit d'Ottomans en

bon état* Il n'y eut pourtant qu'incer-

titude dans leurs conieils i Ôc dans leurs

opérations* Ils débarquèrent à la vérité

une féconde fois : mais déjà leurs lignea

drltturs teeranchenlens étoient comblés;

& '^ avoient à recommencer le iiege ^

comme s'ils n'éutfènt encore rien fait.

Muftapha craignant toutefois que lé

Grand-Seigneur ne lui reprochât de n'a-

voir ofé tenir devant l'ennemi en rafo

campagne , fe réfolut , plutôt que d'at-*

tendre le cordon fatal , à vaincre ou â
mourir dans le champ d'honneur. Cettp

confolation lui fut encore refufée : ùs
troupes épouvantées fe plaignoient hau-'

tement qu'on vouloit tout de nouveaa
les ramener à la boucherie. Ce ne fut"

qi^â coups de bâtons qu'on les arracha

des vaifleaux , & qu'on les traîna au
champ de bataille. La plupart firent à
peine une décharge de leurs moufquets;

uj
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après quoi , ils s'enfuirent & conûid*

ment , que le Bâcha , de peur de tom-

ber vif entre les mains du vainqueur

,

fat contraint de s'abandonner au torrent

des fuyards. Depuis laCité Notable, près

^ de laquelle s'engagea l'adion , on les

f-mena battant ju(qu au rivage où Tamifal

. 'Turc , pour Civonfer la retraite , tenoît

des chaloupes couvertes de fes meilleure

arquebusiers. Les foldats chrétiens, aufïï

bien que les chevaliers qu'ils avoient pour

guides êc pourmodeles>nevoyoientpoint

3*àutre danger que de lailïer échapper

<es odieux mgitifs , qu'ils pourfuivoient

jufquc dat)^ h mer. Plufieurs ayant dft

l*eau jufqu'aux aiiTailes > allèrent tuer des

Turcs à coups de fudls, à bord des ga*

leres, où déjà ils avoient le pied. Ou
eftime que les infidèles , dans les diffé-

rens combats de durant tout le cours du

6ege , perdirent trente mille hommes.
La perte, pour la Religion, fut de deux

cent foixante chevaliers, & de huit mille

foldats, citoyens ou payians. La ville,

ou ce qu*on appelloit le Grand-bourg de

Malte , & les Forts voifins reflTembloidit

moins à l'habitation des vainqueurs, qu'à

des places abandonnées par l'ennemi

a|)rcs le faccagement. Quand les infidèles
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te retirerenr , il refloit à peine i dûns le

t)ourg & le fort S. Michel , fîx cents

hommes portant les armes , y compcis

les chevaliers^ Ôc la plupart criblés de
bleiïures.

Lorfqu'il fut libre de refpirer^ 6c <\\ie

les troupes de fecours entrant dans la

ville confidérerent les hommes & les

femmes pâles ôc défigurés , les cheva-^

liers ôc le Grand-maure lui-même la

barbe Ôc les cheveux horriblement négli-

gés ; les habits plâtirés de fang Ôc d«
bouiliete 5 dégoutans de fueur » ôc tom-
bant par lambeaux , depuis quatre mots

que la plupatt ne lès aVoient pas quittés.;

grand nombre de ces héros privés, d'un#

t)àrtie de leurs membres, ôc ne reiTeni-*

Liant plus i rour ainii dire , à eu3fr-

mêmes : un ipeâacle H attendriffant fie

couler des ruiffeaux de larmes, tant de
douleur fur les calamités pafTées, que ie
joie fur une délivrance qu'on avoit en«

core peine â croire. Ce "fut pour confta-

tér à jamais la vérité d'un triomphe â
peu vraifemblable , qu'on donna au
Grand-bourg qui en avoir été le théâtre

principal , le nom de Cité ViSorîeufi

qu'il conferve encore. ,.

. E iv

#
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-Ges nouvelles portées à Conftantinopîè

y produifirent un effet bien difFércnf.

Toute la fierté de Soliman ne put lui

faire didimnler ion chagrin. Il jetta pat

terre la lettre de Mudapha ; 6c la fou-

lant aux pieds , il s écria que fes armes

profanées par fes efclaves , ,ne recouvte-

roient qu'entre fes mains leur gloire 6c

leur fplendeur
;
que l'année fuiyante il

îroit lui-même a Malte , 6c qu'il en fc*

Toit paiïèr tous les habitans au 61 de l'ë»'

pée. Il fit aufli-tot travailler à l'équipe^

-ment d'une flotte , qui pût répondre à

la grandeur de fes projets. £n peu dq
yemps , les agrèts de toute efpece rem^

•plirent l'arfenal de Conftantinopîè , 6c

des forêts entières couvrirent les cliane*

fiers. Auflî habile en rufes politiques

qu'en exploits militaires , la Valette

bien informé de cet armement formi-

dable 6c de fa deftination y conçut le

deifein 6c trouva le moyen d'y faire

mettre le feu. Le Sultan fu| contraint

de remettre à un autre temps l'exécu-

tion de fes vengeances ^ & durant ce

délai , le hazard , ou , pour mieux dire »

la Providence tourna les armes Otto-

'inanes vers la Hongrie, où Soliman^

c
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igé de foixante-fcize aiis > fut atcaqûé

d une Hevre maligne » ôc trouva devant

Sigette la fin de les jours.

Cependant le magnanimeGrand-maî*
tre rélblut de reparer avec avantage les

pelles de la Religion , qui , après la fuite

même de £ès plus mortels ennemis, ne
paroidbit guère moins en danger que
durant leurs attaqiies. Le Grand-bourg»

lieu de la rcfidence du chef & du corps

de l'ordre , ainfi que les forts de S. Ëlme
êc de S. Michel , étoient fans murailles»

toutes les fortifications ruinées , Tartil-

lerie démontée, les canpns crevés» les

maifons abattues » les citernes épuifées,

les nîiagafins fans vivres , fans munitions»

èc point d'argent pour les remplir, peu
de foldats dans les places, beaucoup

moins encore de chevaliers, la plupart

des villages brûlés , 6c la campagne lans

habitans. En un mot , Tîle entière fe

trouvoit tellement dévaftée , que les plus

graves commandeurs défefpérant de poju-

voir jamais la remetrre en état de dé-

fenfe, furent d'avis de l'abandonner , ôc

de tranfporter en Sicile le tîegc de la

Religion. Mais la Valette, qui durant

les plus truelles détreiUs n'avoir jamais

Voulu entendre à céder un pouce de çet-

Ey

-f.-.,,,

s \



v.^'.^-

icï H I s t o I R t
^

rein , réfolut de â'enfevelir dans les ruines

de Màlce, plutôt que d'abandonner ces

glorieux débris , Ci propres encore i faire

germer de nouveaux lauriers. Tous les

princes chrétiens applaudirent à fa ma-
gnanimité,& s'empreflerentà Tenvid^îi

Ï>artager la gloire , en contribuant par

eurs largeiTes â l'exécution de ks hauts

defTeins.

Il avoit obfervé durant les différentes

attaques > que de toutes les fortereifes

de Malte , il n y en avoit point de mieux

fituée que le rort S. £lme, où toutes

les forces Ottomanes avoient prefque

échoué 'y qu*iln*avoit fuccombéque parce

qu'il étoit trop petit , & bâti d'ailleurs

peu régulièrement
^
que le Grand-bourg»

où 1 on avoit cru bien faire en tranfpor-

tant le couvent , étoit commandé par des

rochers ôc des collines , d où Ton en fou*

droyoit le centre & toute l'étendue. On
a vu que le fort S. Elme étoit fur une

ii^gue de terre , qui s'avance entre le

port Mufciet, & le grand port , réfervé

pour les vailfeaux de la Religion. Près

de CQ fort^ & fur le même promon^
toire , s'élève le mont Scéberras , qui

,

foint à l'emplacement du fort, prélen-

toit ane étendue fuf&fante pour bâtir

.<<<'
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une ville, avec toutes les défenfes que
l'art peut ajourer à U nature, êc iîtuee»

pour contble d'avantages , de manière

a pouvoir fervir de clef aux deux ports»

Ce fut en cet endroit que le vingt-hui*^

tieme de mars i$66^ moins de fept mois
après la délivrance de Malte , le Grand*

maître pofa la première pierre de la cité^

qui, en mémoire de ce grand homme, ;

porte le nom de la Valette. L'ouvrage

rut pouffé avec toute la célérité que de^
mandoit une entreprife d'où le faluë

public dépendoit. Riches &pauvrep,ibl^^

dats 6c chevaliers , chacun* travailloit à

fa manière ^ fans que perfonne voulût

uferd'aucun titred'exemption.LeGrand*
maître, pendant près de deux ans, ne
quitta point les m«çons, les forgerons,^

les charpentiers , parmi lefquels il pre^

noit fes repas , comme un fîmple artiian
f^

ôc fouvent même donnoit fes audiences.

Aind pàrvint-on à faire de Malte la

meilleure place de l'Europe , & une bar<v

riere déformais inviolable à toute l'au-*

dace du Croiflant.

Comme on pofoit les fondemens de clialcond.

la Valette , les infidèles , pour fe con- p* ii
'

'^'

iblér en quelque forte du triomphe de ^«^ 'fiiw,

la religion , attaquèrent Hle de Chio, '

JS; i. jr,

:
E Vj

î *
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Gui étoit fous la domination Génoîfe

depuis deux cent vingt ans; Elle n avoic

pas , à beaucoup près , les mêmes dé-

fenfeurs qOe Malte. Perfonne ne réfifta »

èc chacun eut la vie fauve ; mais il fe

cdmmit d'énormes profanations. L'églife

principale , dédiée à S. Pierre, fut indt-

snement pillée , puis abattue , avec toutes

les autres , excepté celle de S. Domini-
que , dont les Mahométans firent leur

mofquée. On ôta toute autorité aux infu*

kires , & on leur donna un Mufulman
pour juge. Le préiident & ks douze
fénateurs lurent enlevjés avec leurs fa-

milles y ôc tranfportcs en différentes con^

crées barbares» £)an^ Tilluflre &.nom-
breufe maifbn des Jufèiniens » la princi^

pale de Chio, on choifit vingt-un enfans.

des mieux faits , âgés d'environ dix ans^

pour les mettre au nombre des pages du
Crand-Seigneur. Il falloir pour cela leur

£iire embraffer la religion au Sultan : oin

les circoncit par force y mais il ne fut

jamais poffible de les faire renoncer à

Jéfus-Cnrifl qu'ils confefibient cot^ageu*

fçment, tandis quon les décbiroit de
verges & de courroies, avec une barba-

rie qui en Bt expirci pluiîeurs fous 1^
«oups.

s-^f-; .'•<»: S'- "^.- w ?*»» V'»iii<«s^-«»».*H*rj«nij'v-.ia| ^-•,

-.,*
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Le Hbéraceur de Malte efTuya cepen-

dant un chagrin d'autant plus fennble ,

qu'il lui venoit d'une main plus refpec-

table, & doù il avoit moins fujet de
l'attendre. Il fouffroit impatiemmentque
le grand prieuré de Rome fut pofTedé -

par un cardinal, ô: il en avoir porté fa

plainte au Souverain Pontife. Contre les -

réponfes favorables qui lui avoient été

faites , le cardinal Salviati qui jouifibie

de ce bénéfice étant venu à mourir, le

Pape en pourvut le cardinal Alexandrin

fbn neveu , en l'exemptant même de
payer à Tordre les redevances ordinaires*'

La Valette excédé de douleur par le pro*

cédé d'un Pontife auffî vertueux que^

Pie V, lui récrivit fur le champ en def ^

termes peu mefurés» dont l'ambaflàdeui^t

de la Religion eut encore rimprudehccT

de répandre des copies. Ce qui attir»

d'abord à rambaffadeur la défenfe humi*
liante de ie |»éfenter davantage devançai

le Pontife, puis convertit en une refait '!^

lution fixe ce qui n'avoit peut-être jéte

jufque-là que reffet de l'inadvertence»

Cet afBront plongea la Valette dans une
mélancolie profonde , qui Jointe à fon^'

grand âge» le conduifit un mois ^prèsi

w> tombeau ^ mais fa mort nç dut liol

...>

M

-•i^v-f- -..,
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de cette Foibleire.pafTagere. II itioiirut

en héros , invariablement fidèle k la pra-

tique des vertus chrétiennes , & foucenu»

dans ce dernier padage» de toutes les

forces de la religion.

Pie V , élevé au pontificat le dix-fept

Janvier 15^^, avoit pris ce nom , à la

demande du cardinal fiorromée auquel

il étoit redevable de Ton éledbion , en

mémoire du dernier Pape Pie IV » dé-

cédé la nuit du huit au neuf décembre
de Tannée précédente. AuiC-tot que \6

faint cardinal avoit été avert;i de la. ma^
ladie dangereufe du Pape ion oncle » il

s'étoit rendu promptement a Rome» tifin

de luijprocurer les fecours fpirituels» donc

un menaeemenc lâche ne prive que trop

fouvent les grands, jufque dans les di-

fnités eccléiiaftiques. Son premier fgin

,

fon arrivée, fut d'entendre les méden
cins , ôç de connoître sûrement l'éfac de
fon oncle* Ils ne lui diffimulerent pas»

qu'ils avoient perdu toute efpétancc de

rétablifTeinent. Le cardinal à l'heure

même entra dans la chambre.dupontife^

Ôc bientôt il lui eut fait comprendre
parfaitement, quoiqu'aveç tousies tem-

péramens convenables, qu'il falloit fe

difpofer à paroitre devant Dieu, 6c l^t
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Fer toute autre affaire pour s'occuper uni^

auenient de fa coiifcience. La prëfence

du faint , londbion de fes paroles , la fer*

meté même de fa contenance & la féré-

nité de fon frofiç parurent ôter à la mort

ce qu'elle a naturellement d'amertume.

Cependant le pieux cardinal fouffiroic

cruellement au dedans de lui-même. Il

voyoit mourir un oncle qui avoir pouf

lui la tendrelTe d'un père » qui l'avoit

conftamment honoré de fa confiance, de

qu'il aimoit lui -- même autant qu'il en
etoit aimé. Tranquille au dehors , 6c le

vifage toujours inaltérable, il adminiftra

lui-même au malade le viatique ôc l'ex-

trême onâion , lui fît produire tous les

adbes qui préparent à une mort chré-

tienne, ôc ne le quitta point qu'il n'eût

rendu l'ame entre fes bras. S. Philipp»

de Néri étoitjpréfcnt à cebe mort, aufïî

bien que le faint cardinal ; 6c Pie IV
reçut tant de confolatioh de ce concours^

de deux faims, qu'il expira» comme le

vieillard Siméon , en remerciant le Sei-

gneur, de la paix falutaire dans laquelle

il mouroit.

Les neveux du Pape défunt, fur-tout

après un pontificat de certaine durées'

ont pour 1 ordinaire une grande influence
v'^

*t/

>'''',
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dans les réfolutions du conclave fuîvanr^

Pie IV avoic régné huic ans, pendanc

lefquels il s'étoic fait un nombre même
plus quordinaire de créatures dans le

lacré collège. Le cardin^^orromée ufa

de cet avantage , mais etriàint , Se pour

le bien feul de i'Eglife. Il jetta d abord

les yeux fur Moroné y puis fur fiuon-

Compagno ôc Sirlet , cardinaux dignes

tous les crois de la tiare paî: Icminence
de leurs vertus & de leurs calens. Il ne
réu/Iit your aucun d'eux, parce que le

zèle , bien différent de la cabale , ne
trouve pas légitime tout ce qui pourroit

s. conduire i fon but. 11 fe réfolut enfuite
'' & il réuflît à faire élire le cardinal

Alexandrin, aii^ri nommé de la ville

d'Alexandrie en Lombardie, dans le

territoire de laquelle il écoit né : prélat

d'une vertu qui l'a fait mettre au nombre
desfaints, d'un génie qui s annonça d'a-

bord aux religieux de S. Dominique,
parmi lefquels il fut admis malgré la

bafrefTe de fa naiffance , 6c qui par la

fuite réleva de degré en degré jufqu'au

faîte des dignités eccléfiafliques. Sa capa^

cité dans les affaires étoit particulière*

ment connue de S. Charle , qui l'avoir

jfouvent mife à l'épreuve durant U po^-*

• 1,4'.
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tlfîcat de fon oncle. Borromée n'cnvî-

fagea que ces raifons, relatives uniaue-

menc aa bien de l'Eglife : du c6te de

l'intérêt, tout Teneageoit à éloigner de

la papauté le cardinal Alexandrin , oa
Michel Ghisleri , qui n avoit pas été traite

fort bien de Pie IV , & qui d'ailleuri

devoir fa promotion à Paul IV , de la

maifon des Carafes , écrafée par le der-

nier Pape.

Quand Pie V fut intronifé, le faîne

cardinal lui demanda, -pour faveur uni-

3ue , la liberté de fe retirer dans fou

iocefe. Pie qui avoit befoin de Borro-

mée pour prendre le fil des affaires , 6c

particulièrement pour lexécutiondu con-

cile de Trente, le retint encore pendant

quelaues mois : mais il fut Ci indamment
preffe par le faint archevêque , qu*il lui

permitenfinde s'aller réunir à fes ouailles.

Ce fut alors que Charle commença pro-

prement, 6c ne cefTa plus de retracer

dans fa conduite lesvertus des plus grands

évèques de la fainte antiquité , 6c fpc-'

cialement de S. Ambroife, fon prédé-*

cefleur, qu'il avoit choifî pour modèle
de fa vie publique 6c domeftique. II

abandonna lôn patrimoine à fes proches,

comme un objet de vanité 6c une iburce
^-

>-?
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de diftraâi^nsjpour un évcqne» après étt

avoir vendu neaamoins une principauté

de dix nulle ducats de rente , dont il

employa tpij^te la valeur en aum6mes &
en œuvres jfies. Quelque lx>n ufage qu'il

pût faire des bénéfices dont le Pape fon

oncle Tavoic abondamment pourvu » il

ne fe crut pas dirpenfé de fuivre à la

lettre les décrets du faint concile qui

réprouvoit cette pluralité : de quatre*

vingt mille écus de revenus annuels , il

ne s en réferva que la quatrième partie

provenant tant de fon archevêché &
a*une penfion fur celui de Tolède » que

de celle qu'il (iroic de fon patrimoine.

Encore gemifïoit-il» de ne pouvoir autre*

ment fournir à fes charges , de ne pu«
voir pas , comme les premiers évèques

,

Vivre des oblations des fidèles. Douze

abbayes qu il pofTédoit , avec plufieurs

pennons , furent ou remifes purement

& fimplement entre les mains du Pape»

ou appliquées à des féminaires & â

d autres écablifTemens de piété Ôc de cha*

rire ; fans qu'aucun de les proches , ni

de fes créatures , eût part à cette didri-

bution.

Il choifît un économe, pour fe déchar-

ger du foin des chofes temporelles , uu

./;•..

ii^'-y-
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^uttt officier auquel il commit la chargé

de recevoir les h6ces, un infirmier Ôc

deux aumôniers , donc l'un faifoic les

aumônes publiques , 6c l'autre le» cha**

rites fecretes. Il nvoic douze camériers^

témoins aflidus de toutes ks avions le

jour & la nuit. Il inftitua de plus deux

cenfeurs de fa conduite , prêtres d'une

grande vertu 6c d'un grand fens, favans^

fermes 6c finceres : il leur enjoignit de

l'avertir de toutes fes fautes, Ci petite?

u'elles fuffent, foit dans fa vie privée »

oit dans le gouvernement de fon peu*l

^ue chacun de les luftragans s y aliujet-

tiroit comme le métropolitain. Pour fK

maifon » il établit un préfet f[/irituel> donc
l'office conHfloit a pourvoir aux befoins

de l'ame, 6c à veiller fur les mœurs d'un

chacun. Un prêtre d'éminente vertu qu'il

nomma prév6t , tu lieu du titre mondain
de Majordome ou Maître Chôtel , veil*

loit à l'ordre domeflique & à l'obferva-*

tien des réglemens prefcrits. Dès qu'il

avoit admis un fujet dans fa maifon , fur

le témoignage de perfonnes pieufes , 6ç

après s'être affuré que l'efpérance des

hsnéfices nçncroit pour rien dans cecct
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Vocation ; il lui faiA)it faire les exercice

foirituels dans Tan de fes féminaires , lui

iournifibit des livres de piété , & le te-

noit quelque temps à l'épreuve en de bas

offices, fur-tout quand le fujetétoit de

race lioWe y de d*mi caradlere enclin â

yanitc. Les prêtres difdient la méfie cha-

rnue jour , & (e confelïôient chaque fe-

maine. Les laïcs communioient une fois

le mois , & rapportoient au préfet fpiri-

tuel un billet de leur confefleur. Ceux-ci

.s'alïembloient le matin dans la chapelle

ârchiépifcopali?, où, après une médita-

tion, ils récitaient l'office de la Vierge

iufqu'à vêpres
,
qu'ils difoient au même

ieu, avec les cenioUes u l'heure conve-»

nable. Les clercs obliges t.n grdnd office
îp

ie rendoientdans le même oômps ilantir

chambre du faint archevêque , qui réci-

toit avec eux matines y laudes 6c prime,'

après avoir fait l'oraifon mentales

Tous mangeoient enfemble dans un

grand réfeâsipre^ Ôc pendant le repas ou

faifoit une ledure édifiante. Le faint y
mangeoit lui-même , avant qu'il eût corn-

miencé, pour ne la plus interrompre ,ceKe

pénitence extraorainaire ou il ne vivoit

jque de pain & d'eau. La prudence lui fit

craindre alors que fon çx^mple n'infpirâc

-> .^
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fifie émulation indifcrete. Au fortir de ,

taWe , on alloic rendre grâces à Dieu dans '

la chapelle, où l'on recitoic les litanies, v
Chacun jeûnoit tous les vendredis de
l'année , & s'abftenoit de viande le mer-

credi. Ils s'abftenpient encore d'ceufs ôc

de bitage , ainfi qu^p de viande , pendant

tout lavent , que l'on commence à Mi-
lan , fuivant l'ordre Ambroifien , le pre*

mier dimanche aptes la S. Martin j comr •

me oji y ouvre le carême au dimanchç

de la quinquagéfime. Quelles que fulïent;

les qualités des furveiilans étaf^lis par Ip

faint archevêque , il vouloir tout lavoic

par lui-même , ôc ç'informoit avec, un
grand foin des avions d'un chacun. Unç
fois le mois, il tenoit un confeil pouf:

examiner le gouvernement de fa maifon.

Souvent il alloit vifiter les chambres dç
ceux qui la compofoient, pour voir dç
fes propres yeux lî tout y étoit conforme ^

^ fes reglemens. Il ne dédaignoitpas de V

s'entretenir avec les plus bas omciers,

^fin de favoir non feulement en quel état -

étoit leur confçience, mais s'ils étoient: i:

bien trjiités,& fi rien ne leur manquoir.

En toutes chpfes , il les traitoit plutôt,'-

CQmjçne fes fteres ou {qs enfans, quQ
^.ouitnç ks domefti^ues. Ç'eft ain^ g^ug Vt;>-
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par fa vigilance ,
par fa douceur & par

Ion exemple , il fit de fa maifon un fé-

fiiinaire de bons religieux , de faints prê-

tres , de nonces apoftoliques même , &
de grands évcques , qui répandirent de

toute part la difcipline admirable qu'ils

avoient apprife fous cet excellent maître

de la perredion cléricale.

Le temps étoit enfin arrivé , où le Sei-

gneur avoir rcfolu d'efiuyer les larmes

de fon Eglife, & de fîgnaler fes plus

grandes miféricordes envers fon peuple

,

/:*eft-à-dire de lui donner des pafteurs,

dont Texemple, autant que la parole,

fut la leçon du troupeau. Tandis que le

/îége de Milan brilloit du plus pur éclat

des vertus épifcopales , le lîege éminent

dont la lumière doit rejaillir fur tous les

nutres , la chaire de Pierre offiroit au

monde chrétien , non plus feulement u«

pontife doué de fagefie , de probité, &
des autres vertus ordinaires ; mais , pour

font dire en un mot , un faint à canoni-

fer, & qui ne fiit pas plutôt élevé fur le

trône , qu*il fe montra prédeftiné à l'être

un jour fur nos autels. Rempli de la

fcience des faints , Pie Y conçut d'a-

bord que , pour régir avec firuit l'Eglife

M Piei^ , il lui ia&ii établit un tégimc
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exemplaire dans fa propre maifon. Il

voulue que chacun de ceux qui la com-
pofoienc lui donnât un état exaél de Ton

emploi , d$ ks charges , de £es bénéfices ;

il s inftruiiit à fond ^e leur caradere

,

de leurs talens , de leur capacité , de

leurs vertus ôc dç leurs défauts , ayant

égard uniquement au mérite pour les

employer Ôc les avancer. Il enjoignit aux

prêtres de célébrer 1^ fainte melTe ai|

moins trois fois la femaine , Ôc aux dia-

cres Se foudiacres de communier tous

les quinze jours. Ceux qui époienç revê-

tus des moindres ordres , Ou qui jouif-

foient de biens eccléfiaftiques , dévoient

porter , avec ta tonfure , 1 habit clérical

,

fans jamais ufer de foie. Il vouloir que
tous étudiaifent les faints pères ; à cet

effet , il établit trois leçons de théologie

par fçmaine dans le palais pontifical
^

avec ordre à celui qui les ^ifoit , de veil<-

1er foigneufement à 1 exécution parfàlt<Q

de ce rtglement. Aux cardinaux , iPor-

donna de réformer leur train , d*éviter

le fafte , de mener une vie , non feuler

ment pure & réglée , rnais Ibbre ôc "frur

gale. Et comptant peu fur les ordonnan-

ces s'il ne touchoit point a la fource de%

.4éfordre$> il ftatua que ceu:^-mêmes ^^
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ces premîjers prélats <]ui ne paieroîenc

point exadement leurs dettes , y feroient

contraints par juftice , comme les per-

fonnes du commun , & même par la fai-

fîe de leu^s biens tant meubles qu'im-

meubles.

Il y avoit à Rome , comme dans les

çapiicales profanes
;»
des lieux de debau^

che» dont h tclérance.da^ns le fiege de

la religion fcandaliibit bien des fidèles,

plus indigi^é que perfonnp , le fàint Pon-

pfe ordonna d abord fous peine di| fouet,

que toutes les femmes puoliques , ou fe

niariaflent, ou fortifient de Kome. On
lui fit des remontrances fi fortes , ou Ci

fpécieufes, qu'il craignit, pour les moçurç

mêmes, les fuites de cette févérité : mais

fubflituant la note d'infamie aux peine$

afHidives , il ordonna que ce$ malheu-

reufes demeuteroiçnt i;enfe.r;nées che?

elles, f^ns qu'il leur fut libre de paroitrç

fimis la ville , ni le jour ni la nuit. D'oi^

il arriva au moins , que les crimes dimi-

aiuerent confidérablem^snt , par l'éloigne-

jriient des occaÇons ^ ôc pa;: la home d^

franchir le feuil de ces repaires affichés

,

^e la proflitution de de Pinfamie. On
pfa repréfenter encore au Pontife ,

que

|:'^toi];xuiner les propriétaires de ces mai-

fons,

^^ 'm'
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fons , qui denieuréroiènt défertes V mdîs

oppofànt à, la cupidité ta cupit^cé même

,

il fit craindre aux Romains des' pertes

bien plus férieufes , en les menaçant de
craniporter le S. Siège hors d une ville

où Ton s opihiâtroit à le déshbnorér.

Pie V défendit encore, comme un
amufement indigne du peuple chrétien j

les combats de bêtes qui le donnaient

dans le cirque. Il renouvela audi la dé^

fenfe qulnnocent III avoit fixité aux mé-

decins , de vifîter plus de trois jours les

malades qui ne s*étdient pas confelTés. Il
'

s'efforça de rétablir la diiciphne, jufque

dans ceux dèS monafteres où il n'en ref-

toit prefque plus de veftiges , & rendit

les généraux d'ordres reiponfables de
roblervance régulière. Par toute l'Italie,'

il envoya des vifîteurs , pour examiner ,*

flon feule^tiént aies monafteres , les cha-

*

pitres Se les collèges , mais fi les évê \\és'^

même étoient bien gouvernés. Quant à^

la confervation de la Foi, il ufa d'une

fermeté qui paroît toute entière dans le

trait! qui fuit. Pierre Carnefecchf , cher

à pluiîeurs Princes , 5c particuHtre-

ment au Grand Cô'iie de Médicis , qui
'

lui avoit donné retraite , s'étoit rendu *^

plus-que' filfpeâ: en cette uiatiere. Lçi

Tome XIX. v >
'. F "

,
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Poncife l'envoya redemander , par le

maître du facrc palais, qui préfenca les

lettres du Pape , comme Carfenecchi

étoit à table avec le Duc. La protetS^ion

des plus grands princes eft une foible

garde contre les alarmes de la politique»

C6me de M^dicis , furnon[imé le Grand »

. craignit fi fort d'irriter le faint Père»

/ qu'il livra lui-même fon protège, le-

quel ne couroit pas nn moindre danger

^
que celui du feu, Carfenecchi fut en

X effet brûlé, après avoir été convaincu

d'attachemenil à ThérélGe Se aux héréti-

ques d'Allemagne. Pie V , employé de

longue main dans les tribunaux de Tin-

quiiîtion , & revêtu ydhs le pontificat de

Paul IV , du titre d'inquifiteur fijprcme

' de l'Eglifis Univerfelle, avoir contraûé

contre Thércfie une ^verfion & une fé^

vérité, qui lui firent m^prifer en n^ille

autres rencontres toutes les qpnfidérations

humaines. ? èuj j^4 \ i% ,
,

s . .

•

Bail «per. fiienti^t ce zèle pour la Foi eut étran-
T. ». p. j?e. ggment à fouffirir , du côté des Pays-Bas

,

non feulement par les révolutions qu'y

caufa l'h^rcfie aéjà condamnée de Lu-

ther Se de Calvin , mais par l'introduc-

tion ou la propagation d*un demi-Calvi«

; pifing^ deguifé fou^ le nom de BaïV
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nifme. A peine Pie V fut-il monté fur

le Hege de S. Pierre , aue le cardinal

de Granvelle fupplia ce Pontife de fiire

examiner les écrits de fiaïus 6c de Jean

de Louvain, afin d*en porter an juge«-

ment définitif, fiaïus peu touché du fcaii'

dale qu avoient déjà donné fes traités du
facrifice, de h juftice Se de la iuftiftca'

tion , venoit de les faire réimprimer , 6c

leur avoit joint ceux du péché originel »

de la chanté , des indulgences 6i: de la

prière pour les morts » compofés dans les

mêmes vues. On ajouta plufieurs propo-

rtions tirées de ces ouvrages, 1 celles

qu'on avoit déjà préfentées à Pie IV; le

tout montoit à loixante-feize. Le père

de Montalce » (î fameux depuis fous le

nom de Sixte-Quint, 6c que le nouveau

Pape venoit de faire élire général des*

cordeliers , pourfuivit avec ardeur iilf

condamnation de ces nouveautés. Ler

danger parut même Ci grand pour la foiv

que les deux cordeliers les plus accrédi»^

tés en Flandres, l'un conrelTeur de la

gouvernante Marie d'Autriche, fis Tao*

tre eit ^veur auprès du commandant le

duc d'Albe , furent dépêchés vers lii toi

d'Efpagne ^ afin d'engager ce monarque
à prefler la conclufion de cette affaire» f^

%i
-'i

V ' 1
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, Pendant le. cours- dç cette négocia
^.40. .cia

^.^^^^ j^^ Huguenots fort intrigués d\uie
B.irat. entrevue que Charles IX avott eue avec

i.^j'J."^^.'"*,. le duc d*Albe, comme celui-ci pafToie

par la France pour fc rendre dans le9

Pays-Bas , complotèrent de foulever les

Flamands contre l'Ëfpagne^ afin que Phi«

lippe II , occupé 4 éteindre Tipcendie

dans fes propres Etats , ne fut pas libt^

^e prêter la main contre eux au Roi
très-chrétien- Le langage de la zizanie

&Çjdç la rébellion fut d'autant plus effir

ca(ce dans la bouche dts fedbaires , que

dié|4JesiFlamands fe plaignoienc fort de

U!licei»ci9-(lés garnifons ffpagnoles, de

plufieurs ajttfiîntes , vraies ou prétendues

,

données » leurs privilèges , ôc plu» encore

de Vfàce^ioinde quatorze évcchés,intro-

<lillrd.t0ttt à la fois dans leurs provinces.

Ui fk figuEoieint qu'on vouloir taire palTer

tpilte Fi^ut^rité du gouvernement dans

^oijdjd ecciéûaftique, ou du moins intro-

djuirc.uneîfonme inuGtée de jugement, 6e

les broféllés même de la plus formida-

^ Ue jnqujfition. Lordre^que la Gouver-

»lnt« wçut dans ces ,en«^aites , de faire

peblifeç fo côriciiç de Trent^^ 3f de te-

oirJa. nuain À rexecutién de fes décrets

,

^l^inQy4a des rççhçrches <3c dçs ifurveil^



i> Ë L* È G t 1 ë E. U'J

lans , porta le mécr»ntentement à foîi

comble. Le roi d'ulpagne tempéra pîK

la fuite la rigueur de ces ordonnances^^'

& permit en particulier de renvoyer les

furveillans ou inquifireurs dofHce; éti'

remettant néanmoins leurs fondions au^

évèques i mais ce remède, quel que foie

l'effet qu*il eût pu produire plus tôt y fut

inutile dans les conjondures où On V^t^"

ploya. ' ' 5tj

Il s'étoit formé une confédération';

ou, pour parler plus exadlement, iinfe

vraie conjuration de la noblelfe contre

le gouvernement. Pour première tenta-

tive^ quatre à cinq cents députés qui

avoient à leur tête Henri de Brcderode

iiTu des anciens comtes de Hollande, les

comtes de Na(rau,de Bere& de Culeni-

bourg , traverferent la ville en fîlence

,

tous en habits gris , entrèrent au palais ,

& préfenterent à la Gouvernante une

requête contre Tinciuifition & les ot^

donnances favorables à ce tribunal. La
Gouverr^ante étonnée d*une dcpatatioh

finombreufe, diflimuk fon méconten-

tement , parut même recevoir affez bien

la requête, leur répondit qu'on accordé-

roit tout ce qui étoit juftc ^ ôc les congi-

F iij

-: P.:'-
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^dia fans leur rien dire de précis. Le comte

:i$ie Barlémonc qui écoit préfent Ôc fort

oppofé à ces fadieux feâaires , dit â la

Gouvernance , comme ils fe retiroient »

que ce n*étoit qu*un tas de gueux , dont

il n y avoit rien à craindre. De là vint

qu on appella Gueux dans les Pays-Bas

,

ceux qiren France on nommoit Hugue-
nots, firéderode qui avoit entendu ce

propos, s'en divertit dans un grand repas

qu'il donna le lendemain i près de trois

cents perfonnes; & comme on propofoit

de choifir un nom pour la confédération,

il dit qu'il la fiUoit appeller la confédéra-

tion des Gueux ; ce qui fut applaudi par

toute la faâ:ion. En conféquence, ils

endirent à leur ceinture une écuelle de

ois, & à leur cou une médaille, où

Ton voyoit d'un coté l'image du roi Phi-

lippe, & de l'outre une befaœ, avec

cette légende. Fidèles au Roi jufquà
la heface. Les Catholiques de leur coté,

à l'exemple du duc d'Arschot , prirent

une médaille de la fainte Vierge tenant

fon fils entre Tes bras.

h^s confédérés renouvellerent pluHeurs

fois leurs dépurations & leurs requêtes

-içditieufes. La Goarernante» fans trop

l

<\-
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l^ftroitre les craindre , répondit qu'on

modéreroit les édits portés contre les

nouvelles doârines « ôc qu'on feroit cef-*

fer tout ce qui refTembloit à Tinquifl-

tion; mais qu'il falloit auparavant en

écrire au Roi. Comme la rcponle d'Ef-

pagne tardoit trop à leur gre ^ Ôc qu'au

Fond ils n'en attendoient rien de bvo-
raWe 5 ils fortirent de Bruxelles , i l'ex-

ception de quelques-uns d'entre eux,

qu'ils y laifferent pour obferver les dé-

niarches du gouvernement. L'audacieux

Brcderode, les comtes de Berg & de

CulemboUrg partirent avec une efcorte

de cent cinquante Cavaliers , ik fe ré-

pandirent dans les provinces de Gueldre

& d'Anvers pour en foulever les peuples.

Bien d'autres firent le même peifonnage

en d'autres cantons, ôc avec d'autant

plus d'effet , qu'ils gardoient au dehors

plus de ménagement avec la Gouver-

nante.

Gn vit bientôt les fruits de ces ma-
noBUvres. Il fe fit des prêches , où le peu*

pie enhardi par la prefence des grands ,

accourut en foule y ceux qui venoienc

les premiers encourageant les autres , ôc

cherchant par tous les moyens à groffîc

V iv

A'/*^;;,^ ^f;
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la croupe , afin d'iiuimider ceux qui leur

étoienc contraires. Us s'accrouperenc juf-

Îiu au nombre de quinze mille , d'abord

ans armes, puis avec quelques cpées,

quelques arquebufes , 6c une infinité de

coignées , de marteaux , de leviers , d'c-

chelles , de tous les inlhumens propres

à piller ôc à ravager ,
plutôt qu a corn*

battre. Us fe jetcerent avec cet appareil

dans les villages de les bourgs , ôc enfin

dans les villes même les plus conddéra-

bles , où ils pillcrsnt les monafleres &
les églifes^brifcrenr k s ftatues des faints,

firent les derniers outrages aux prêtres

,

aux moines , aux religieufes , & com-
mirent fur la fainte eucharillie les profil-

nations les plus exécrables. Ucmeute
devint Cl violente, que la Gouvernante,

fœur du Roi, tremblant au milieu de

Bruxelles pour fa propre perfùnne , &
craignant une dcfcdion générale , con-

fentit avec fon confeil à lailfer faire le

prêche en certains endroits , ôc à fuppri-

mcr toute efpece d'inquifuion , à charge

qu'on mettroic bas les armes. DifFçreus

leigneurs, même de la confédération,

etFrnyés de la fureur populaire, parurent

(ccQuder le gouvernement pour le faliic

VA'
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'deVErar, &: pour le rcrablifTcmèntdc la

fureté publique. La Gouvernante fit viit-

cher Tes troupes : il y eut plufieurs fccîi-

tieux des plus emportés, pris de punis di}

dernier fupplice. Quelques villes rebelles

furent réduites par b forte des armes. '

'

Cependant la partie fe lioit folidemenc

fous main , de la part des confédérés prin-J

cipaux , qui jurèrent de prendre les mar-

chands fous leur protedbion ; ôc ceux-ci

,

joints au refte du peuple , de fournir Tai-

gent nécelTaire pour la caufe cofnmune i

de payer même de leurs perfonnes. Lés

cheft de la confédération firent alliancd

avec réleéteur Palatin , de avec les au-

tres princes héréticjues d'Allemagne. Oii

fut que.le prince d'Orange traitoir avec

le duc de Saxe pour en avoir des troupes ,^

6c que déjà c jeyoit par fon ordre douze
cents chev;^ux. Des avis envoyéi (ecrcte-

ment de Irance , apprirent aufii, que le^

hérétiques de ce royaume , follicirés par

l'amiral de Coligny , avoient rcfolu. de
joindre aux rebelles de Flar^dres ctix com-
pagnies de cavalerie & trente d'iidue-
rie. Il n'y eut pas jnfqu*aux Juifs Se aùX
Mahométans , avec qui les Belges réfor-i

matewrs ne vouluflent £^ire cûufe com-

';w„v,f-

-•. *?,?/;

»• \ •^^,

4:
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mune contre les Catholiques. Ils furent

avertis par le Juif Jean Mucher, favori

de Sélim fuccelTeur de Soliman , qn ils

pouvoient tout ofer
j
parce aue le Grand-

oei^neur faifoit de u grands préparatifs

contre le xoi d'Efpagne , que bientôt il

n*aurpit pas même le loifîr de penfer; ux

Pays-fias. Telle étoit la iîtuation des af-

faires aans ces provinces, lorfque F '

lippe II , après bien des promelîes d y ve-

nir mettre ordre lui-même , prit enfin le

parti de commettre ce ibin au duc d'Aï-

De, le plus grand c^itaine qu*eût TEf-

agne , mais auHi le jufticier le plus in-

exible ôç le plus impitoyable.

-^^ Le duc arriva , fuivi de quatorze mille

hommes bien aguerris , créa une cham-

bre de juftice qu'il nomma le confeil des

troubles , de que lespeuples nommèrent
le confeil du lang , ht inftruire le procès

des féditieux , & en remplit les pnfons

,

d où ils ne forcoient que pour monter à

réchafaud. Les gîbeté ôc les roues cou-

yroient les places publiques. Chaque jour

pfiroit aux nabitans le Ipeâacle de leurs

proches, ou de leurs amisjuiHciés. Tout

le monde étoit dans Tefnoi. Le prince

s
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gneurs , & plus de trente mille perfonnei

s'enfuirent en Allemagne. Les comtes de

Horne & d'Egmont furent arrêtes, ôc

dans la fuite exécutés comme les plus

vils coupables. Appuyés cependant par

Coligny chef des Huguenots de France

,

par la reine EHfabeth d'Angleterire j &
par les autres Etats proteftans , le prince

d'Orange & le comte Louis fon frère i

mirent fur pied deux armées , pour fon- ; ;

dre dç concert fur leur malheureufe pa-

trie , où les peuples avoient preique éga- r

lement à cçaindre, & de la dureté des

royaliftes , & de la foreur des rebelles, t

Ce fut dans ces temps d'alarmes & de

confufîon , toujours précieux pour les no-

vateurs , qu*He(ïels & Baïus oferent tout - r

en faveur de leur fyftême chéri, & tra- '

^

vaiilerent avec le plus d'ardeur à l'éta-

blir. On ne lailTa point ignorer cet at- tertre i^u

tentât à Pie V, qui remplifToit fi digne- Gwndv.'lV
ment la chaire de Pierre : il prefTa Texâ- nov. i?»/.

men des propofîtions qu'on lui avoit

dénoncées , & alîîfta lui-même à cet exa-

men , pour lequel il avoit choili des fa-

vans de toutes les nations qui ne puffent

point être fufpeâs à Baïus ; ôc lelon le

cardinal de Gxanvelle demeuré à Roiiif

X Vj

; \'
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depuis le dernier conclave , ils firent

rimponible pour fauver les afTertioits

tant foie peu fufcepcibles d*un bon fens.

Il eft vrai que les auteurs ne furent , ni

appelles y m entendus > comme ils s'en

plaignireiit par la fuite : mais on procér

doit contre leurs ouvragçs, où fe troa-

voit le corps du délit , ëç non pas cpn-

tre leurs perfonnes , qui fuppofées pré-

fentes auroient tout au plus. juftiBé leurs

intentions ^ dont il ne sagilfoit nulle-

ment. Il n*étoit quefUon que du fens ah-

folu ou naturel des textes , qiû eft indé:-

pendant des explications& de rintentiou

de l'auteur. Après un grai}4 nombre de

congrégations , où le faint & favant Pape

avoit aUitté ians exception ,. .après avou*

lu tous les écrits déférés à fon tribunal,

avec leurs apologies.^ il rendit, enfin fon

jugement définitif |ur un nombre de

foixante feize propoficions, & même de

quatre-vingt, comme nous les comptons.,

avec ceux qui en ont partagé quelqu'unes

des plus longues.

On mécontenteroît également le lec-

teur , foit en rapportant cette lifle faftt-

dieufe dans toute fon étendue , foit en

loinettant tout entière» au rifque de ré-

v-vr
•'.-iA
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pafidre i obfcuricé , avec le dégoût, fur lel

fuites d'une affaire qui trient a tant d'aii-f

très. Soyons donc attentifs, & à éviter

une longueur fatigante , éc à ne rien

omettre de ce qui peut inilruire, ou mê-*

me intéreffer, autant que le permet' la

fécherefle de la matière. Obfervons en-

core , que Tordre des proportions con-

damnées neft autre que celui des livres

d'où elles font extraites.

PropoHtions tirées de l'ouvrage do
Baïus lur le mérite des œuvrer. 1. Ni
hs mérites de l'ange , ni ceux du pre-

1- < T. homme avant fa chute , ne font juf-

!;înt appelés grâce. II. Comme la

mauvaife aûion mérite de fa nature la

mort éternelle, ain(i la bonne adion de
fa nati^re .médite |a vie çternelle. III. Si

le preniier lijonuii^ eiiç p^rfévero juiqu'à

Ù fin de&vvie jdaiiis l'âEatt4'jiPi^ocence>

la félicgé i^rfielle eût été pour lui^

comnier|dUe a 4t^ pour 1^ bons angçs ,

une récompenfe , èc non ,pas une grâce.

IV. La vie éternelle a été promife a l'an-

ge & à,i'hqmme innocent, en vue de
leurs bornée»! ct^vres \ Se les bonnes œu-
vres, félon 4a, loifcle natuce, fufBfenc

par elles-mêmes pour Tobçe.nir. y^pan$

If**

V,-. -V- (-
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la protnetTe ^ice i l'ance 6c au premier

homme» eft contenue Finftitution de la

}uftice naturelle » par laquelle la Vie écer«

nelle eft promife aux juftes , pour leurs

bonnes osuvres Tans aucun autre égard.

VI. Il a été établi par la loi nauirelle ,

gue (i Thomme-perlévéroit dans 1 obéif-

iance » il palferoit à. une vie dans laquelle

il ne pourroit mourir. VII. Les mérites

du premier homme encore innocent ont

été les firuits de fa première création :

mais félon le langage de récriture, on
ne les nomme pas jufVemenc des grâces

;

d où il fuit qu*on doit les appellier feule-

ment des mérites , ôc non pas auflli des

grâces. XI. De ce au*avant palTé cette

vie mortelle jufqu'â la nn dans la piété

& dans la juftice , nous obtenions la vie

éternelle , ce n'eft pas pro^ément à la

trace de Dieu <iue nous devons Tattri-

uer, mais à l'ordre namifél établi dès

le comnxencement de la çréattotrpar un

jufte li^menc dé Dieu. XII. £t dans

cette récompenfe des bonnes oeuvres , on

n'a point d ér^ard aux mérites de J. C
mais feuleme.>c à la premieit tnflitution

du genre humain , ou il a été réglé fur la

loi naturelle > que par un jufte jugement
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ie Dieu la vie éternelle feroit la récrîbu*

tion de robéilTance auy commandemens.
XIII. Le fencimenc de Palace eft , que
la bonne œuvre faite hors de la grâce

d'adoption n*eft pas méritoire de la vie

éternelle. XVII. L obéidance qu'on rend

à la loi , fans la charité , n'eft pas une vé-

ritable obéiiîànce. XiX. Il ( le livre dé-

noncé
)
paroît in(inuer , que les enivres

de juftice & de tempérance pratiquées

rx J. C. n'en avoient pas plus de valeur

caufe de la dignité ae la perfonne qui

les pratiquoit. XX. Qu'il n'v a aucun

péché véniel de fa nature , mais que tout

péché mérite la peine éternelle.

Proportions des livres de la première

juftice de l'homme 6c des vertus des im-
pies. XXIII. Ceux-là font dans l'erreur

de Pelage , qui entendent des nations

qui n'ont pas reçu la grâce de la foi , ce

que dit S. Paul aux Flomains , que les

Gentils qui iContpas reçu la foi ^ font
naturellement ce qui efi de la loi,XXV*
Le fentiment où l'on eft que Thomme au
commencement a été tellement formé y

cm'il fiit élevé à l'adoption iti enfans de
JDieu par des dons furnaturels provenus

de la libéralité de fon cirateur > eft une
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imagination d*bommes vains ôc ôïûfs ^

2ui cire fa iburce de la folie des phiio"-

>phes , & qu'on doit renvoyer au Péla-

gianifme. XXVI. Toutes les aékions dç&

infidèles fontdespéchés ,& les vertus des

Î^hilofophes font des vices. XXVilL Le
ibre arbitre » fans le feconrs de la grâce

,

n'a de force que pour pécher. XXIX.
C'eft une erreur de Pelage , de croire que
le libre arbitre puiiTe nous faire éviter au-

cun péché.

Du livre de la charité. XXXIII. Cette

charité qui eft la plénitude de la loi , n'eO;

pas toujours jointe avec la rémiilîon des

péchés. XXXVI. Tout ce que fait le pé-

cheur ou l'efclave du péché , eft péché.

XXXVIII. Celui-là eft dans le fenti-

ment de Pelage , qui tcconnoît que par

les feules forces de la nature on peut

faire quelque bien d'un ordre naturel.

XXXIX. Tout aipour dans la <:réature

raifonnable eft 9 ou la viçieufe cupidité

par laquelle on aime le monde, & que
S. Jean défend , ou la louable charité

que le S. Efprit répand dans nos cœurs

,

& qui nous fait auner Pieu. XL. Tout
ce qui fe fait volontairement, quoiqu'il

fe faffe nécefTairemfent, fe fait nç^nmoins
librement.
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Du livre fur le libre arbitre. XLI. Le
pécheur, dans toutes fes avions, obéit

a la cupidité qui le domine. XLIV. Les

pénitens avant rabfolution , & les cathé*

cumenes avant le baptême , font vérita-

blement juftifiés , lans néanmoins que

leurs péchés leur foient remis*

Des livres du facrifice & du péché

originel. XLVI, Le facrifice de la meHe
n'eA facrifice que dans le fens général

,

où le font toutes les œuvres que l'hom-

me fait pour s'unir à Dieu par une fainte

rxiété. XLVll & XLVin. Le volon-

taire n'entre , ni dans la nature , ni dans

la définition du péché... Ainfi le péché

originel eft un véritable péché , indé-

pendamment de tout égard Ôc de tout

rapport à la volonté dont il tire fou

origine. LÏI. La concupifce "e ou la loi

des membres , & fes mauvais défirs que
les hommes reflTentent malgré eux , font

une vraie défobéilTa^ice à la loi. LV.
C'eft fîiuirement qu'on attribue à S. Au-
guftin. cette maxime définitive , que
Dieu nz commande rien (Timpojfible;

elle eft de Pelage* LVL Dieu dès le

commencement n'auroit pu créer l'hon*-

me id qu'il iiait aujourd'hui»

., N.V1..
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Du traité de U prière pour tes morts

êc des indulgences. LIX. Le pécheur pé-

nitent n'eft pas vivifié par le minidere

du prêtre qui i'abfout , mais par Dieu
feul qui le vivifie 6c ^'^ reffufcite en lui

infpirant la pénitenc le miniflere du

prêtre ote feulement la clette de la peine.

LXI. Nos péchés ne font pas proprement

tachetés par les fouffrances des faints que

nous communiquent les indulgences^

mais leurs fouffrances nous font appli-

quées par la charité qui nous unit i eux

,

afin que nous foyons dignes d'être déli-

vrés par le fang de J. C. des peines dues

à nos péchés. LXVI. C'eft une erreur

Pélagienne, dereconnoître quelque ufage

du libre arbitre qui foit bon » ou qui ne

foit pas mauvais. LXVII. La feule vio-

lence répugne à la liberté naturelle de

Thomme. LXVIH. L*homme pèche,

êc d'une manière qui mérite la damna-

tion , dans les choies qu'il fait néceffai-

re lent. LXIX. L'infidélité purement

négative ,
qui fe trouve dans ceux à qui

J. C. n'a point été annoncé , eft un pé-

ché. LXXL Un homme en péché mor-

tel , ou digne de la damnation éternelle

,

peut avoir une vraie charité ^ ôc la cha-

r
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rite , même parfaite , peut fubfifter avec

le mérite cie la damnation é*'ernelle.

LXXII. Hors le cas de la néceffîté , ou

du martvre , la contrition jointe à la cha-

rité parfaite » Ôc au déHr de recevoir le

facrement , n'efface pas le péché , C\ Von

ne reçoit le facrement en effet. LXXIII.

Toutes les afïliéfcions des jufles , fans ex-

ception , font des châtimens de leurs pé-

chés ; d'où il fuit que ce qu'ont enduré

Job èc les martyrs, ils l'ont enduré pour

leurs péchés. LXXIV. Perfonne , excepté

J. C. n'eft exempt du péché originel :

ainfi la bienheureufe Vierge eft morte , à

caufe du péché qu'elle avcit contraire en

Adam ; & toutes les affligions qu'elle a

éprouvées en cette vie , ont été pour elle

,

comme pour les autres juftes , des pu-

nitions du péché aduél , ou originel.

LXXVI. Dans l'état de la nature tom*
bée , les mauvais mouvemens de la con«

cupifcence font défendus par la loi.

Fous ne convoiterez point ; d'où l'hom-

me qui les relient viole cette loi , quand
il n'y confentiroit point, quoique ktranf-

greflion ne lui foit pas imputée. LXXIX.
L'immortalitédu premier homire n'étoit

pas un bien&it de la grâce, mais fa con-

'vi
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dicion naturelle. LXXX. C*eft un fenti-

tnent faux des doéleurs, que Dieu aie pu

cr^er ôc former l'homme fans lui donner

la juflice naturelle.

Toutes ces propofitions , avec pluHeurs

autres que nous avons omifes , ôc qui ten**

dent d'une manière plus obfcure à établir

la même dodlrine , font condamnées

,

ainli que les ouvrages compofés pour la

même Hn , fous toutes les peines ue droit

& TaiiatiKme encouru par le feiil fait

,

de la pirt de ceux qui les foutrcndronc

^ l'avenir par écrit^ou de vive-voix. Quoi-

que quelques-unes de ces aifertions , porte

k bulle
, puiifent en quelque forte fe fou*

tenir, en les prenant à la rigueur Ôc dans

le fens propre des auteurs , nous les cot>

damnons comme refpeâ:ivement héréci-

ûues , erronées , fufjpe<5^es , téméraires

,

Icandaleufes Ôc oftenfant les oreilles

pieufes y aulli bien que tout ce qui stïi

dit ou écrit en leur faveur. Comme il

s*eft élevé de vives difputes fut le fens de

cette p!irafe , il eft à piopos , tandis qu'on

Ta fous les yeux , de hiirc lencir en paifint

combien cette chicane eft miférable. Sut

ronùQion prérendue d'une fimple virgule,

encre le moi Jouunir ôc ces mots en les
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prenant à la rigueur y\tt> Apolociftesdu

Bamnifmeont voulu que la bulle de PieV
perniîc de foutenir à la rigueur & dans le

fens propre àts auteurs , quelques-unes

des alfercions condamnées. Or comme
elle les condamne en malTe, fans les no-

ter chacune en particulier; il ny en au-

roit aucune qu'on ne put foutenir dans le

fj^ns de l'auteur , r*efti-dire, félon le lan-

gage accoutumé de toutes les bulles dog-

matiques , dans le fens propre & direct

que les tecmei préfentent naturellement

à l'efprit des ledeurs. Cette fupercherie

.démafquée doit fuHire â tout homme
de bonne foi, pour en couvrir les auteurs

de tout le mépris qu'ils méritent. Sans

donc nous efcnmer fur une virgule, qui

ne doit fe trouver que dans l'exemplaire

original dépofé aux archives du faint of^

fice , & qui ^'y trouve en effet; fans nous

inquiéter de l'omidion qui en eft faite

dans les copies, qu'il e(l d'ufage à Rome
de délivrer fans points ni virgules, afin

qu'on ne chicane pas fur la ponâiuation

,

& qu'on s'en tienne à la lettre : indér

pehdamtWfent de ces moyens vétilleux, il

e(b claiç que la condamnation de Baïus

& de fes complices tombe fut le fens



I4i H I s T O I A I

propre de naturel de leurs afTercions»

Tel eft le but de la cenfure de Pie V ,

bulle dogmacique , Se dès-là , par fa na-

ture êc 1 ufage de tous les fiecles , ayant

pour objet le fens propre ôc naturjet des

textes qu'elle condamne. Autrement,

elle feroit abfnrde , en négligeant le fens

naturel , pour s'attacher à des fens éttan-

Sers \ injufte , en flërriflànt des auteurs

,

ont les écrits dans le fens propre fe«

roient irrépréhenfibles ; fcandaleufe en-

fin , en induifant dans 1 erreur, au moins

le torrent des fidèles , qui pour Tenfei-

gnement s'en tiennent au fens que les

paroles préfentent naturellement à l'ef-

prit. En luppcfantmême qu'il y eût quel-

que ambiguité dans la bulle , ce nuage

lut bien diflîpé, tantpar PieV lui-même,

que par fes fuccelleurs Grégoire XIII

ôc Urbain VIII , lorfqu'ils obligèrent,

comme on le verra dans la fuite , Baïus

ÔC fes adhéirens à condamner toutes les

propofitions dans le fens propre que les

Ïtaroles préfentent. C'eft encore dans ce

ens que la bulle de Pie V a été reçue Se

obfervée , par les univerfîtés même des

provinces oi\ l'erreur étoit née ôc déjà

tort répandue. -
,,

-

s:\-l^
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Dèsque cette conditution fut itcfTée , BaYan. part,

on ne penfa plus qu'à la mettre i exécu-
fêj'**'

** *^

tlon 'y mais par les voies les plus douces »

avec une condcfccndance » avec une

force de réferve donc le S. Siège n'avoic

peut- erre jamais ufé envers aucun nova-

teur , & Qu'aucun peut-être audi n*avoic

moins mcric^e que fiaïus. Il écoit bien

difficile qu'il méconnût dans fon Cyfkhne ^r^p i?
*

les dogmes de Luther dr de Calvin fur

le péché originel ôc fes fuites, fur l'a**

néantiilèfnenc du libre arbitre , ou la \i*

bercé imaginaire d'une volonté fbumiiè

à une néceffité invincible, fur l'^^mponii*

bilité des commandemens de Dieu , fur

la nature du péché , 6c fur bien d'autres

matières. £ût*il même été aveuglé à ce

point par fes préventions , il ne lui avoir

rien manqué peu après, de tour ce qui

pouvoit lever ce bandeani. Dès qu'il eur

commencé à dpgmatifer , tout Louvain

,

toute la Flandre cria au fcandale , ou du
moins à la nouveauté, La Serbonh:. m-
fuice , & pluHeurs autres écoles corni»ac-

tirent fes opinions, les univeriîtés d'£f-

p^gne les cenfurerenc » de Rome lui dé»

fendit fous peine d'excommunication de
les enfeigner. Il promit folenneUemenc

- ' ; • .V

'/

.Â >..
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d obéir au chef de I E^iife : mais bien
' ^ loin de tenir parole, il fie imprimer ôc

réimprimer fes écrits fcandaleux , il fe

forma une feâe , il s'appliqua de jour en

jour à la groflir davantage , il pona la zi-

zanie , avec l'erreur , jaixme dans les or-

dres les plus attachés à la doârine de

rfiglife.

Cara. Gtanv. t Cependant , & tandis qu*en Flandres

nôv7î jtf7? on pourfuivoit les autres fedaires en

toute rigueur , Rome 6c rEfpagne trai-

tèrent Saïus avec tant de ménagement,
que' danis la fuite il s*en fit un titre con-

tré laut^ité même de la bulle qui le

méhageoit On n y: nomma , ni lui ni

Heiïels , fon ami & fon complice ; on

ti^Y énonça pas même les titres de leurs

livres. La condefcendance fut poufTée

jlifqu à' nemsr publier la bulle i Rome

,

1^
ni en Flandres , pasmême à Louvain où

' Terreur étoit née. On fe contentoit de

rétouffer ^i iiàns porter Fatteinte la plus

1 légère à ceux qui lui avoient donne le

r jour. Enfin, Rome commit Texécution

,^ éefts décrets au cardinal de Granvelle,
f'''v ou: iau délégué ^u^il voudroit^ choifir

;

petfuadée que ce prélat attentif i écar-

ter les troubles de la Flandre, ôc favo-

.. v: . K ', :. rablemenc
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itiblemenc difpofé i Tcgard de Baïus,

prendroic. lesinefuties les plus propres à

terminer cette afiàire fans éclat. Ce car-

dinal , qui étoit encore à Rome , &
qui fencoit la néceflité d'une exécution

urompte» en chargea fon grand-vicaire;

Maxinailien MofiTlo^i , qui avoit Ppur,

cela toute la dextérité convenaole»

avec mille autres qualités folides qui

le firent élever par la fuite/ur le Hege

cpifcopal de Tournai. Les deux points

eflenciels de fa commiffîon , con(iftoienc

â faire accepter la bulle par fi.Vius » Se

à profcrire, tant les propodtipns con*

damnées , que les livr^f^ dont elles étoienc

extraites.

I,e premier pas de Morillon dans cette

affaire , fut d'écrire à Baïus , dont il vou-;

bit fonder les difpoHtions ;
perfuadé que,

ù ce dogmatifeur y alors chef unique dif

parti , venoit i plier , la plupart des memf
bresfuivroientaudî-tot ion exemple. Jean

Heffels ou Jean dé Louvain , plus opiniâ-

tre oii plus intrépide que Baïus, étoic

mort fur kén de l'année précédente. Le
duc d'Albe triomphoiy^core des Héré-

tiques révoltés , inondoic de leur fang le»

Tome XIX. \ . ; / G S
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dix-iepc provinces ^ Se aucuiti d entre eux

n'y oK>it plos levée te tnafque. H pour«

fuivoit in<ii(liii€^ement tous les nova-

teur» , Ôc en toute rencontre fe montroit

inexorable à leur égard. Le CommifTaire

«^ftolique, ou trouva Baïus Ci docile,

ou triompha (1 aiicmenc de fa réfîilance

,

qu'à la première entrevue il fut arrêté

que huit jours après on a(fembleroic Té-*

troite facultc, formée à Louvain des
* huit profeifeurs de théologie , afin de fe

foumettre aux décidons du Satnc Siège,

BaÏBS étok lui-même de cette efpecc de

comité ; ainii toute humiliation lui étoic

' ^afgnée : on n'exigea de lui aucune' dé-

marche particulière, rien qu'il n'eût fait

d'office, quand la bulle eût regardé tout

autre pro^efiTeur, !î fut réfolu qu'on s'abf-

riendroit à l'aveiiir ôc qu'on empècheroit

de fou^enir en public 6c en particulier,

de vive-voiîc ou par écrit, les propofi-

tîoni condamnées
^
que la leébure des li-

fVres d'où elles font extraites pour la plu*

part , ferpit fniecdice \ en un mot , qu'on

6b(ePveroir a^ee une^ ponâualité reli-

gièufe tôur'f^e qlè étoit cyrdonné par L

buUë. Lesf éyénefflehs pofkérieurs , ôc dès

'Tannée fuivante > la luçur de fuccçs

:/>..
,
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<^*curent les Fiainands lévolrcs , firent

connoicre quelle écoit la Hncéncé » ou >

du moins la fiabilité cie Baïus. Morillon , [Â:

cependant , au fortir de l'aflemblée mê-

me où. l'on avoit accepté la bulle\ fit ..

faifir chez les imprimeurs tous les exem^

plaires dts livres d'Heflels & de Bâïus,

ôc rompre la planche d'un nouvel ou-

vrage qui étoit fous prelTe.

Enfin la bulle de Pie V, donnée le Baîieplft.ad

premier d odobre 1 5 <>7 > eut fa pleine j^^ïj.'/'

^""^

cxécutioir âLouvain le vingt-neuf du
mois de dc-cembre iiûvant. C'eft dans ^
cette année qii'û fut réglé pour la pre-

mier» fbisy que de cinq en cinq ans il

fe tiendrcjit i Paris une afTemblée du
clergé de France,* compofce d'un ou
de deux députés au plus de chaq e ^

province, & qu'elle n auroit point le

caratere de concile. La même année, V
les Calviniftes firent dans ce royaume
la deuxième guerre de religion, ten- # .

terent de fe faifir de la perfonne facrée "V r

du Monarque, & développèrent ce -^'t
long tilfu d'attentats qui mit la Cour

*^

comme au défefpoir , & qui enfin

leur attira cette profcription rameufe,S' ,

dont la barbarie imprima une hor- .

y

1
,
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teur prefque égale à ceux qui J'ordotv

nerenc, Ôc i ceux qui en furent le^

/iTf^-.,,j
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Depuis la condamnation dt Baïus en

iSSi y jufqiCaii majfacre d(i la

A paix & la guerre fe concluoieftt

avec la même facilité ^
parmi des (tdonÀr

i^i inquiets , qui ne faifoient la guerre

que parce qu'ils ne pouvoient pas brouil-

1er durant la p.iiX) & qui n acceptoie u
la paix qu'à dt^iTein de recommencer la

guerre à la première occafion favorable.

Sous prétexte qu'on c:= vouloir à la li-

berté du prince de Condé ôc des «ures

chefs dé h fede , ils avoient pris tout à
/"« • • •G iij

\
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coup les armes, & porté l'auclâce jufqu'^

tenter de s*emparer d^ ia perionne du
Roi. LaCour, dans une CérA^rité ptof^^nde,

|>a^it la belle faifoii à'Monceaux , Ivrf-

quelle apprit <]ue tca» les chtimni .tu

voifiiiage ctoient c<:^uv£i rs de piétons , de

cavrJiers, 1*î gehciishotnmes , <|oi tous

][>?roi(Ibient avoir un mêine deîTehi , &
tendaient aa même terme, Elle ff; retira

précipitamment 1 Meaux , eu il y avoir

moins de danger que à'^m une campagne
ût]^verte à tous les audacieux. En quel-

ques jours , il y «ut cinqtianre places cm-

fortéespar leurs nombreufes fadionsj èc

on vit rout à coup dans la petite ville de

Rozai , éloignée de. quatre lieue$ feule-

ment , un gros corps de cavalerie , tout

compofé de gemilsnommes. L'eBroi fâi-

iit alors toute la cour. Heureufement,
«lie avoir levé depuis peuiix mille SuilTes,

^ «[ui fe trouvoient en marche, & qui arri-

vèrent à Meaux, fans avoir éré attaqués.

De Thou, Comme on délibétoit avec beaucoup

d'inc*rtitude , iî à Faide de ce renfort

Je Roi fe retireroit à Paris , ou s'il ref-

reroit à Meaux au rifqiie de s^ voir

aifiégé ; les Suifles commandés par le

brave PlifFer, marchèrent tant: de bonne

volonté, & prot iit avec taut d'à./

. in u

1. 42..
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furatice de remettre le Monarque fain

& fauf dans fa capitale , que la Reine^-

tnere prit tout à coup fa réfolution , ÔC

leur dit : Allez , je confie à votre valeur

le falut du roi & du loyaume. Ils forment

un bataillon carré, placent le Roi dans

le centre, avec tout fon cortège , & par*

tènt fièrement , ayant pour tout foutien

les chevau- légers de la garde ,>& un

groupe de courtifans qui n avoient d au-*

très armes que leurs épées. Le prince de

Condé vint à leur rencontre , la lance

en arrêt j d*Andelot^& la Rochefoucaulc

s'efforcèrent d'entamer les flancs & lar-

riere-earde : mais les SuifTes baillant la

pique,& avançant avec une gravite hère ^

marquèrent tant de réfolution, qu'ils

impoferent à Condé lui-même \ ôc tous

les confédérés craignirent de hazardec

une attaque férieufe. Ainfi la journée

fe paffa en efcarmoucbes peu eonfidé»-

râbles. Le bataillon , harcelé fans cefTe

par la cavalerie qui véltigeoit fur les

ailes, marcha fans interruption jufq«*aux

approches de Paris, où le Roi, qui prit

alors lesdevants avec la Reine& les priir-

cip^ux de h "our, arriva heureufement
f /: c roii. Un des p\m grands ctrtbarra's

iies généraux ii/oit^t(' ce contenir 4'ar-

G iv
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«deur du jeune Monarque , qui outré

.d'indignation , alla jufqu a charger les

I
rebelles : tout le fang- froid des vieux

•courtifans ne l'empcrha qu'à peine d'en-

gager Taiflion» ,

«. Le fucccs du voyage n'éteignit point

';J'audace des confédérés. Quoique leur

t {nombre n'eût aucune proportion avec

'leur projet: ils entreprirent de bloquer

«Paris & de l'al&mer , brûlèrent différens

moulins , s'emparèrent des ponts pour fe

rendre maîtres du cours des rivières,

& mirent des garnifons dans les châ-

teaux voifîns , afin d'intercepter les vivres
' l^oni arrivoient par terre. Les Pariiiens

s abandonnant aux murmures, moins

pour ce que le peuple foufFroit d'un blo-

cus qui n'embradbit pas à beaucoup près

.tous les cotés de la ville , que parce qu'il

^déplaifbit fort aux principaux citoyens,

,^omme le dit la Ncme , d'avoir les fol-

dats Calviniftes pour concierges dans

leurs maifons d^ campagne ^ le conné-

table fut obligé, contre fon avis, de

iibrtir de la ville avec un corps d'armée,

1^ de livrer près de S, Denys la bataille

^^ui en a pris fon nom. 11 remporta b
>viâ:oire , en montrant à fon ordinaire

une vigueur de jeune homm^ ^ un«

u
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bravoure' de foldat ; mais il fiu bleflfé

à mort, C'éioit le dernier des triumvirs,

qui tous trois finirent par unie morc.vio-:

knte » auflî bien que le roi de Navarre

,

leuj: fauteur. Anne de Montmorenci eut

au moins pour l'Etat & pour la religion ,

un attachement qui pouvoir être plus

éclairé, mais qui fut conftamment (in-

cere. Ce fut dans l'intention de défendre

l'un & l'autre , qu!il s'unit généreufe-

ment avec les rivaux de fa niaifon ; éc

il facriûa réellement fa vie à la défenCQ

de l'un & de l'autre. L'âpre fermeté de

ion Caradkeré fe montra jufqu'au dernier

moment ; comme fon confelTeUr l'exhor-

toit fort au long â bien mourir ^ laiiTez-

moi , mon père , lui dit-il , i) me feroit

bien honteux après quatre-vingts ans de
périls, de ne favoir pas foutemrunquaic-

d'heure rafpe4t de la mort.

Après une viâ:gire gagnée au prix du
fang firançois , la cour amigé^ de ion pro*

pre triomphe , deitieura quelques jour$

dans une morne inadbion. Les vaincus

au contraire vinrent fe préfenter en ba*

taille devanc Paris ; mais la bravade ne
dura point. Ils fe retirèrent peu après

^ufqu'aux confins de l'Alleinagne ^oà ils

re^urem un cenfixt.deRçures. Alois ils

G V
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rentrèrent avec confiance dans le rôyau-
"^ me , êc donnèrent de nouvtau lalamie

à '<i . capitale. On les âvoit méprifôs

iyrès leur défaite : on les rechercha, dès

qu'on les vit en force. Après diftcrens

pourparlers , on indiqua une conférence

en règle à Long- Jumeau. En même
tempe ûâi icu-îa l'Tgent parmi leurs trou-

pes , comme elles ailîegeoient la ville

de Chartres. L'expédient réuOit : la d if-

corde, 6c bientôt après la défertion n'eut

point de bornes. Des compagnies entières

3uittoient le fiçge , ÔC s*en retoumoient

ans leurs provinces. Afin d'augtnentcr

le mécontentement , on gliiîa dans leur

camp une copie des conditions accordées

* par le Roi , ôc rejettces p^r leurs cheiî

,

favoir prome(ïe du libre exercice de :

réforme, Se de paver les troupes Allc-

Dc Thou , mandes. Les généraux enfin, dans la

''"***Diip!e'x
^r^^"fc d^^ù voir entièrement abandon-

Mczcr. ,'. nés , fe deterftiinerént à fignei la paix

,

fans
y

prendre pîUs de confiance qii'ort

n'en prenoit en eux. C'eft ce qu'on

nomma la paix fourrée, laquelle fut pu-

bliée ie vingt-troifieme de -mars 15<j8.

Or 1';.; ' ella auflî paix hoiteuiê, Se paix

r;: afli^e, par ailufion au maréchal de

i^iron qui écoit bpitcu^E ,^ auJeigneur
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de Malaflîfc, tous ileux plénipotentistirck

de la cour.

On y accorda aux Calviniftes le libre

exercice de leur religion , & Ton renôu-

vella Tcdit de janvier 15^1, qui lent

étoit des plus favorables. Ils promiftTjt

de leur côté, de rendre toutes les Villes

qu'ils avoient prifes dans le cdtirs de

cette guerre. Les deux partis fe quittèrent

enfuite, avec une froideur taciturne qui

marquoit leur contrainte réciproque , dt

leur rupture prochaine. La guerre rie fut

fufpendne qte fix moi?. Plufienrs des vil-

les qui dévoient rerirrèr fou$ rdbéifTance

du Roi , refiiferent de fe foumettre. I3fe

Monarque ayant mis garnifon dans les

autres, les hahjtans Calviniftes préten-

di 3nt que cdBféroit que pour les op-

primer. La cour leur parut oublier toits

les ménagemens , & ne tendre qu'à

fo 'ever contre eux i^ corps de la na-

ticn. Ils fe plaigmrent que les chaires

9: les écoles rétentiffbient d'invedives

contre les Réformés , que le fruit de

ces difcours étoit , ou des émeutes pu-

bliques , ou des meurtres fecrets dont

oi> ne potivoit obtenir juftice ; tn
url mot 5 qu'en trois mois plus de dix

miileReHgionnaires avoient péri par C9s

G vj
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manœuvres cénébreufes. Ils condruifircnt

des vaiiïeaux fans aucune permillion du

Ibaverab » équipèrent une âocce confî-

dérable > envoyèrent à la reiiie d'Angle-

terre » & aux pinces proteftans d'Aile-

ttuciie » adn d'en obtenix des tcoopes &
deTargent»

La cour £e prépara atillî a la guerre , &
comme elle avoir reconnu queles projets

du confeii étoient auvent éventes par

des traîtres» ou des indifcrets ,, elle forma

un co^ifeii particulier, qu'on prétend

avoir donné lori^ine au apnlètl privé.

Le citancelier de PHopital en îi\t exclus,

iomme un des plus fuipedisr ilfut même
difgracié peu après ,. réduit k rendre les

fceaux& slfe retirer dansTes terres. Di£-

firens (efeneurs qui hyâlffïov

Ali pom: la tolérance , tureni

lenc comme
pom: ia tolérance, turent regardés,

tou^ catholiques qfi'ils. étoient , comme
DfrThou, fauteurs' des Huguenots. De peur que

Rvce.iiH.*. Politiques , ne viac à saccroitre^ia
t^ "- *«• Reine-mere fit fignei à la cour , & por-

, ter dans les provinces,, une formule de

ferment , pat lequel on s'obligeoit à ne

reconnoître que les ordres du Roi , à fe

* ; dépatrir de toute entreprife gui n'auroit

|a& fon aveu formel ^ & à lui ea donacc

N-

^*-
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coiinoilTancc , en un moc â s'unir invio-

lablemenc de cceur 6c d'effec avec les

catholiqiues pour la défenfe de la patrie.
'

Le fiimeux cdic de janvier, à peine con-

firmé , fuc révoijué dans tous le^ points.
,

On 6ta aux Rehgionnaires tout pouvoir

de s'afTembler ; on défendit > fous peine '

de mort, Texercice de toute autre reli-

gion que la catholique ; il fut enjoint

a tous ceux qui profeiToient la réforme

,

de fe démettre de leurs emplois publics;

& le parlement, en vérifiant redit, ajoura

que perfonne déformais ne feroit admis
)

à la magiflrature , qu'il n^eut promis avec

ferment de vivre ôc de mourir dans la

religion catholique, apoflolique & ro-

manie. Telle fut l'origine de cette prar

tique religieufe , qui s'obferve encore.

L'univerficé de Paris, de fou coté , à D'Argenn-r»,

î'occafion de l'apoftafie notoire du cardi-
Ji°"'*T

*

^,"'J^

nal de Chatillon réfugié en Angleterre , 39 .

"^

ordonna que tous les Qodeurs & bache-

liers feroienc une profeflion claire 6c pré-

cife de cette pureté de dodrine qu'elle

avoit toujours pro&fTée^ puis eJle pré-

fenca requête contre ceux oui avoient

abandonné le culte de rEgliie , 6c le fer-

vice de leur fouverain , pour fe recirer

chez les hérétiques. Le Roi y répondit

ê
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de fa propre main , ordonnant que ceux

qui £iifoient des leçons publiques ou pri-

vées , & tout enfemble ceux qui ctoient

en charge dans les collèges , Ôc autres

communautés , en quelque art ôc fa-

culté que ce fut, feroient de la religion ca-

tholique , apoftolique & romaine
;
qu'ils

obferveroient les ftatuts 6t les ordon-

nances de Tuniverficé , dans leur manière

de vivre , & même de fe vôcir , auflî

bien que dans leurs diîcours êc leurs en-

feignemens
\
quô fi quelques-uns refu-

foiént d'obéii:, ils feroient prives irré-

miflîblement de leurs fonctions ôc de

leurs charges. En conféquencc , le prifi-

cipal du collège de Beauvais, Nicolis

Chartron , ôc Jean, principal du col-

lège de S. Michel , nînfi que Pierre Ra-

hius, principal du collège de Prèfle , no-

nobftant les oppofitions des f;icultcs de

droit et de médecine', furent privés de

leurs emplois. On ufà dé \x mcmè fé-

vérité envers le libraire Oudin Petit

,

leur ( omplice. Le parlement' confirma

toutes ces conclufiônà. Il aVoit déjà porré

un arrêt i qui défendoit d'admettre à ;iu-

cune charge ceux qui ne ferbi^nt pas pu-

bliquement profeOiori de la religion ca-

tholique y éc par un auite , il avoit au-
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torifé runiverfitc à dcpofer les ftippÀrs

qui reFuferoient d'ailider aux cérémonies

publiques de U religion. L'univer(icé de^

mandant enfin des lettres patentes du
grand iceau fur cous ces arrêts , Se le

chancelier refufanc 4^ les expédier; le

reAcUr s^adreifa diredement à Sa Ma^
jefté , qui les accorda fous le titre dW
donnarvce du Roi Charles IX contre les

fuppôts de Tuniverfité , déferteurs de la

relicion catholique. On fit faire fans re-

taraenient la profedion de foi , la mairt

fur l'évangile ôc le crucifix , d'abord à

tous les dodeurs en théologie , puis aux

doâeurs en droit , & à prefque tous les

membres de là acuité de médecine. En--*

fuite oh parcourut fucceffivement tous

les collèges , pour examiner la foi de
ceux qui les frequentoient ^ ôc l'on citîl

ceux qui s'étpi^ent. réfugiés parmi les Cali

viniftes. LaCoUr, pout mettre ùi cdit»

à exécution , leva une arm^e Confidéra-*

ble, dont elle donna le commandement «

au duc d'Anjou , avec lé titre de gcné-»

ralifîîme. '
i^^.'tîiifé«fiî:MiÈ*k-33 ftltup -

Catherine de Medicis ,
par fon incer*

ricilde & fes lenteurs accoutume' es , larfïïl

aux ^belles le loifir dé revenir <le leur* no

première furpriie, ou iV; auroit pu kê

y
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accabler. Comme elle eut tenté faiisAic-

cès d'enlever le prince de Condé , qui fe

trouvait dans fon château de Npyers et)

Bourgogne, avec l'amiral deCoUgny.jces

deux chefe du parti traverferent le royaur

me 5 malgré les corji8-de-*garde ôc. les d^
cachemens de cavalerie apoftés fvM; tous

les paiTages , & arrivèrent fains^. f^yfs â

la Rochelle, k|ui étoit Jie^bQUley^çt de la

fe6te. Il en fut de même, des tentatives

qui fe firent contre fes autres chefs. Il

n'eft pas ctonpant que pluiîeurs fe foient

échappés
;
puifque pour les prendre tpus

,

comme dit le Laboureur , il auroit fallu

tendre un rets anffigr;indquelaFrancç:

mais qu'ils fe ibient échappés' tous, c'tft

ce qui nous fait toucher au doigt le foi-

ble de la politique & du génie de Ca-

therine , vive à concevoir , habile à pro-

jètter , & non moins-prompte à fe dé-

concerter. Les fugitifs , «ne ii^is hors d'at-

teinte , arnterent , de toute part ^ & de

toute part , la guerre recommença pref-

que en un mpmient , avec tpus les excès

que le reiTentiment pour caufe de trahi-

son & de parjuré peut ajouter à ceux de

la difcorde & du faux zèle de religion.

Les années ennemies comtnaimées

,

Tune par le duc d^Anjo^ fi:ere du Hoi>
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Tautre pac le prince de Condé , fe ren-

contrèrent enfin près de Jarnac en An-
goumois^ connme une partie des troupes

Calviniftes fe trouvoit écartée. Cette fé-

f)aration augmentant les forces êes Roya:

ides 5 autant qu'elle afToiblifïôit les re-

belles; Tavanes, qui ne figurant qu'en

fécond fous le duc d'Anjou comman-
doit réellement en chef , profita des cir-

conftances, & s'emprefla d'engager la

bataille. Il paila pendant la nuit la Cha-

rente qui féparoit les deux camps, &
poulfa tout a coup l'ennemi avec tant

d'impétuofité , que le prince de Condé
fe trouva réduit , ou à fuir avec honte »

ou a combattre avec défavantaze. Le
brave Condé prit fans héfiter ce dernier

parti : mais malgré tous fes efforts , qui

ne laifTerent pas de balancer long-temps

la vidoire , enfin elle fe déclara pour la

bonne caufe. Le prince abandonné de

Î)refque tous les fiens eut fcn cheval tué

bus lui , après que le cheval de la Ro-
chefoucault eut caffé la jambe au prince

d'un coup de pied ; & continuantà com-
battre, un eenou en terre , il ne fe ren-

dit, qu'après que fon corps cpuifé de

fang éc de forces eu^abfolument refufé

dç fecondei: hn cgurage. Commç qxx Ib

L'Etoile ,

T. I . p. I j.
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promettoic un traitement digne de fa

valeur & de fa naiflànce , furvint le bar-

bare Montefquiou^ qui fe coulant pat'

derrière , lui calfa la tête d un coup de

piftoiet. On prétend que h. cour avoit

ordonné de n épargner aucun des chefs,

dont plufîeurs en effet furent immolés

de fang froid. Hors même de la bataille,

& peu après qu'elle eut été livrée, d'An-

delot trouva la fin de fes jours : il mou-

rut , à la vérité, de maladie, mais une

maladie furvenue il à propos , parut étran-

gement fufpedte.

Tant de revers qui fembloient devoir

accabler le parti , n'y cauferent prefq^ue

aucun changement. L'amiral , le fier

Coligny, fans s'amufer à répandre des

larmes fur le tombeau d'un fîrere dont il

les crut peu digne^^ ne fongea qu'à

prévenir les fuites fècneufes de fa mort.

Mais ce fut fur-tout la mâle fermeté

d'une femme , & l'héroifme prém^tuté

d'un enfant , favoir Jeanne d'Albret

reine de Navarre , & le grand Henri fou

fils , prince de Béarn
, qui firent le faliit

des Réformés. Jeanne alors fe montra

bien digne de l'éloge qu'en fait d'Aii-

bigné
,
quand il dit qu'elle n'avoit de

femme que le fexe , qu'elle avoit lame
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entière aux chofes viriles , l'efprit puiff
:

faut aux grandes autres , & le coeur in«>

yincibieaux grandes adveriités. A la liou-

velle des coups funeftes de Jarnac ^ elle

fe rend en diligence à Cognac, où les

débris de Tarmce Calvinifte s'étoient raf-

femblés ; & prcfentanc aux foldacs fbn

fils âgé de feize ans , avec le fils aîné du
prince de Condc, plus jeune encore^

amis , leur dit-elle , je vous remets la par<-

tie la plus précieufe de moi-même , avec

le fils du prince que nous arrofons H juiP

tement de nos larmes : hommages néan*

moins qui ne font dignes dç fa mémoire

,

Qu'autant qu'à fon exemple nous nous

iacrifierons pour la même caufe. FalTe le

Ciel que les tendres héritiers d'un fang

(i généreux le foient audî de ù, valeur ^

& que la vue dé ces gages précieux vom
excite fans ceiTe à les faire marcher dans

la carrière de la gloire ! Les acclamations Duptefx*

générales qu'excitèrent ce peu de paroles^ ^' ' ' **' 7'*'*

ne furent interrompues que par le jeune

Henri, qui d'un air déjà héroïque s'a-

vança de dit : Je jure de cortibattre pour
la caufe commune, jufqu'à ce que la

victoire , ou la mort, nous ait affranchis

de la fervitude , mille fois plus odieufe

c]ue le trépas. Il fut fur le champ procl^
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hié généralifllme. Le jeune Condé tnar*

^ua par fon gefte , qu*ii n aVoit pas moins

hcrité du courage que du fang des Bout*

bons« ) rtiit.

« Le généraliffîme àdoi:é da vieux fol^

^at , Se dirigé pat Coligny , vit bientôt

à fa fuite plus de vingt-cinq mille hom*
mes , voues à fa gloire. Cependant le duc

d'Anjou l'emportoit encore pat le nom-
bre : mais Tardeut de combattre écoit

égale dans les deux partis. Ils s'elTayerent,

près de la Roche-l abeille en Limoufin.

Ce ne fut qu'une efcarmouche » mais

extraordinairement vive, & remarqua-

ble furtout par l'acharnement de& fec-

taires â ne point faire de quartier, filen-

t6t ils payèrent chèrement cette férocité.

Cependant ils entreprirent le lîege de

Poitiers
;
quoique rÀmiral eût obfervé

que ces grandes villes n'étoient pout

1 ordinaire que la fépulture des allié-

geans. Son préfage tarda peu à fe véd'

fier. Les chaleurs exceflives, d: Tabon-

dance des firuits mirent d'abord la ma'-

iadie parmi les foldats Allemand^ qui

fàifbient partie de l'armée Calvinifte

,

palïà dans les troupes françoifes , & y fit

tant de ravages, que des régimens en-

tiers étoient forcés d'interrompre le fet-
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vîcei II fallut éloigner du camp les prin-

ces de Béarn ôc de Condc , attendu le

dancer imminent de les perdre 5 après

^uoi , les gens de marque le retirèrent i

la file. Enfin Coligny reftc prefque feul

officier général , attaqué lui-même d'une

cruelle dylTenterie , le trouvoit , malgré

toute la fermeté de fon courage > à U
veille de fe retirer avec honte ; auand

le duc d*Anjou kn fournit un prétexte

honnête de lever le idegc. Le Duc étant

venu .attaquer Chatelleraut , qui étoic

comm^ l'infirmerie de larmée Calvi«

nifte 'j l'amiral abandonna le fîege, pour

voler au fecours de fes malades. Con-^

tent d'avoir délivré Poitiers , le duc

d'Anjou s'éloigna de Chatellerauc , après

un aitaut fort fangl^nt livré fans fuccès ;

& l'amiral plus fort que lui , fe mit à fa

pourfuite. Le duc renforcé à fon tour

,

revint fur l'Amiral, qui fiit de même
contraint de reculer.

Enfin , après bien des marches ôc des De Thoa»

contre-marches, des feintes & des efcar^*» ^J»

mouches, les deux armées féparées par

un défilé peu. long fe trouvèrent à la por**

tée du moufquet , & fe rangèrent en
bataille

, près de Monconrour , petite

ville du Poitou. Ni l'un ni l'autre des
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généraux n*ofa fe hazirder a franchir le

défilé
;
quelles que fuifenc de part& d'au-

tre l'ardeur , l'impatience , & les plain-

tes , tant du foldat , que des gentils-

hommes. Plufieurs d'entre les Hugue-

nots pafTant aux effets , 6c abandonnant

leurs drapeaux pour fe rapprocher de leurs

pays y l'amiral décampa pour obvier â

une plus grande défeébion : mais les

Royaliftes lui totnberent fi brufquement

fur le corps, qu'il fut inévitablement en*

gagé dans une adion générale. Ujie de-

mi-heure décida du fort de iês gens:

ils ne foutinrent qu-en chanaeknc la pre-

mière charge; & s'étant débandés a la

féconde > ce ne fut plus une bataille,'

maisune boucherie. Les catholiques s'ex-

citoient àrn'épafgn^r perfonne , en criant,

la Roche-Vabdlley pour rappeller le fou*

venir de leurs prifomiiers qu'on y avoir

barbaremem égorgés. £>es corps entiers

de troupes défarmées fiirent maffacrés

de fang froid. L'amiral faifanc l'office de

capitaine & de (o\À2^t , eut k mâchoire

infr^rieure fracaflée d'im coup de feu.

Couveirt du fang ennemi, fuf&>qué de

(sm fang propre , 9i pouvant i peme U
faire entendre, t\ donnoit fes ordres, il

conibactoit, il couroit ai^i devant des
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fuyards 'y Se cnHn il fut emporté par le

torrent, qu'il s*efForçoit d'arrêter. Dra-
peaux , canon', bagages , tout refta aux

catholiques , av&c le champ de bataille.

D'une armée de vingt-cinq mille hom-
mes , on n'en revit que cinq â fix mille

enfemble » qui fuirent avec les princes ôc

l'amiral jufqu'à S. Jean d'AngclL *„^.,

C'en etoit fait du Calvinifme en Fran-

ce, (î l'amiral , tel qu'un rocher immua-
ble iu lein de la tempête , n'eut par l'ad-*

|îii:;rion qu'excita fa force d'ame, refluf'

çitév en quelque forte le courage de £e$

gens , tcut prêts à fe ietter dans le pre-

XtiiQt vaiiTeali pour fe iauver au loin dans

les pays de leur communion j fî plutôt

encore Tinquiete politique de Catherine

4e Medicis , les orouilleries de la cour,

la ralouiié même du Roi contre le duc

d'Anjou fon frère , n'eulTent a :énagé aux

vaincus une paix ôc des avançâmes , que
la vidoire leur eût à peine procurés, Ta-

vanes , dans un confeil que Ùl préfence

gênoit , foittint généreulement qu'il ne

&lloit pas donner, Utiji moment d.e relâche

aux fà^ux, jufqua ce qu'on les eût

forcés^ ou cL'abiiwionner le royaume , ou,

de fe renfermer dm^ ouelque mauvaifc,

place qui dcviendroic IfSVMf tpmjeatt^ ^ / av-

t'i^ti
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comtne on ne lui opnofa aucune raifon

ui eût une (impie avn • ence de folidité

,

^lDe Thou«
L47.

9 „ . - .

il protefta qu'il aimoit mieux quitter

Tarmée , que de trahir TEtat. C'eft ce

qu on déinroit d'un guide expérimenté

,

qui entallbit les lauriers fur la tète du

duc d'Anjou 'y Se le Roi lui donna fou

consé. On leva des troupes nouvelles

,

on leur nomma de nouveaux chefs , Se

l'on s'amufa à faire des Heges > pendant

lefquels les vaincus rétablirent fî bien

leurs affaires, qu'ils remportèrent des

avantages a leur tour, livrèrent au moins

des combats indécis , tels que celui d'Ar<

nai-le-duc , & reponerent le ravage au

'centre du royaume. Pour réduire des

; feâaires déterminés à foutenir leurs au-

tels, ou à s*enfevelir fous leurs ruines,

il auroit £illu, en les exterminant jur-

qu'au dernier , noyer la France dans fon

propre fang. La néceflîcé fit ce que la

prévoyance n'avoir pu faire : on con"

cluc la paix ; mais une paix fi favorable i

la fe£be prefque écrafée, que fes plus bril*

lans triomphes ne lui en avoient point

encore obtenu de (emblable. Ainfî fut

terminée la troifîeme guerre de religion,

ou des Religionnaires révoltés.

Outre l'amniflie générale, le libre

. essercicç
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exercice de leur religion , excepté feu- ^lém. à;

iement à la cour , la reftitution des biens j^e^^^'Ic^t.!.

confifqucs , 6c rapprobation de tout ce

qui s'ecoit pafTé durant les troubles ^ ils

obtinrent le privilège de 'éc'^% C\x 'Uges

danslesparlemensjceqiud* ''xmme
aux chambres mi-parties j

<^' ^ vûÏqs

de fureté'Û leur choix , a% ^'\t d'y

mettre des gouverneurs Ôc de lifons'

à leurs ordres. Us choitirent la Rochelle »

Montauban, Cognac, ôc la Charité fur'

Loire, qu'on leur fît néanmoins jurer

de remettre au Roi dans deux ans. Aptes

cette paix, Charle IX épcufa Elifabeth

d'Autriche , féconde fille de l'Empereur

,

princeiïe dont la douceur, l'eiprit de
conciliation , la prudence prématurée dé-

voient procurer des avantages infinis au

royaume, & que l'ambition tracaflîere

de la Reine-mere, jointe à la réferve

excedive d Elifabeth , rendit nulles pour

l'Etat,

Lci* conditions accordées aux héréti- 9*^"f- vît.

ques affligèrent le faint pape Pie V , au- c"aa>*ii. t. \',

tant que le fuccès des armes catholiques P'^f?^^ ^eq.

avoir relevé les efpérances de la reli-

gion , dont les intérêts occupoient uni-

quemeit ce digne chef de l'Eglife. Il _

ctcndoit fa ffénerofité, auflî bien que fa

Tome a/X H







.?^

\>

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

^vf

^/ /*^Z^^A^

^
«̂

1.0

l.l

1^121 125

itt fM 02.2

» lâ& 12.0

PhotDgraf^c
Sciences

Corporation

23 WiST MAIN STHiT
WI1STIII,N.Y. 14SM

(716)S72-4903



.V



1 s T O I H s«70 . h
fQUicitudle , â tbus lès bays où la fci fè^

trôuvoit^ en péril. Apres avoir puidàm-

ipenc affilé dé &n argent'& dé fes trou-

pes les catholiques de Fraiice ôc de Flan*

ares , il s'employa efficacement auprès de

TErf^perêur Maximilien II » afin de réta-

Is^lr quelques évèques » & beaucoup d'au*

tfes^afteurs que les hérétimiès avoient

cKalies de leurs églifes. Il obtint encore

de ice |^çinc;e , qu'on ne remèrtroit eh au^

cune rencontre les affaires de là religion

entre les mains des laïcs; que la confef-

fion d'Ausbourg n'autolt pas lieu eh Au^

triche » Se qu'on n'y fouffiiroijt aucun Lu'

tV>^i9h », ni aucun autre novateur. Il

/çniploya ^uflî 'pour maintienii: la foi to-

maineen Pologne » & pour en confer^

ver au moins le germe dans les autres

Etats dh Nord*

En Suéde , le Roi Eric ayàhr été dé*

t>ofé pour avoir épbufé fa côiicubihë , (k

ravoir f^t décj^rçç reine : Jean foh fi^ere

tui
fut mîs en fa place > forma le dé^in

e rétablir la religion catholicité;'^

pour eh ménaj^r les moyens , il envoya

^aii^ f4nc Ponàfè un feignehr de con-

,$ancç. Les grands du royaume caba-

lerent fortement contre cette négocia'

(Ion ; inais b pieux négociaieur ne lailTa

ï
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pas d'amener de Rome quelques prêtres

zélés , qui fe répandirent dans la Suéde »

en affermirent tes catholiques dans la

foi » Se retirèrent de l'erreur plufieurs
'

perçûmes ^principalement dçpuis que le

Roi»> continaellemenc, fQllicité par la

,ieine Catherine > du fang àes Jageilons

,

eut fait jdbi|uration entre les maii^s du
favant Poilevin de la compagnie de je-

fus, que le Pape lui ayoït envoyé en

qualité de nonce<

. Pie V aVoit tant de dévotion pour vît. pHv.

S. Thomas A'Aquin, qui avpit, comme v*'*^***

; lui, porté l^habit de S. Dominique,
-qu'au miHeu de toutes fes grandes en*

treprifes , il ordonna que la fète en fè*

^oit chômée , avec celTation d'oeuvres

ièrviles Ôc de plaidoiries , dans toute l'é-

tendue du rôfaume de Naplés , où Ce

'Saint avoit pris nailTance; ce qui n'étoic

pas de nature à ibufBrir beaucoup de dif-

âcultés. Il n!en fut pas ainfi de la bullç

fameufequi commence par ces mots In rt»hé de

vana donùni , qu'on jpuUie chaque an- \^}°^' ^ '*

née à Rome le jour du jeudi faint, & z5!»mi«*Tm*

qui depttb (on origine bien antérieure P'^°*^ ^^'"

à Pie V , faifbit la terreur du monde euijTjr
"

chrétien. Il eft des auteurs qui en font re-

monter les commencemens à Martin V ,

Hij
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^*»tttres à Clament V , Ôc lufqu'à Bon^
^ce VlII. Jule II , en 1511» (btua que

cette buHe auroic partout force de loi
;

^cHPaul III, en ij^^ô^k réferva l'abfo-

ûitîon dés cenTitrek qu'elle prononce,

P'ié y rendit 4a itt^me ordonnance que

Jiile II , Ôc te réfetva comme Paul III,

t^us les cas énoncés dans cette buUe; en

forte que nul prêtre n'en pourroit al>

foudre, finon à l'heure de la morr.

Ses articles principauiT' font l'héfélîe 6c

là l^rdteéHôïi accordée aux hérétiques , la

filMcatibn des-buUes £r des autres let-

(très énf»nées du S. Siégé « le» mauvais

ctaitemfens exercés contre les prélats ^ i'u-

furpation des biens de l'Eglife , la pira^

cer^ , les entreprifes fur la jurifdiâion

eeciéfiaftique, & rimpofitioh de nou-

veaux péages! Grégoire XIII y ajouta par

la fuite les appels au futur con^ coit«

çre les ordonnances des papes..

* Mats ce qui concerne les bornes déli-

cates de la puilTance eccléfiaftique 6c de

la puf(lance civi)e , & particuuéremenc

Fareicle ^ai «xempte les.eccléfiaCliquçs

des charges ISc des tributs impofés aux

autres fujets par leurs fbuveraihs , fut ce

qui éprouva les plus grandes difficultés.

vëUes fucçn; infurmonubles dans la plo-*



fztt dès nations. Le roi d'Efj^agne Se h
république de Venife ne trouvant pas

ralfonnablc qi|e le clergé , eût pnrt aux

avantages deTÈtat jAns énj partages, lei

charges, » n^ ^y^q^hxpn^ jatn^s r^ui^k
que cette; buU^ Ât |>ubliée dans leurs

terres* I/amba]GÈ|d€tir* de Philippe lï i

Rome eut i ce fuj^ des coi^teftacions

très-viyes^ayçc le S, .Pere, oui aliakiT

qy'à iiçe^acet d^inter^, Maaçi4 Se Y e*

liife îj Sfp^ fo|, arrtté^que par le ^befoifi

qu'il çi^C peti ^près d^qsi deux pijtillai^f

ces ) pd|^ la ligue qu*il conclut, avec

elle%^ontre les Turcs. La bulle fut de
mèçie réjettée en Ifrancé, où» dès lati

\^\o, , lj5| concile ,de Tours l!avoit. d^
çlaré^ inadniiinib{e. Qujelques ^^vêques;

François ayant ;tentd depuis 4^ Ja raire

receveur. ^nsleqrs diocefes, IV parle-

ment prononça qu'ils ieroient ajournés >

leurs revenus faifis, Ôc que quiconque^

ne fe foumettroit point à cet anèt feroic

traité comme rebelle ôj^ çiûniin^ de leze-*

majefté. En Allemagne» ^empereur Ro-
dolfell^ roi|t indolenc <^'ii étoic, ne
soppofapas moins fbrteinent à la publi-

cation de cette bulle alarmante, qu'il ne
trouvoit pas moins contraire au véritable

H iij
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efpric de la religion qu'aux droits des

fbuverains. .^

Pie V Alt plus heuréuy , dans les me^
fures qu'il prit ^ur empêcher VhétéCit

de s'icablir dans <|ilélqtte$ villes d'kdie,

eu âts prédican» aûdadéux coMmen^
çoient a ébranler la foi des peuples.

Comme déjà le parti fe trouvoit affe»

pm(ïânt pour lutter contre nnd[mfition^

le J^ape eut fècoius à S. Charié Boixo
inée, dont la vërcû feulé iuï ^rkiit en

ét^ït dej»fend^ l^dTcèndaiit futla cabalef

ctuiTan. Vit. hérétique. Il ne fiit pas trompé dans fes
c i^r L X,

gfp^fsmces. A la première demandiï du

Souverain Pontife , le faint archev^ué

fe tranfporta fur lès Ijeui^; après woii

imploré le fècours du ciel aveckm clei^

& Ion peuple , auxqueb' il récommanda
de continuer à îevér les bras vers le ciel,

tandis qu'il en combatttoit les ennemis.

Ces armes jointes à faâivité du faint

prélat, à fa prur^ence, à fâ modération

êc aux charmes de fa douceur; fiirent

fi efficaces, que hi coupables foumts pat

"ia voie feule de la perfuafîoh ^ firent un

'humble aveu de leurs égarémens , de ab^

jurèrent (încéjrement Terreur. Il n'y eut

^u'un très-petit nombre de lé&z^tmes,

s. Car. U
c. IJ»

v



3ui 6u«nt punis comme perturbateurs

u repos public ; après quoi| la pui(&nct

ecclé$|iftique rentra îkns ob^acle dapi

l'exercice de fon autorité légitime.

Le Pape avoit domié cette commiffîpn lUd c. t|.

au faint archey^ue de Milan , fur le rap-

port admirablede h vifite qu'il venoit oe
iàire dans la partie de fon diocefe» qui

s*étend au fein des Alpes, jufque furm
terres de la domination SuifTe. Chtrle »

autant en ange dé paix qu'en prélat revêtu

de% forcé apoftolique » avoit parcouru

tous les détroits des vallées du Levant»
de Btogno^ de Ripare » qui s'avancent

dans les cantons 'a tJri , de Schuitz ôc

d'Underval. Mais infiniment attentifi
ménager la délicate(2e ôc i gagner la

.

bienveillance d'une nation très-jaloufe

de fes droits, avant toute chofe il avoit

écrit avec beaucoup dé déférence à ceux

qui gouvernoient ces contrées pour les

cantons : il jles pcévenoit fur la. viHre

épifcopale qu'il avoit delïèin à y faiii,

Ôç les prioit avec de grands témoignages

de confiance, de lui envoyer quelques^

perfonnes d'autorité , pour l'accompagner

de leur part dans le cours de fa vifite-

La firanc^iié de ce procédé lui gagna
totalement les SuifTes : ils lui envoyelqitt

H iv
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fur le ch^p un dépviié de ];^aciin <!es

ttoi$ cantons, avec'cWg«<le leferisfaïre

' ^n' tôutd ehofes. Qband il^ j^ut ' fuc

leurs terres , cef dépurés lui Rendirent

de erands honnéuts , au nom des

louables cantons 5 6c raccompagnèrent

de nième durant la vifite, redoublant

' «n chaque rencontre léi témoigna^ de

Jeùr vénératioh, fànif jamais uà(& ap-

Î>e^cevoir la moindre défiance. Oeft à

'égard des Suiffes principalement que

Çharle , comme Paul^ iignala cctti^on'

' def<fendance apoftolique qui prend toutes

Jes formes y pour gagner les peuples de

rout caràâere. Malgré la rigueur habi-

tuelle de foii abftinencé^ il ne dédaignoit

pas de traiter à table avec eux , & aufer

«quelquefoisdu vin quHl s'interdi&ir par-

tout ailleurs ^ réduifant fon goût auflere

aiix règles indifpenfables de la tempé-

rance >
quand il importoit à la caufe de

Dieu de fe prêter aux moeurs de fes voi-

#hs. Audi leur a0èi6bion>popr lui fut-elle

' inaltérable, au grand prontde la religion.

DU cette première viHte , il renou*

etla toute la nice^du chriftiânifme , dans

ces lieux fauvages êc prefque abandon-

net avaht lui. fi alla par-rpùt , avec des

ikngâts éxcelBves » à travers les neiges

;4
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& les toi^enj^^ chefcher Ces b^rebis pcr-

foi prefaue ^teinte dans le cceur despeu*

pies ôc des .ecçl^fiaftîques même» aîguil*

[pnnànt tes payeurs relâches , changeant

les incorrigibles . & leur donnaiic ^es>

foccedleursljont , les mœurs* pufTen t dé-

formais feryir de modèle aitic otiaiflcs. If

fut contraint de faire à pied Fa plupArr

de fes courfes » fouvent avex: des cram-

pons d^ fet i &s jbùfiers » pqur gravir

fur les rocbé; elcàrpées , ou tenir pied

fut le jK^nçnanc,dès précipices. Ë^ dans*

ces frj^yaux aé^abtatis , traÂK de froid ^
épuifé par fa &tm ôi lia foif^ K^^ tfou-

voit pour nourriture que du pairi d'orge^;

de 1 eau de neiee, des chataijgirôs > 6c

quelques autres, ttil^çhans JSriiits de ces

terres iiigratés^p' '

^ ,
"^ '• V

\
;' *: '

-

Quand iléut yffité tout Ie[«iy^, îlenT

raflembfa tê,élei^é > ^ etl enlior^ pàthé-

nauemènt touslés metntoresJf vivre en^

f

urètres Ôc en payeurs y à conduire fidé-^

ement kurs troupeaux dans les voies de
réyahgilç ,ècsL reprendre fiànidieiine di(^

cipliné dotit il: ne râloiè ^^tmi eux aii-^

c^I^vdiigéj&nne &xitokixvintii«sqp^
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effisc ce difçours, pl^in d'iine ônéHoti

divine» prodyifiç j^tmï lèt eectéfîafti-

3ueS| de lur ré/prit'ikiètrié ^eâ jdéputéf

es cantons. Ces magiftracs ex^eme-
ment toudi^s , con&flerent de bonnç

ibi 9 Qu'ils avoien( paffé lesbbtiies de leur

jurifclidlion pour s imniiifcer dans le gou-

vernement eccl^fiafti<jae ^ pcotefterent

néanmoins qa*ils y avoientm ^cés en

fluelque manière par la vie fcandaleufe

au clergé, 6e par la négligence des ar-

iquéttei

fur la rollici^diq d'un paftettr<|ùife mon-
troit fi digne de leur confiance , de ledr

reipeâ êc de leur foiimiflion. Ils pro-

ikiirent mfcme qu*on tiendroit foigneu-

itment h main 4 rexécution des décrets

de Trente» qui fbréht idiots acceptés

£Jenneli<u^efi|, pav ,^ clêreé du p^ys,

aJbfi que léfi^^jcs jdu copçiteprovtnciai

terni a Milan pour celfiijet» ^àiid Tai*

chevfqtie fut de recooc ches hii> il en-

Yova aux trois vallées > d'ajbord quelques

pr^res choifis^ ti^s des religieux Qupur

cins » qui» pat la prédkâno^ & k m-
fUenution dîet fiK:rem^ni> prodiiifirént

des fiiiitsd'édiâcaaott (Tàttianrplus i^-
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iîblcs parmi ces peuples , que ces nipyenf

de falur y étoicnc plus nouveaux.

Si la vigilance de cet in&cigablç.paf-

teuc s'^cendoic aux ci^mpagncii les, plus

écartées dr les plus fauvages » il n'aviçÂt

garde de négliger les parpiiFes ôc .)^

églifes de la ville tiiécropolirjunf y q^i

dévoie fervir de règle Se d'exemple au

refte du diocefe. Il les viftta louccs ^ 6c

par-tout la vitite fut fuivie du retrancher

ment des abus » du rétabUdevDeut des
mœurs., du renouvellement cklpie^fes

obfervancef !& de la majeft^ idu çul^e

publicé Dans les /églifes collégiales» Se

dans la cathédrale principalement » il

y avoit grand nombre de chanoines 6c

de chapelains » rangés en diffénemei

dalTes^ 6c deftinés à. tous les genr^
de fondions ^ mais loflice divin n'm
étoit pas mieux célébré » patcje <}ii0

la plupart des bénéficiers ne iréfldotenc

point. Jul*qoe .dans la métropole » on ne
chanteit > des heures canoniales , quie

tierce^ vêpres *y^6t ibuvent la aisiferde

chant avoit pour i tout célébcant ^ 111%

ptètre gaffé. Quelques fiijets poCédoieni.

deux bénéfice! dans la^même églife , 'Jk

^kur débordement ctufiiie encore be&i^*
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coup plui àt fcandale que leur nigllr

genc«.

'

Chtrie péa content de remédier à ces

déferdrei , entreprit de rendre un tôt

luftre i l'EgKfe de (an fiege » oublie de-

vint la toi vivante de toutes les autres»

A^anr méconnu ^ue la modicité des dis-

tributions étoit canfe de labienct des

chanoine!» iï les angœenn félon le plan

du concile de Trente » ordonna que les

divine oScei fims exception feroient ce-

lébrél mat heures ordinaires ; ôc outre le

furvetilsnrnommé pat le chapitre » il en

établit im fécond.diargédomanquer tant

h% abfences que les fautes contraires i la

dignité du faint culte. H divifa les pré-

bendes en trois daflèsi les presbytérales,

Un diaçonales^- tes lôûdiaconales ^ âci\

snitetUÉ un théologien qui prèchoicrtani

lés fttetf quelles dimanches^ & qui deux

Jours îà lemaine fûdcài des levons, de

|tiéolO|gici d«is lacliapeHe dç Tarchev^

èhfé Ilétablk encore un grand péniten-

cier; êc lui donna» foijs le nom de pe-

tits pémcencierr,jquatre coadiutettrsy

iffiduemenc
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t'afTembloienc une fois la femaine , pour

décider les cas difficiles qu'ils avoient

rencontrés» ou qu'on leur portoic de
toutes les parties du diocefe. On a»>

pella cette aiTemblée » ta cmigségacion 09
lapénitenceffie, UnetroiAeme prébende»

qu on nomma doûorale»fut donnée i un
ccctéAiftique chargé de lire les canonf

aui clercs ,«deux fois la femaine» On
inftitua de plus un maître des cérémo-

nies^ afin de les £dre obferver avec lar

dignité convenable \ douze clercs infé^-

rieurs , pour rempUr |ufqu*aux plus ba»
miniftèrea» d'une n^niere ecdéuaftique^

un corps fixe & nombreux de mufîciens»

tous eccléfiaftiques & de vie réglée y en-

fin des facriftainl » employés £ décorer

ks aucek » $c à fiibe célébrer les metTes

aux heures marquéjSi <ps^(. le pi;éfi;t d||

chœui» ' ,. ) ,

Cet ordre nouvestu » Taflidi^té, h
modeftie non moins nouvelle des cha^

noines Se de>>atttres bénéficiers » lamar
gnificence des omemens « la fplendeur

des cérémonies aniroienc tçiat^, la villç

& les étraneers même i ila cathédraUé.

où» fête Se dimanche^ les plus. éîoquens

prédicateurs de l'Italie montoient eia

chaire dcjix fois le |our» £t comme unç
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mélodie raviflTante fortifioit rimpreflîon

qu avoit commencée la parole du Talut
j

on abandonnoit les jeux ëc les amufe**

mens profanes , pour aller goûter des

plaifîrs plus purs dans la maifon de Dieu.

On s*empellbit à y retenir place, 6c l'on

y pafTbit les journées entières. -Mais la

Î)lu5 grande édification des ouaillef, écoit

à vue du pafteur , tel que les Âmhroife

6c les Baille , lorfque leur contenance

mnjeftueufe 6c les lecretes influences de

leur vertu imprimoienc un religieux ef-

froi aux maîtres du monde. ; f

Après avoir réglé le fpirxtuel , le faint

donna foh attention au temporel de fou

£glife , tombé de même dans un état

déplorable , par la négligence de fes pré*

décelTeurs. Nous ne dccrîiroiisi pas les

brnemeni multipliés, que fa libéralité

magnifique 6c fon goût exquis pour ^a^

éhiteâfarè procuretienc à k maifon de

Dieu : ils ont fait , du' Dâme'ou cathé-

drale de Milan ^ un des plus fuperbes

temples de l'Europe. On éti retira d a«

bord tous- les monumens- funéraires 6c

les trophées profanes, accumutés en fi

grand nombre dans Cette églife, qu'elle

paroidbit moins confacrée au vrai Dieft

qu'aux héros du paganifine. Pour dûmier
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Petem{^Ié, le S. cardinal commença par

transporter lé' roinbeau de fon oncle» U
marmûs de Melegnaino , frère du pape

Pie iV. D'èxcelfens fculptears j cra-^

verent en&ite, avec un an admin^aole^

la vie de S. Ambroife. Onenfioura lé

chœur d*ttne màirnifique balUftrade, 64

défenfe fiit faite fous peine d^excommu*
nication à. rouis laïcs, de quelque rang

qu'ils ftiiTentyd'yjprendre iféance. Mais
craignant de paroitre Icfer la vuifC^nct

temporelle,même pour relever lamkjefté

dû lanéUiaire, le fage prélat fit en rnème
temps placer dans un lieu honorable J/des

fieges élevés pour, le gouverneur-& Ut
magidrats. Aux deux côtés de la cathé-

drale , il y avoit deux pertes qui répon-

doient fur des places publiques, & qui

fbrmoient*au travers du^lieu iaiht un pâf^

fage ordinaire , dont les portë-fàix même
fàifoieiitàùgt poior abrégier )durchemin^
lé fàint archevêque , pour abbtirâ jattiai^

cetfe profanation > fît miirer les deux poi^

tes , èc conftruire à leurs places deux au-

tels environnés de b&lu(foès. U ferma dé
même les autres chapeliers > qui toutéa

furent ornées de manière A ranimer les

fentimens de la.religion par la voie dei

&n$. Pourla révérience due fpécialemeoc

V
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au . (aa(|mel^ qai npu^ fàJLt enfam de

Diei) & cphétitiers de I4%- C^r^^, it

lîtconftruire un fupeibeDaptiftei,e>,4PQC

nivrarc porphyre fbrmoitle Daflîn» d: (}ui

éioic formonK 4'une vaifte coupole.» por-

tée fur quatre colonnes dVn^iarbr^ trèsf

précieux >qù le nay^il furpàifoit etncore^

la matière. Le vénérable pr^at qui refr

piroit en tou^scjiores refpritide la faîn^i^

antiquité » y baptifoic lui-même tous les

ans > la veille de paques Ôc la veille de la

pe;nteiq6te» £nfin il établit un corp$ de

&briqui^^ en fbrmç^e congr|é|atipn , afin

de foutenir 1 perpétuité ^
ces inft^pqtion»

édi&uites..;-, ,._,,; . .
^

^
_, .^^ ,

'

La clôture ^^ U r^Iarité dés reli*

gieufes, le bon ordre de tous les^itionaf-

teres & de toutes les ^lifes in dlocefe

x^Toccupefentp^^moins qi^ la mé>

popote» il eut b^ibin de tout ion cou-

rage ppur ipet^i'e , la réfqrn^e, là plus in-

di^^fable dans la çollégiisJe it la Scak ,^ prenoic ion ^odi d une dame qui la-

voit fondée» &,qui»,irans ombre même de

raifbn , fe prétendoit exempte de la jurif-

4idion:épifcopate« L'infole^ce, fut pouf^

(ce par les réfraAaiiçes jufiji^'à prpnioncer

rexcommani<:^tion contre leur archevê-

que « & la fureur jiifqja'â çi^ h



croix archiépifcopaley qtt*à ce moment il

porroit Im-mème > au péril évident de El

vie. • * :. .
'^ i ;,,'..,';_

L'emportemenc fat ettcprè, pliis f[i*

rieiix, ae la part des Frères Humilié^., '•

inftitués lâans le douzième iîecle par

quelques gentilshommes Milanois , qi|i

échappés des prifons où ils'^émi(Ibient

en Allemagne , ^ puiiTammenr touchés

de reijprît> de Dieu r, s*ét6ienr entière-

ment léparés du teonde pour vivre en

commun. Leur fervemièf^leuT modeftie,

lone-temps floriffantes, avoient enfin qi^

dé la place à tm lelâç^ement qui alloic

jufqu au fcandale. Les fupérieuits en par- ^

ticulier s*étant approprié les revenus de
leurs monafteres, ce qui dofinoit liçu I

tous les défordres ; le faint cardinal, de
concert avec le Souverain Pontife , vou*

lut d'abord corriger cet abus. Il n*eft rien

dont ne foit capable un prêtre y ou un
moine dépravé. Trois de ces prévôts ob
fupérieurs conjurèrent la mort du faint,

commirent Texécution ^ un de leurs re*

ligicux, nommé Farina,& bidonnèrent
pour prix du meurtre facrilege quarante

ccus a or y volés par un autre lacrilege

dans le tréfor d'une églife voiHne. Le
cardinal avoit coutume de faire cha^que

GlufTao.

t.c. 13*
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iour avec fes sens , dans la chapelle de

^archevêché , Ta prière du Ibîr , â laquelle

plufieurs perfonhes du dehors avoient la

dévocidn d'ailîfter. Le fcélérat déguif($ fe

mêla dans la croupe» fe rangea prés de la

porre, &de quatre pas de diAance> cira

fiir le Saint un coup darquebufe; com-

me on chantoic ces paroles des faints li-

vret > Que votre comr nefe troublepoinu

Le bruit fit lever tout le monde» avec

autant d'effi-oi que de furprife ; n^ais le

Saint» fans boiser» fans la moindre al-

téracion » fie remeccre à eenou cous les

i^fiftans » 9c acheva la pnere aufE ciaa*

quillement que fi rien ne lui étoic arrivé;

te qui donna au meurtrier k facilité de

difparoître. Cependant le prélat avoir

tellement fenti le coup, que fe croyant

blefTé à mort » fur le champ il fit à Dieu

le facrifice de fa vie» en lui rendant

grâce de là perdre pour la défenfe de k
loi. Maié le ciet avoic marqué au plomb

fatal le point précis où il devoir s'arrêter:

la balle qui auroit ciù percer le faint de

parc en part , n*avoit percé que fes vête-

mens , d où elle écoit tombée à fes pieds.

Quand on le vifita, on ne trouva qu une

marque noire, avec une légère contu-

fion » qui écoic moins unebleflure ,
qu'un
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monument du miracle par lequel il avoii

été préfervé de la merc.

Anflit6t que le bruit de cet attentat fe

(iit répandu dans la ville , un frémiflèr

ment d'horreur ôc d'exécration en agita

tous les habitans. Le gouverneur, les mar

gifbats , les parens 6c les amis du faint

archevèone » tous \e$ ordres des citoyens

s*empre(ièrent à Tenvi de former une
carde pour la fôreté d^une tète ii chère.

Il n'y voulutJamais confentir, Se ditque
les prières de-fon peuple écoient pour liiî

une défenfe plus fûre qu une armée en-
*

tiere. Sa répugnance panit bien plus

nande encore, lorfqu'il vit commencer
tts pourfûites rigtmreufes , que lès deuï

puiffantes firent de concert contre let

afTailitis. Il protefta publiquement, &
même put écrit, quil leur pardonnoît

dans toure lafincérité de fon cœur; qu'il

ne demandoit pour eux que le repentir

de leur faute, ôc le loiiir de faire pé-

nitence* Farina ayant été pris avec deux

prévôts , le faint redoubla (es ihftances

pour leur obtenir grâce y mais l'indigna- '

tien publique étoit ^gale à Ténormité du
forfait : tous trois l'expièrent par le der*

fupplice. Un de ces prévôts bienmer

convaincu de la chanté fîncere du car*'

•^" /

/
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<linal» lui recommanda une nièce qu'il

laidbic dans l'indigence ^ Se le généreux

prélat en prit le même foin ^ aùtfi k
recommandation lui avoit été rajte par

imbienfidteur in(igne.'Pe& coflitent en-

core de cette exécution , le Pipé fuppri-

ma l'ordre entier qui avoit pTpduit de

pareils monftres, ôc où- l'on préfumoit

avec raifon qu'ils n*étoient pas les feuls.

11 étoit parvenu! un point de décadence»

qu'on né oomptoit que i<;entibix^nte-

quatre religieux y en quatre-ving^^qua-

torze monafteres.

«unei de L'ordre du Mont-Carmel , fans être

^Î2Jj.^^j;tombé dans cet état de dépravation , fe

irouvoit dfths^ un relicheinént qu'une

ttompte réforme pouvait fèuje er^ pi;^

Urver. Ce qâlil avoir de méiUç^rs reli^

• - gieux, en particulier Jean d'Yepez., qui

prit , avec la réforme j le nom de Jean

de la Croix y & le prieur de Medine

,

Antoine d'Heredia, penfoie^t à le quit-

ter , & à palTer chez les Charti^ux ^ lorf:

quelafemme forte que le ciel avoit fufcir

* téepourlagloiredel un& de l'autre fexe;

lorfque Thérefe de Cépede , déjà réfor-

matrice des reiigieufes du Carmel > ren^

jcontracesdeuxgrands ferviceurs de Dieu,

m comme elle revenoit de fonder à fesâiles
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une maifon nouvelle » dans la ville de

Médina del-Campo. Douée d*ui} génie

fupérieur y Ôc d'un coucage plus extraor-

dinaire encore dans fon fexe , Thérefe

avoir déjà obtenu du Souverain Pontifia

& du général de Tondre , la p^rmiOion

d'en reformer les; hommes , auffi bien

que les fîÛes. Çlle f^t craindre 4 ijeredîa

& à YepQz de^ illufions trop commun«^
aux zélateurs 9 qui fous prétexte d'une

plus grande perfeâion abandonnent leuf

premier,é^y ^ leur perfi^a^^ fl^'^i^ ^ir

tablilTanc T^ciiçnne règle du Çartxiç}

dans h yigiiiieur primitive « ils pouvoieiu

trouver ^hez eux ce quils cherc^oienf

ailleurs.
,j

U ne fut plus queftion que d'avoir uii

tnQna(l;ere,9 où Ion put étab^r le nou-
veau réeimç , dent la Sainte leur traçajç
plan. ËUçavoit néanmoins quelque iur

iauiétude^au fujet du père Aptoine, qi^

âe complexion délicate, ôc peu accou-

tumé aux macérations, tout bon religieux:

qu'il étoit, lui parcifloit peu propre a jet*

rer les fondeiînens de £1 réforme. Quant
au père Jean de la.Croix> qupique très^

jeune encore , elle en apptit des paniçu-

larités fi admirables , qu elle penfa n*â^

voir <}uç*dç$ adbions de gracçç a rendre
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d avance au Seieneur. Etle fouhaita ce-

pendant qu'ils s exerçaflenc Tun de l'au-

tre pendant une année , dans les obfer-

vances auxquelles ils vouloient s'aftrein-

dre.

L'acquifition d'un monailere ne lit pas

tine difficulté , pour des religieux qui ne

téfpitoient que la mortification » & à qui

les établidèmens dédaignés par les autres

paroidôient encore trop commodes. Un
hofpice champêtre > ou pkit6t un abrim^
tique» iltué dans un hameaU de vingt

feux au pys d'Avila , devint le premiet

monaftere des Carmes réfermés. Un por-

the > un galetas» avec une petite chan»*

bre 6c une méchante cuifîne ; c'étoit en

quoi confiftoit tout Tédifice , H dégradé

quand la fainte vint le reconnoître > que

fèures lesperfbtinesqui 1 accoitïpagnoient

en furent dégoûtées à la première vue.

On fit néanmoins une chapelle du p^^

che »& un dortoir du galetas , fur lequel

bn4>rit un retranchement pour fervir de

chœur. Les deux pères» après avoir fait

profefiion de la régie primitive » fe ren«

dirent à cet étrange monaftere. Mais

que les yeux de la roi fent différensde

ceux de la chair 6c du fang ! ils le trou-

vèrent non feulement habitable» mais

vent to

sen^fiil

prime,

campag

comme
une iiDi

pieds dî

n'ayant
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plein d*agréfnens , & s'y établirent avec

une joie /qui fe peignit jufque fur leur

front.

Sur la fin de Tannée 1 5 <^8 » un dinian«

che d'Avent , on dit la première meflè

dans la chapelle , qui difteroit peu de la

crèche de Bethléem » Se qui infpiroic

aufTi la mènJPdévotion. Lçs faintes dé-

lices que les deux pères goûtoient inté-

rieurement, les rendoient infenfibles aux

rigueurs de la iaifon , dans tm lieu où ils

n étoient pas même â l'abri des injures

du temps. Depuis les matines qu'ils réf

citèrent d'abord , ainiî que Je refte de
l'ofHce^ avec un père de robfervance

mitigée qui s'éroit retiré auprès d'eux »

& avec un jeune firere qui n'avoir pas en^

core pris les ordres y ils demeuroient en
oraifon jufqu'A prime» en de petits er<»

mitages aCcoUés à là chapelle : 6c quand
ilsen ibrtoient, leurs habits étoient fou-

vent tout couverts de neige, fans qu'ils

s'en fuflènt apperçus. Après l'heiure de
prime , ils alloient évangélifer dans les

campagnes voifînes , qui les révéroienc

comme les prophètes dont ik retraçoienc

une image il fidèle. Us marchoient nu-

pieds dans les glaces &c dans les neiges

,

n'ayant point alprs l'ufàgç des fandalesî
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jeun , lans que
leur parurent mériter attention. L'eftime

& l*afFe4lion des peuples les firent bientôt

transférer en un lieu plus commode , k
en peu d'années leur jprocuretent un

grand nombre d*établiueliêns confidé-

râbles.

La vertu n*éclatoit pas moins dans les

Vierges du Carmel
, que dans ces nou-

veaux prophètes. Ici même, la matière

eft fi abondante > qu'il faut néceiTaire-

«lent fe borner à quelques traits par«

ticuliers. Mais que* d'autres racontent

Jes miraclesi^ les révélations» les èxtafei

6c les raviâemens » les auftérités e^

frayantes & toutes les voies ex;traordi-

liairés, par lefquelles furent colTcTuices

'bieU/des âmesprivilégiées entre les élus

même du^ ÎQannel : pour moi , à 1 exem-

lede leur fi(ge infbtutrice » toute com"

lée qu'elle étoî^ de ces hautes faveurs,

j*aime fur-tout d contempler Se à retra-

cer la marche unie d'une vertu pure»

finiple
, peu brillante ôc d autant plus

héroïque , d'une inviolable fidélité a la

vocation d'eu-haut » j& à la multitude

i[ç|b^ant9 des^bfervances fucceÛlves qui

fonc

i
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hnt dé la vie religieufe, des Cacm^licet

fiir-couc » un martyre habituel.

Telle fur
, p^toi tant d'autres » la cûi> ^(t. àm

duite invariauBtie la four Béatrîx s""/Théi!

d'Ognez » ^ui nt Tadmiratton de Thé- c lu

refe m^me > d*après qui nous en parlons.

La prieure ôc toutes les religieufes du
touvent de Valladoltd) où elle com-
niença ôc finit fa fainte carrière, ont ac*

teftc qu'on n'avoit jamais pu découvrit

en elle la. moindre imperfedlion. Son

humeur étoit toujours égale. Une joie

modefte étoit coiiifcuellement peinte fut

fon front ^ il n'y avoir point d'accident

qu'elle ne fupportat , fans qu'on vit fes
.

traits s'altérer î en fbrre qu'on la corn*

daroit i ces pa^es honteux , qui fe laif-

ient plutôt niftrit d'inanition , que de

faire connoître leur befbin. Son nlenca

même n étoit pas fans aménité , ôc ja-

mais il ne fut a charge à perfonne. On
n'entendit pas fortir de fa bouche une
feule parole, qui donnât à penfer qu'elle

eût bonne opinion d'elle-même : fon plu?

grand plaifir étoic de parler des vertus

des autres. Elle ne sexcufoit pointV
quand là fupérieute, pout l'^ibrouver »

k reprenoit de quelque chofe qu'elle

n'avoit pas fait. Elle ne fe plaignoit d'au-

Tonu XIX* 1
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cune incommodité , ni d aucanê dcè

iœurs. A queloue office qu'on l'appli-

quât» elle ne laifoic ^ne difoic rien

qui pûc déplaire à aucidpperibnnei rien

même » où le diapitre , iiclairvoyant chez

les Carmélites, pût trouver à reprendre.

$on extérieur , auHi bien que ion inté*

tieur appliqué à Dieu par une oraifon

continuelle , étoit il réglé , que nul évé-

nement n ctoit capable de lui caufer du

trouble. Sa mortification ctoit Ci rigou-

reufe ,
qu'elle s'incerdifoit les récréations

lesplus iimocentes, l|promenade même
du jardin, toute eipice de divertilTe*

uienc : elle n*en trouvoit point dans les

crcatnres. Toutes les chofes d'ici bas lui

étpient (i indifférentes , qu'elle fembloic

ne plus vivre pnniii les Kiortelles. Elle

çouvroit néanmoins cette abnégation

avec "tant d'adrcife , qu'il falbitobfervec

de bien près pour la remarquer. Pour ce

qui efl de l'obéilTance , non feulement

elle n'y manqua jamais ^ mais ce qui lui

étoit commandé lui devenoit Ci agréable,

que l'exécution lui en paroidbit iriS Tre-

nte. Sa charité , ioa^ele pour ^ir g'
v

'

^eDieu^âc pourlefalut du pi^ciiam,

étoit u généreux.» qu'il n'v avoit rien

^'ellç ne lut prête a fouihrir pour em^
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tâcher la perte d'une ame , ou feulement

pour lui procurer un partaee plus avan-

tageux dans Théytage de Jéfus-Chrift fon

firere : c*eft Texprefiion que lui fuggéroic

la vivacité de fa foi Ôc de fon amour.

Ayant api^is quon alloit brûler deux
fcélérats vM> "^ ;uloient point entendre

parler tle cOnfeilion, elle pria inftam-

moir Notic Seigneur d*ufer de fa grande

n i icordf 4 Uur égard, êc d*exercer

fur elle-même les droits de fa juftice »

en lui faifant éprouver tout ce qu'ils

avoient mérité de tourmens. Soit par

Tefctde cette prière, foit par des caufès

naturelles, elle tomba la nuit fuivantt

dans une maladie cniellè, qui lui dura

toute fa vie; ôc les deux coupables mou-
nirent pénitens. Il fe forma d'abord un
apoftème dans fes entrailles , puis un au*

tre à la gorge , avec des douleurs excef*

fives
, qui ne firent qu'accroître fort

amour pour la croix. Elle ne compré*
noit pas comment on pouvoit founai*

ter la Bn, ou la diminution de ce qu'on

fouflfroit pour Dieu. Toute fa peine éroit

de cacher les Hennés. La prieure la plai*

enant un jour en préfence de quelques

lœurs également attendi^s , elle entre-

prit elle-même de les confoler , & pro-
1*.



I

19^ H 1 s T O I n s

iiefta<|iieres douleurs n ocoienc rien i fon

cotuencement , qu elle ne changeroic

point Ton état pour la fanté la plus par-

faite. Ne trouvant de plaifir qu*en Dieu,

elle conAdéroit tous les autres comme
des croix. Elle ne demandoit ni remède

ni aliment, Ôc prenoit avec adion de

grâces tout ce qu on lui donnoit. Durant

toute fa maladie, elle ne dit pas un mot

défobligeant , Ôc ne caufa pas la moindre

iniportunité â perfônne. Elle obéi(ïbit fi

iiontluellement i Tinfîrniiere, qu'il ne

ul arriva pas de boire une goutte d'eau

ians fa permiilion. Devenue eniin l'image

vivante d^ toutes les douleurs , Ôc le mo-

dèle parfait de la patience chrétienne »

les iôeurs Talloienc voir , moins encore

pour apprendre à fouffrir, que pour ado-

1er la toute-pui(Iànce de Dieu dans le

courage qu'il communiquoit à (a fer«

vante» Mais une dtuation fi violente ne

pouvant pas durer long-temps , elle reçut

^^laiin les derniers facreniens en préfence

%Àe toute la communauté ; après quoi fes

* douleur^ ceftrent tout à coup , fon vi-

ifage reprit Ces couleurs, ôc parut animé

td'un feu tout célefte. On lui vit peu

iaprès lever les veux avec emprelîèment,

èfommepour contempler un objet qui h

"*
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Hvlffoit hors d*elle-mème; elle iourit

écvx fois ;
puis expira dottcemenc » laif- -

fane coQt le monde conTatncu , que fon-

ame angéliqiie , guidée par vn e(prit cé^

lefte f alloit prendre place parmi ces

purs immorrcls.

Réacrix d'Ôgnez parvint I cet heu- vie de sw.

reux terme , par les routes communes 'r*>j'*=^^
•

f-'
, t • r •' r 'T'f jt /• • crit« pareil»^

de (a Vie reiigteufe. ThéFefe au contraire, même » c. r.

toute portée qu*etl'e étott de fon propre

mouvement à fuivre de même les cne«-

mins battus, lue néanmoins conduite

toute fa vie par les voies les plus extraor»

dinaires. Des fon enfance , elle prit tant
"

de goûta lire la vie des Saints, qu'elle

rontifluoit fouvent cette leâure des heu-

res entières > avec un de fes frères à: peu
près de même âge qu elle. L'exemple des

martyrs Se la crainte d\ine éternité mai-

heuteufè firent prendre à cts deux en*>

fans k réfoiution daifurer leur falut, en
donnant îeur vie pour la foi. Quoi, di-

foit Thérefe à fen fi:ere , toujours brûler

avec les démons ! roujourrêtre féparé de
Dieu ! qui peut fotwenir cette penfée ?

Ils fortirent de la maifon paternelle pour
allerchez les Mores j & déjà ils perdoient

de vue Avila lein: patrie , quand ils fu-

ient rencontrés par un de leurs parens',,
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qui les obligea de revenir avec lui. Ne

Î

mouvant pas mourir martyrs » ils réfo-

urenc de vivre en ermites , 6c fe firent

de petites celluks dans le jardin de leur

pere^ où ils fe retirpient ibuvent pour

prier, l'hérefe néanmoins » peu après la

mort de fa mère qu'elle ^perdit a l'âge

de douze ans , donna dans la didipation

6c les vanités mondaines. La providence

la conduifit alors dans un monaflcre de

religieufes, Auguftines , de lui fournit

beaucovip de bons exemples > qui rani^

mercnt. fa ferveur.

^^J^d*
cap. j De là elle paffa , d'abord en qualité

de' penHonnaire , dans le couvent des

Carmélites d'Avila; puis elle y prit l'ha-

bit en 153^9 à l'âge de vingt-un â^s,

ftialgré la r^ugnance extrême qu'elle

avoit jufque la fentie à fe faire religieufe«

I>arant trois mois encore > elle eut à fou*

tenir dans fon inférieur les plus violens

combats ; 6c quand elle quitta la mai*

ion de )(bn père , la vivacité de (on ima<

gination y la iènfibilité de fon ame 6c h
(endreffe de fon naturel pour fes proches

lui cauferenc une révolution > où fes os,

nous, dit-elle > lui fembloient fe détache^

les uns des autres. Mais éclairée d'une

^iv$ lumière^ qui lui peignoit^cput ç^

^ruiv

\

/".

i^
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qui prend fin comme digne de mcpris,

& les biens petmanens comme les icub

véritables; Ion ame force ne balança

point à faire le premier pas vers laiitel

de fon facrifice : ce q^iii étoit pour elle

prefque la même choie que de le con-

ibmmer. Ssi délicateflfe fur tout ce qui

s'appelloit honneur, la rendoic comme
incapable de manquer à Tapparence mê-

me a un engagement. Dès qu elle eut pris

l'habit , elle goûta les délices pures dont

le Seigneur inonde les âmes qui fe fonc

violence pour le fervir ; & durant ronce

l'année de noviciat, commt elle fut très-

affeâionnée |||UX chofes de la religion ,

elle ne trouva rien que d'agréable dans

les obfervances régulières ; (î ce n'eft que
fa feniîbilité fur le point ahonneur fup-

portoit avec peine les réprimandes afFecr

tces , & les marques fimulées de mcpciJ.

Thérefe , avant de fe faire religicufe»

avoic aimé la diflîpation , les leéhires Ce

les converfations ttivoles. Le cloître né
rend pas impeccable, & ne fait éviter lé

pèche , qu'autant qu'il en éloigne les oc^

cafions. jEUe renoua infenfrblement fes

anciennes liaifons , elle reprit du goût

pour la frivolité & les vanités mondai-
nes , elle partagea fon coeHir entr» foia

y , 1 IV .
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Dieu & (ts faux amis ^ ôc fortifiant I«r

habitudes mêmes qu elle s'ctoic propofjf

de roiiipre en quittant le fiecle y elle en

Tint jufqu à ne point tenir de compte des

péchés véniels , à ne pas fuir même les

occadons du péché mortel, dont le feul

tiom cependant lui faifoit horreur. Le

ciel avoir les yeux fur cette ilUiftre pré-

^eftinée : pour la tirer d*un état Ci dange-

reux , il lui montra , comme elle étoic

en oraifon y la place qui déjà lui étoit

préparée dans les enfers , fi elle différoit

de mettre fin à fes infidélités. Sur un

fonds couvejj^ d'une boue infede, qui

exhaloit une puanteur in^portable , Se

fourmiUoit d'une infinité ne reptiles vér

nitneux ,. elle .vir un fouterrain fort long

^ fort étroit, femblable à un cloaque

ténébreux ,^& terminé par un mur, dans

FépaifTeut duquel fe trouvQÛ: une cavité,

en fprme dç mche^ Tout à coup elle fe

fent traîner dans la fimge de cet égous

êf&ayant , Ôc k trouve enfoncée dans la

cavité de la muraille » qui fe re^errç

d'elle-même , qui la prefTe^^qui la broie ^

qui la confume, quilui fait tefiièntir juf-

que dans la moelle des os les ardeurs d'un

(eu d'autant plus aâif , qu'il étoit plus,

concentré ^ ^ s'acharnoit uniquemei;)C
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s fà proie. Il lui fembla <jn'on lYtouP-

foit , qu*on là déchiroir^ d: dms fon dé*

fefpoir plqs cruel que tous les inftrumen$

de fon fupplice , elle ne rendoit qù a fe

détruire elle-même, ôc à fe mettre en

pièces. Quelles que fuflent les douleurs

qu avoiréprouvées Thcrefe dans une Ion*

gueftiite de maladies, les plusirifuppor*

tables , ati rapport des médecins, qu'on'

put endurerj elle prorefte que ce n etoit

rien, en comparaifon de ragonie vio-

lante où fe trouvoic fon ame cîaris ce for-

midable eflTai de la divine jiiftice..

Desfaveursplus (ingulieres encoreque
cet heureux enroi ^ lui furent prodiguées;

La vue de la feinte humanité du Sau-

veur , de la Reine des Vierges & rfe plu-

fieurs Saints , le don de la contempratioir

k dès larmes , les extafes &r les ravifïe--

mens ,,fbuvent en- public , malgré fa ré-

pugnance extrême a férvir ainfî de fpec='

tacle , malgré fes réfîftaiKes & tous fes:

efforts , devinrent fi fréquens & fi B.^

meux ,. danr le temps même qu'ejle*

tenait encore à. fes imperfedions ëc
à fes vaines attaches , qu'ils partagè-

rent lés jugemens des doéteurs 8c dtsr.

(lircûeurs le» plus éclairéis de l'Efpagne-

Pendant près^ de vinge ans depuis fom
t w .

-iT
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centrée en religion , ion coeur fut partait

gé entre Dieu Ôc le monde 'y ^ pendant

ces vingt ans , Dieu ne cefla point de

la favorifer des dons les plus merveilr

leux , afin de fe Tattachcr fans panage.

C'eft ce qui caufa tant dlncenitude à

fes confeUeurs , au iujet de la fublimité

de Ton oraifon y au ils ne vçyoient point

établie fur le fondementiblide , c'efl-à-

dire fur la^mortification chrétienne y fur

le renoncement aux créatures Se a loi-

même. Mais la grâce la plus fingulitre

Ôc la plus précieufe que Dieu nt pour

lors à Therefe , ce fut de lui donner

6c de lui conferver durant tous ces temps

nébuleux , une horreur (incere du vice s

avec les vertus principales du chriftia-

nifme , Se plufieurs à un degré éminent.

$on ame fut conftamment fi pure » qu'à

rage le plus avancé , quand les filles lui

communiquoient leurs peines de conf-

ciencev& lui demandoi^nt con^il fur

{esVimportunitésquiuie chair de cor-

ruptipn fait éprouver aux aines les plus

ferventes , cette viefgc ^ femblable aux

purs efprits y n*entenaoit pas même ce

qui faifoit gémir les autres. Sa charité ôc

ton humilité étoient égales à la pureté

âont elles faifoient le ibutien. Jamais

•I
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elle ne donna le moindre ligne de haine ,

ou d'envie
;
jamais elle ne fe préféra à la

moindre àes fœurs t toutes lui paroi0bient

infiniment meilleures qu'elle 'y ôc quand

celles-ci n'en jugeoient pas de même »

elle fe perfnadoit que Dieu , pour quel-
,

que defTein caché , leur fermoic les yeux

fur le nombre & la grandeur de fes fau-

tes. Ainfî le Seigneur la difpofoit-il de

longue-main à devenir , malgré fes foi; -

blefles , rinftrument de fes œuvres les

plus éclatantes. Quand par la fuite elle

fe vit contrariée , perfccutée , vexée à

toute outrance , dans le cours laborieux

de fes fondations , foit p?.r les fupérieurs

,

foit même par des particuliers fans carac- •

tere ; toujours elle fe perfuada que (es

perfécuteurs avoientraifon ,qu ils avoienc

au moins lies intentions droites , ôc que
fes revers ne provenoierit que de fon im-
prudence , ou de quelqu'une de fes fau-

tes fectetes.

La bienheureufe Catherine de Car- Foncîat. «le

clone ne fut pas conduite par des voies ^^*^ ^^''' ^

moins extraordinaires
, queTkérefe avec

qui elle eut des rapports intimes , & qui

nous^a tranfmis ce que nous en allons

raconter» Catherine, iflTué de l'illuftcç

maifon des ducs de Cardone , joignit

Ivj
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ta pénitence 6c les plus rigoareufes im<2

céracipns 4 une; innocence jtngélique
»,

dès le temps qu*elle vivoic dans le monr
de ayec les perfonnes de fa qualité. Mais

déflrant ^e sayancçr de plus en plus dans,

Im voies de la perfeâion éyangélique

,

^ de fè livrer £ms obftacle k Ion. goût

pour la pénitence. ^ elle conçut. le.denein

de fe retirer en quelque lieu folitaire 6ç

ignoré ,,oii elle n*eut, que Dieu pour té«

moin de fes avions.. £ile s'en ouvrit i

difFérens directeurs ,. qui. ne Ëûfant atr

tention qu'aux fuites d'une ferveur in"^

difcrete, de jugeant. Catherine fur. les

règles communias y, s^efForcerent de len

difluad^r. Elle eut enfin pQHr confelTeiir

un religieux de S. François. , nommé le

]p. François de Torrex, homme d'orair

ïbn j^ très-verfé dans, les «hoftii intérieur

r^es,^ fort expérimenté en pjirticuliet

dans le difceniement. des écrits.. Il re-

connut dans fà pénitente une trempe

d*ame extraordinairement. forte., ^ ne

balança point à-lui confeiller de réponT

dre à. la voix qui rappellpit^en compr

t^itrfur les graCes que Dieu prodigue à

ceux qui ne favent rien lui rerufer.

Un 'ermite d'Alcala, qu'elle,conjura

4e lui. garder un. fecrejt iiaviolabje^ k

-X.^..--,

- "V V
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condutfit au lieu, iàuvaeé, oùdepuîs elle

fonda pour les Carmes déchaufTes le mo^
naftere de Notre-Dame du fècoucs , k
trois lieues de Yille^neuve de la Csao,

I^à , ayant trouvé une petite caverne oui

pouvoir i peine tenis une perfonne, la;

jointe y demeura feule , av«c trois pains

que rÈrmtte lui laiiTa pour taute pro*

viHon. Elle y pafTa plue de kuirans y peti"

dant la plus grande partie defquels elle^

n*eut d'autre nourriture que les herbesr,

^ les lAcines qui croiflbient dans ce lieut

inculte.. Dans la fuite ,. un. jeune bergec

qui la rencontra lui apportott quelques,

morceaux de pain >. ou.un peu de farine,;

dont elle, faifoit de petits, gâteaux infipi*»

des , ôc en mangeoit un de trois en trois;

jours. Cette maniéré de vi^ re lui fît per-*

dre tellement 4e goût , qu'ea certaines;

rencontres où la douceun nacurélle^ de!

fbn cara^ere fe kiffoir perfuader de?

prendre quelaue chofe de plus nour-^-

siiTant, fon eitomacne le pouvoit. pas:

foutenir. Pour ce qui eft au^ vin , om
ne fâche pas qu'elle en. ait jamais bu..

Quoiqu!on n'aitpas connoifrance.de tour-

tes fes autre$,au{térités, qui pour laplu--

TOrt n'eurent que fâ grotte & roeil de?

Èieii gour témoins.^ comme. >.ay£C, Ut;
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plus grand accraic pour la pénitence^

elle n avoir perfonne pour modérer fa

ferveur» on ne fauroic douter qu'elles

n'aient été terribles. Les luires , les dif-

ciplines , les cnaines de fer dont elle

Êufoit uîage , étoienc il cruelles , qu'une

pauvre femme logj^e avec elle dans un

pèlerinage , Se faiTant la nuit femblanc

de dormir ) ne la vit qu'avec effroi net-

foyer fa tunique toute enfanplantée. Ses

vètemens , faits du drap groflier que por^

eoient les plus vils payions , lui auroienn

f^uls tenu lieu d'un rude cilice.

Après quelques années d'une H mer*

veilleufe pénitence , le bruit de fa vertu

fe répandant au loin , les peuples accou-

roient par troupes nombreufes , pour voir

de leurs propres yeux ce qu'ils en avoienc

entendu raconter. Quoique ces diffrac-

tions lui fufTent extrêmement à charge,

elle parloit â tout le monde avec beau-

anjp de douceur , avec une tendre cha-

rité 'y Ôc jamais elle ne lailTa échaper le

moindre figne d'impatience. Malgré fon

humilité profonde , fbuvent elle fur obli-

gée de leur donner fa bénédiélion ^ fans

quoi ils ne voaloient point fe retirer. Au
bout de huit ans » elle fut infpirée de

fonder au lieu de fa retraite un monaAere
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de Carmes déchauir<^«y donc elle ne pou»

voie avoir de connoïffimce que par rêvé*

ktiotK Elle fe rendic pour cela dans la

ville de Paftrane, où Ion venoit d'en éta-

blir un couvent » ôc qui appartenant à la

princefTe d'Eboli fon ancienne amie, ne
pouvoir pas manquer d'encrer dans fes

vues. Là, elle prit elle-mlme l'habit du
Camiel , fans toutefois embrader la vie

leligieufe , pour laouelle jamais elle n'eue

d'inclination. Le seigneur la conduifoir

par une aurre voie , 6c ne vouloit point

qu'une auftérité fl propre à ranimer Tef^

prie de pénitence , ou du moins à con«

fbndre les pécheurs impénirens , fut gè^
née par la fujétion du cloître»

Il lui fallut aller en cour ^ pour lever

lesobftacles qui fe rencontrèrent à cette

fondation ; j& ce fut<*M fans doute la plifs

pénible de toutes fes démarches , ;tprès

avoir quitté avec tant d'éclat ce fé/our

de la vanité ôc de la fàufTe prudence du
fiecle. Ce ne kiîAt pas non plus une
mortification Iége)« , d'avoir a ibuffrir

fur la route les témoignages de k véné-

ration des peuples , qui s'empre^oienr

fur fes pas> qui environnoient le logis

où elle defcendoit > qui coupoienr des

morceaux de fes vîtemens, pour les gar-

/
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ditcommedes reliques précieM&s.TlVèx^

Eabic de rsipexfonne une odeur de faince*

tif <|ui frappolc jufqu'aux fens extérieurs,,

te qui fe répandoit aa loin devant elle*

La capitale ôc la cour ne furejic pas moins;

dans. L'admiratioa, que les provinces.

Tant la vraie piété , indépendamment de

fes dehors & des préventions du itecle

,

£b dî^ti0>« dâ la dévotion de caprice. La»

£ii\nt« oDtint sL la cour ,. comme par-tout

ailleurs ». ce. qu'elle pour&ivoit pour la.

£)hdatu>n de. loa monafbere, qui rut bâci.

petit après. L'églife en fut. érigée fur fa.

overnev^ aflèz pr/ès de la. ^.on lulcreufa,

ane autre, grotte ^ où. elle vécut encore

cinq ans : prodige égal â. celui de fes.

auftéricés », qui rendoient la prolonga^

tioa de fes. jours naturellement impof-

fibleu On. mit fon corps en dépôt dans,

une. chapeUe de la Sainte Vierge.», pour,

^l elle,avoir toi^joucsmarqué unedévo-
qon toute particulière.. Les. peuples d a-;

lentour ont encore, tant de venérationi

pour cette églife »,& fiu-tout pour la ca-

yerne qui s'y trouve enfermée y,que le roc.

eeinc du fàng.de. cette innocente viâime:

de la;pénitence.,iemble.avoir coufervé de
même l'empreinte de fa fainteté..

Dans ces temps malheureux oùL les»
i^'
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feéèes mulciuti^cîs fe portoient aux dei>

niers excès de la fureur , Se vatnifTbient

les plus outneeantes calomnies contre

rEglife Romaine, il imporroic i la foi ^.
^

& u ^coic de la divine fageltè , de multi*

plier les exemples héroïques des vertus >

aut , nonobftaiK toute la fragilité de

1 homme, fe forment fans cène, 6c ne

fe forment jamais qite dans le centre de
l'unité catholique. C'cft U que la jeu-

nelTe ou l'enfance, dans Staniflas Koftka ^

auflî bien que la. fragilité du fexe dans

Thércfe de Cépede 6c Catherine de Car-

done ,
puifa les grâces itnguKeres qui!

l'cleverent , â?é de dix huit ans feule-

ment , ^ une ninteté diene da culte pa-

blic. Ses parens qui tenoientun rang aes D*Oriâin»»

pins diftingués en Pologne, s'empref- J[^4**'**^

lerent à le ^ire éfever d'kine manière

digne de la grandeur de fa maifon : mais

quelque diligence qu'ils euifent em-
ployée , ils avoient été prévenus par le S»

Ëfprit, qui voulut être fon premier infti»

tuteur. Le premier ufage qu'il fît de fa

raifon , fî. heureufement préparée , ce

fut de donner à Dieu» fon cceiir fans par«

tagey& par l'abondance des gvaces qu'at-^

lira cette fidélité , il s'éleva dès l'enfance

i ua tel degré île ^erfedion , que fi>%

if.
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père Ôc fa tnere le regardoieiic comme
uti ange , Se lui en donnoienc habituel-

leiiienc le nom.
Il en avoit la figure » auiïi bien que

Imnocence , la douceur Se l'amabilité i

mais fa beauté , comme faine Ambroife

le dit de la plus pure des vierses » n'infr

piroic oue te refpedl: ôc le aéCit d être

chafte. Sa pudeur écoit ti délicate , qu'il

ne falloir qu'une parole cane foit peu li-

bre pour le faire évanouir ^ en forte que

fon père qui l'aimoit tendrement , avoit

grand foin de détourner en fa prcfence

tous les tncreciens pou réfervcs : quand

il ne le pouvoir pas faire autrement , il

prioit fans détour ceux qui les commen-
çoienc, d'avoir pitié du petit Staniflas.

On l'envoya , fur les traces de tant d'au^

très nobles Polonois, étudier en Aller

magne : mais tandis que la plupart y

donnoient dans les nouvelles dodrines

ôc les mœurs dépravées des ennemis de

l'Eglife > il fit chaque jour de nouveaux

progrès dans la piété fincere , de dans la

pureté de cœur qui en e(^ le fruit. Cha*

cun s'emprcilbit pour le voir y quand il

«niftoit aux divins offices , le vilage eii^

Hammé comme un chérubin , l'efprit

timxé dans la contemplation des b^miés
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du Seigneur , en préfence du facremenc

de fon amour. Sa vue feule iniprimoit de

la vénération à tout le monde ,ôc don-

noie de la dévotion aux moins rervens.

Cependant comme la couironne de
l'immortalité ne s'emporte que par la

violence, 8c que tous ceux qui s'enga-

Sent
à la fuite de J. C. dans la carrière

e la piété parfaite doivent fouffrir per-

fécution ; Stanidas eut i eiTuyer , de la

part d'un frère aîné Se de fon précepteur

même, toutes fortes de contradidions

^

& bien fouvent de rudes outrages. On
setudioit à lui faire de la confufion en

toute rencontre , & à ie tourner en

ridicule fur tout ce qu'il faifbit On le

traitoit d'opiniâtre & de fauvage y on
Taccufoit de baifedè d*ame , 6c de fctt*

timens indignes d'un homme de qua*

lité,ou même d'un komme honnête Ôc

amplement fociable. Le faint enfant

periuadé oue ce qu on appeUe conimu-*

nément emrit de fodété Se fcience du
monde , n éft que l'art d^oùbHer J. C»
êc fes maximes , répôndoit à tous ces

reprociies , qu'il ne fe fentoit pas né pour

le monde
, qu'il n'y étoit pas propre »

& qiie Dieu ne l'avoir fait que pour lui.

Son Êrere pouffa l'emportement |ufqu'i»

;. (
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le frapper bien ()es fois y même avec le

bâton : Stanidas fouffroic tour ^ avec la

confiance d'un petit martyr. Pendant

deux ans que dura cette perfecution , on

fie l'entendit jamais murmurer , ni pro-

férer un feul mot de plainte. Il & écudioit

au contraire à rencure tous les iervices

imaginables à ce frère dénaturé j il ctoie

à fon égard , d*une prévenance & d'une

complatfanceuns.bornes y en tout ce qui

ne bleuit pas k confcience^ ôc quoi«

2u*il n*ent que deux ans moins que fon

[né y il ïm obéi(&it comme il auroit

obéi à fon pere^

i Une ame fi> éloignée desmaxknes du

monde,, n'étoit pas £iite pour y pren-

dre des. engagemens. Bientôt il & lentie

^ellé i la. compare de Jefus. i après

quelque irré^iolimoti , qu'il pleura depuis

comme fa pkis grande faute , il s'arma

de toute la force qu'il avoit acquife par

rufage éesi ibuffrances> de ie mit en

devoir de fuivre la voixde Dietr,, malr

gré les c^>p6^ions ôt la puiflànce de fes

{^roches;, il s'échappa de Vienne ou il

etudioit alors > après en* avoir délibéré

$vec Dieu Se de £ige& direâeurs , fe dé-

pouilla au fbrtir de la ville , pour revêtÎE

ma 2 ^vre,, mit un habit de toile qu'il

, t

v-

-

'i^

,^'i

.
^'

. .,:'
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Vfoit apporté , fe ceignit d'une corde,

L
attacha fon chapelet , ôc partie gaîmenc
bourdon à, la main. En cet équipage »

il alla d^abord à Ausbourg , puis a Di-

lingue , afin de iblliciter (on enttée chez

les Jéfuites, auprès de leurs premiers

fupérieuFs d'Allemagne. Ne i'ayanc pu
obtenir fans le confentement de fon

père , il s'arma d'un nouveau courage ,

fe remit en route le bâton à la inain , Ôc

au travers de vingc autres provinces , il

marcha infatigablement jufqu'à Rome.ii

U eft dans les faims, comme dans

tous les hommes de même inclination

,

un taâ: particulier pour difcerner leurs

femblables. S. François d« Bor^ia gou-

vetnoit depuis trois ans la (bciété des

JcTuites, en qualité de général ^ lorfque

S. Staniflas Koftka arriva à Rome , muni
des lettres où les Jéfuites Allemands

rendaient témoignage à fa confiance hé-*

roî'oue , à fon éminer^te piété ôc à mille

qualités admirables qu ils avoient recon-

nues en lui. Le faint général accueillit le

fâint ptofélyte ,avec la plus grande affec-

tion ^ & fans le laifTer un feul inflanc

dans l'incertitude, il lui dit en i'embraf^

fant : Je vous reçois avec joie , Staniflas
;

j'ai trop de prélèves q[ue t>ieu ypus yçttç

m

-^^-^v'^
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dans notre com^gnie , pour vous en tt^

fiifer l'entrée On craint que vosparens

n excitent un ora^c dangereux, d il en

arrive ainfi , le Seigneur aura foin de

le calmer. Pour vous , ne vous occupez

quà lui plaire ; Ôc foyez auili parfait reli-

gieux , que vous avez été pieux écolier.

il ed difficile d'exprimer h joie que

reflentit Stanidas , au moment où il vie

tomber .les chaînes avec lefquelles il s^é-

toit dérobé à Tefclavagè du monde , Se

fur-tout quand il fe vit peu après fous

la livrée de la religion , dans toute la

liberté des enfans de Dieu. Il avoit Tef-

prit A plein de fon bonheur y qu'il répé<

toit fans fin, avec un viiàge enflammé,

êc le plus fouvent les larmes aux yeux :

Ici notre fort eft femblable i celui des

Bienheureux dans le ciel \ Dieu eft tout

à nous , comme pour eux, & nous fom-

mes tout à lui. Que ^ ils ont l'avantage

de jouir fans crainte , nous avons celui

d^augmenter fans celfe nos mérites &
notre couronne.

Si le S. Novicie goûtoit le plàifir des

anges , dont il avoit toute lia lerveur j il

gardoit fes règles avec une éxaditude

qui fervoit d'exemple aux plus anciens

religieux. Il ne trouvoit rien de difficile»
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^ans les comniandemens de Tes fupé-

rieiirs ; i( n'exéciuoic rien avec plus de
plailîr, que ce qui étoit humiliant. Loin

de jamais s'excufer , il étoit le premier à

s'accufcrdc fes taures ^ il ufoitdadrelTe,

pour les faire remarquer j il les revêtoit

de couleur? , où rhumilicé feule pouvoir

trouver de la vérité j en forte que fes

compagnons difoient communément

,

qu'il étoit un grand calomniateur de lui-

même. On ne pouvoir lui faire un plus^

grand dcplailir, que de lui donner des

louanges, ou de lui parler de la grandeur

t

de fa n\aifon. Bien différenr néanmoins

de ces demi-dévots, en qui la vertu con-.

fetve l'empreinte de leur humeur cha^

grrne , il avoir grand foin de ne pas of-»A

fenfcr par des brufqueries Ôc des rebuts ^!

ceux qui lui difoient des chofes obligeant

tes. Toutes fes vertus avoient, comme
lui, ce caradbere de douceur 6c d amé-
nité qui le rendoit aimable à tout le

monde. Il ne dédaignoit perfonne , il

fapportoit patiemment les cléfauts même
des plus imparfaits , il s'entretenoit vo-
lontiers avec les plus (impies, il s accom^
modoit au génie ^ à l'humeur , aux tna«

nieres d'un chacun, avec une condef-

cendance fi naturelle& fi pleine dattraitS;»

...^' V
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^u'on s*eflimott heureux , quand oti potf

voie padèr une heure avec lui. £n un

mot y Scanidas avoic appris par£iifemenc

à être doux 6c humble de ccsur s leçon

capitale de l'école de Jéfus-Chrift» dont

la pratique jointe à l'imitation de Marie

dans fon inviolable fidélité à la grâce 6c

â la règle » ou aux devoirs de fon état,

en fit un faint à Ta^e de dix-huit ans.

Ainfi dans la faifon où éclofent à peine

tes fleurs > déjà il avoir atteint à la matu-

rité 'y 6c le Seigneur s'empre& de ravir à

la terre une ame » dont le cieldéformab

étoit uni(|ueinent digne. 11 n'y avoit pas

encore dix mois accomplis qu il étoit au

noviciat, quand , au commencement du

mois d'août , il fut intérieurement aveni

que la fin de fa vie étoit proche. Il s'en

ouvrit à quelques perfonnes , qui , vu Ùl

jeunefie de le bon état de fa fanté, ne

purent le croire. Quelques jours après »

il fiit attaqué d'une fièvre encore peu

férieufe y & en fè mettant au lit , il die

d'un ton a(ruré,qu'il n'en releveroit point.

11 avoitdemandé à la fàinte Vierge , poui

qui il avoit la plus tendre dévotion , de

mourir avant la fête de fôn aflomption

glorieufe , afin qu'il pût afiifter dans le

ciel au renouvellement qui s'y fait de

fou

#'
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fon triomphe en cette fainte journée. La

veille de cette fête , il lui prit une fueur

froide ôc un a^ailHement Ci ibudain
,
qu'il

fallut ie preilèr de lui adminiftrer lesder--.

niers facremens. Il les reçut ayec des fen<».

timens de joie de une ardeur de dévo-;

tion, qui parurent l'élever au defTus de

(à foibleiTe naturelle. Il dit quelq' \es mots
d'édification qui attendrirent les affiftans

jufqu aux larmes , fit alTez haut quelques

ades de contrition ôc d'amour de Dieu,^

puis entra dans un profi;)nd recueillement

pendant lequel la Mère de Dieu s'étanc

préfentée à lui » fuivie d'une troupe nom^
breufe de vierges > comme on 1 apprit à
rheure même de fa propre ix)uche» il

expira doucement fur les trois heures du
matin, le jour de l'afTomption > quin-

zième d'aoûï 15^8.

Semblablofiux parfums , qui ne fe font,

jamais mieux fentir qu'au moment où ils

achèvent de fe confumer , Todôur de la

ûinteté de Stanillas , auflî-tor qu'il eut
expiré, fe répandit dans toute l'étendue

de Rome. De tous les quartiers, on ac-

courut en foule à fes funérailles , moins^

jfemblables à une cérémonie lugubre,
qu'à un appareil de triomphe. On s'em-
prèlToit pour le confidérer j on voyoit

Tome XIX. K
l »*'.'•»

-
-#»-» -,'!'*' .r^'-4>t.».

.;'i-
•^'' •

/*



*lV H I s T O I R R

{vLt fôn corps moins de yeftiges du tréf

pas , que de marques de Timmorcalicé

bieiihcureufe. Ses traits nxcoient point

altérés , la vivacité de fon coloris n étoip

pas éteinte , (on vifage confervoit le

itième air de douceur Se de fërénité qui

J'avoit ^vit rechercher pendant fa vie,

^uflî , loin- d^'proHvcr 4 fôn approche

cette horreur fëcrete âc rcpouflfàhtc que

caiîfè la yue^d'un more, plus on lenvi-

fûgeoiç, pins oit fer xèntoit attiré vers lui,

On lui baifotr les mains Ôc lès pieds , oi^

y faifoir toucher des livres 6c des mour

choirs , on recireilloit avec refped le$

fleurs dbrtt on^ avoir parfemé fbn corps
j

ce qav fit dlire au Êivant Totet , qui fut

depuis cardinal: Un-enferrtvientde mour

rir , & il attire- tour le- monde, Hélas
!

nous mourrons peut-être Bien vieux ,.5c

qT :i s occupes» dé nous !

Staniâas Kodka: lui ftul a immorta*

Jiféla mémoire de* fa maifon, encore cér

tèbre dans les feftestdé rBglifè, quoique

(depuis long-temps éteinte en Pbîogne,

où- elle avoir été aflez pi^ifïante' pour dif-

pùter la' couronne. Quel iatdonc raveu-

gisent de fbiv père , lorfqu'imaginant

routienîr l'éékti de; fbn nom , en di^
fëpi à fon gré de la vocation de fon his,

il entreprit d^ Tarirachex du fçin de la
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religion, & fit craindre à ceux '.^ l'y , .

avoienc reçu,des vengeances terribles que j^

la fainte mort de cet enfant put feule

détourner ! Stanidas comblé pendant Ùl

vie des faveurs du ciel les plus fingu-

licrcs , s'eft rendu célèbre depuis fon tré-

pas par tous les miracles requis pour met-

tre un enf^nr au nombre àcs faints
^
par

des miracles de teHe importance pour h
Pologne en particulier , que tous les or-

dres ctu royaume Tont choifi , avec fàint

Cafimir, pour leurs patrons éc leurs pro^

teneurs, un homme de vingt- quatre

ans, Ôtvta ad'olefeent d5 dir-nuir, de*-

venus comme les anges tutélaires des "

.

fiers Sarmates'; telles fént les merveilles

qu'en totw les temps opère la verra , dans -^

le fein de cette EgKfe , â qui la fainteté

n*eft pas moins propre quek catliolicitél

Ce fur en cette même année 15 68', sandcr.hœ.

qu'après tantd'autres feâts quidivifoieht *

D/fcwni.
l'Aiçleterre, parut encore celle des Cal- Aagi. 1. j.

viniftesrigçureux qui fe nommoient Pu-
ritains ; s'eftimanc d*autant plus purs ,

qu'ils défiguroient davantage rancienne

religion. Ils comm«icerent par rejetter

l'autorité des évèques Anglicans,& toute:

la difcipline de l'Eglife Anglicane. L'u-

%edu furplis Ôc de la foutane , confervé .

K '4 ^^

/ •-•^' :
'-'''
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par Us Epifcopaux » choquoii fi fore c^s

nouveaux réformateur^ , qu'un de leius

ininiftres, nommé Samfon, aima miciu

perdre une richp pr-bendc que de s'y

conformer. Ils le trpuvoiçiit trop fem-

blable aux oblervances de l'Eglifc Ro-

I7>aine» trop favorables à fes fentimens,

éc prétendpient réduire çouv ce qui coi^-

ccriioit la religion au culte nu 6c 4c'

çharné de Genève, tls rejettçrent enfin

toutes les liturgies , dans toute Içur ét^n-^

due } fat)s en exceptçr Tpr^fon dominir

cale j Sç fubftituanc rçfprii 4q ^ Syna-

gpgue à celui de l*Eglife chrétienne, ils

youloient qu'on obfervât Iç dimanche,

d'unç in^niere auflî fervile que les Jui&

gardoien^ le fabbat. Pour ce qui eft de$

traditious r ils n'en retendent aucune
\

çn cçci plus coi^fcquens que leurs pr^

miers auteups ^ qui en trançhQÎQnç la fou-

irhe, 6c n'çn cqnfervoient p^r caprice qit^

^es btanches détachées^ Pu re(te, ces

durs 6ç outrageais fç^aites avoient taiiç

d'aver(|on pont ceux qui n'adhéroient

point à leur^ fentimens, qu'ils fe feroieiic

regardés cqmiîie impurs, (î feulement ils

a^voienc prié dans un lieu conf^cré fuivanc

les formes de quelque^ liturgies. {|s exci-

tèrent d'horribles Ô€ très-lpngs troubles

dans lç$ îlçs firitanniques y ou , malgré

' A'



Id (éventé Se toute l'habiletc de la reine

EUrabeth, ils fe fitent taiù de paitif^lif
^

fiir-toue en EtotTe & jlifque pàrnii )ts

Epifcopaux, qu'ils eh devinrent ciiHn les

émules, afTeft pui(rans|)6ut letil: difputet

l'égalité, & quelquefois la prééminence»

L'mdighe neVeu du cardinal Polus^ le

comte d'Hutington fiit un de leurs pre^

mier^& de leuts principaux fôutienSé

Moths grolliefes qtie les erreurs des

PuriraihS} 0^ par-lâ même beaucoup plus

(kngereufes, du plus difficiles à extirper^

les nouveautés de Baïus $ nonobdant 1 itti*

ptobation des plus célèbres univerfités

,

lêsanathèmes du S» Siège » ôc le défaveu

du doâieur oiii leur avoir donné naif*

fance, paroiflblent encore lui tenir for-

tement au cœur., & avoient toujours des

féâateuîs nombreux, au moins dans les

cloîtres» Cette première E«;life à qui le

dépôt de la foi e(l principalement con-^

fiée, & qui fe tiouvant fans cefTe aux

pifes avec les Ke*réfiqaes, connoîc toutes

leurs manœuvres , leur jargon menteur

,

& rinfuffifance de leur foumiflion ver-

bales Se vagues y enjoignit à fon ancien

comniiiraire , le grand-vicaire de Mali-

nes, de confommer fa cômmiffion,^.

fpécialemenrd obliger Baïus , tant i doiK

K uj

;.'-:.j.

y
'
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ner une abjurAtion précife ôc par éctîr

de toutes les proportions condamnées â

fon fujet , qu a fe faireabfoudse àQ& cen*

fures qu'il avoir encpurnes» en publiant

{9» opufcules malgré la Aéknù qui lui

en avoit été iaiie*

Le p:aiid-vicaiïe entreprit d abord de

purger l'ordre de S. iFrançots , ^ts nou-,

veautés qui s'ctc^ent gliures paripi Us.

Cordeliers des Pay^-fias ; Ile .c;et ii^nit

attacha d< tout t^emps à )f &iu/e doc«.

trine, dévoué tout parciçtuiécamânt au

iiege apodolique , ne fe dément'c ^int

en cette rencontre. 11 nV «ut pas juiqu i

firere Lupi ôc ion profè^ur , l un & 1 au-

tre fort entêtés {auparavant du Baïanifme,

qui ne fe foumilfenc avec une docilité

exemplaire. Cependant parmi jlesfupé-

rieurs mêmes , três-zélés pour la plupart

contre Ja do6brine ppfcrite , il T^n avoit

un dts principaux > /avoir le P. Pépin

,

provincial de jFlandres, qui appuyoit en^

core fbus main les partifatis de la noU'

veaucé, & qui s'étudioit à ipettre en

plac^ les fujecs les plus propres a fecon-

der ies vues. Morillon Bt dépofer ce

provincial , à qui roii fuhdirua le fàvanc

père Leodius , défenfeur auiîl zélé qu'é-

fimé de 'la iàine doclrine. JD^ qu'il fut
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inftallé , il coiivo<)iia une affemblcc coni^

pofife des Aipérieurs êc de quelques depu- /.

.

tés de chaque maifon de la province. U
leur intima les ordres du Si Siège ; &: fut

le champ tous les gardiens êc les oépucés

abjurèrent le Baïaniime , tant «en leui *-

nom , qu'en celui de kiuis (tominnnau'

tés. Quant aux outres provinceSMles'Gor- miT .«r

deliets.; comme 1< mal n'y éî©it fos Au j;i]f*;^ j;^

trème degré que dans celle <de^Fkncbres<« aj*!^ aà

onn'niù point de remèdes fi vifs.^ maiè . \

far-tout tm prit des mefures efFicaceSi^

qui , avec le temps de les rcmpériimens -

conv«tiab!es,'eKtirperent jiifqu au moin-

dre germe des Tiouvellcs erreurs parmi

lous les^Franafc^ins de la Belgique^.

Il en eût vîiaiiembîablement ctc dei

même dans l'univerfitc de i ^nv^in^ (ï

les procédés de BaÏHsfon chct euffèi^t eu

la même franchile pour principe. Mais

I

' de toutes les paflions , 1 amour delà nou-»

ve.iuté dans un chef de parti , cSt la plit»

difficile à dompter. Morilloii s'étanC

tranfporté à Louvain , dans la- vue d exi'

ger cfe Baïus ce que portoient hre ordre*

ou S. Siège, le trouva û mal diipofé dans;
^

la première entrevue , qu'il craignit d'ai»*

grir le mal en y appliquant le remède

^

éc crut ne devoir pas mêir.e «ouvris die

K iv

/•' (

v/
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^ «Icm dèflein poi^ le momenc. Le nov^
-teuf tdolatce de ùs opinions 6c de Ùl

Icenpminée, i|u oii avoïc cependant mé'*

.ilMigée;ave€uiie indulgence en quelque

t&iiC9«xcè(five,^ trouvoie dans un acca-

i>lenient de triftelTe, qui lui caufa une

langueur dont il penfa mourir quelque

«e. Lettre temps àprès. Tantôt H accufcit fes juges

,J *t?,'jji:
de lavoir condamné fans rémendre,

4t cranv. tantôt il fe plaignoit que les ptoponcions

cenfurées avoient été mal extraites de fes

écrits , tantôt qu'il y en avoir plusieurs

qui avoient été fourenues de tout temps

dans les écoles catholiques , & même
enfeignées tant par S. Auguftin que pat

S. Profper. A auoi il ajouroit » au grand

fcandale des âdeles » qu'on pounoit bien

écrire quelque jouL« contre une décinon

qui faitoic foi qu*àk Rome onautorifoit

le Pcla&ianifme.

Morillon très-oftènfé de ces murmures

fcandaleux , ù contint cependant ; de

teprenant de point en point les griefs du

murmurateur , il lui repréfenta que (es

ouvrages avoient parlé pour lui *, qu'il

n avoit pas été befom de i entendre , puif-

que fes écrits pourroient manifefter fi

doârine > même après fa mort. Quant i

h fidélité des extraits , il lui dit que tout

• • -' ' .- i : 't,- ' --V:



le monde pouvôic encore s'en convain-

ae , pat h ^confrontation de (es éaits

avec la bulle : du refte , ou'il avoit grand

tort de fe plaindre qu elle contient des

articles qui ne font pas de lui
; puifque

cette circonftance lui eft favorable à lui*

même , ÔC' montre uniquement que ij^

bulle *rviit pa& été portée pour lui feul;

ûn'ii ïUii'oit xxGi bonne grâce i fe plain-"

t

i,'oit zaiu bonne grâce a le pk

te du ménagement qu on avoit eu de

ne pas Ty nommer. Pour ce qui eft des

articles controverfés dans Técole, reprit-'

il , le S. Siège apbftolique fait fort bien

£ins vous ce; qiu peui te défendre > ott

non. £t pbuvea^vous nier que votredoc
(Une ait été cenfurée par les dodbeurs de
Paris

, par toutes les univeriités d Efpa-

gne, par quantité de favans perfonnages

iRome^ & ce qui eft plus fort, quje

plufieurs pères au concile de Trente en
ont été icandalifés , que fans Tévêquo

d'Ypres 6c lef raiibns qui prellbient dé
terminer le concile , elle étoit en danger

d'y être condamnée en votre préfence ?

Sur la reifemblance prétendue des pro^

poficions de Baïus avec les principes dé
S. Pro^r & de S. Auguftin » Morillon

coupx court , en difant que Ùl çommiiP-

fiou A*écoic pas de juger Btdeffixs ,; ci^
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core moins d'emrer à%n^ ges fytîts ici

dUcuflions i très^hutîks po»r bÎQQ crpire

(k potir bien Vivre \ fuis il lui déviimin

en deux mocs, ^'il vouloir ou ne vouloic

pas obéir ati S. Père , qu il avoir coujours

reconnu pour le vrai juge de la doélrine.

AiqiMPi l4nipoileiu enrayé répondis bien

yîte,'^uc jcant qu'il vivroir;, il & mon-
tceroit enfant d'obéiflànce* Ce qui a.voit

le plus frappé Morillon dans r.e pourpAr->

kr y c'étoit Taigreur qu exhaloit fiatus y

& k nienace audacieufe > quoiqu enve-

loppée » d'écrire contre la buile«Sur qQpit

lui dit le ^rand-vicaire ». jeyveuXv bien

vous avertir en ami y queii celi^ fe èàt »

c'eft le mc^en sur .de vous perdre ^ je

leraî contraint moi-même de renoncer

à Tamitié, que je vous ai confervce vâÇ-

qufi préfènt. Car fi Sa Sainteté veiu être

obéie» vous av£x plus i craindre encore

dae Sa Majefté Caphotique , àa& bien

ififormée de toui; ce^t ie &i]: ici ^ que

£ eUc étoitfur ks lietix. .£t gardese^vom

^iett de vous jouer i ces deux puif<

lances > les plus abfolu^s du monde,

lîallesr pas vous 3^ méprendre z encore

ioneienom de i!auèeu^ &it £ippi|imé dtt

meBe > qà nf> s'en prendra qu'à voui

"\<-':-'-

.\^. ..
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Roi, & Ifc atic d'A4be. fiàïus die auffi-tôr,

qu'il n'écrirôit janvais , ni dired-ertienf,

ni indireétemeftt contre kfeulle , c[\\\\ no

permectroit pas qud «l'autres écriyi^nt*;

k il jârâ iTiir (m^ Mm. érernèl ,^qâ'il nb
favoit homitie Wàlîït i^iii b fît, Dèsj-

lors néannrioins » te grand -vicaire av=é)k

été averti par l'un des pluis graves ^tich

téiirs y le fage Se favant Ravéftein , qn'il

fe fabriqnoit imi libelle cont!^ Ift builci

Baïus quoique bon fujet , ûtta<^hé cot»

dialement & '^<>nftamment à -la ^mi^-
nation d'Efpaf tenoic tô^rfdis ^ fèé-

tement à fes opinions , ou aux fàûk^ôù'

neur de les faire valoir > qti'il «nfe plibît

qu autant que les rebelles de Flail^të»

ûvoient le deflbus , & reoomtne^ijjoit là

dogmavifer^û^d il les vè^it eii fotc^.r

Il avoir paru docile à k d^^déén dà fiiklt

Siège , quand toute la fkhdfe tteàVÉHoic*

fous le glaive du duc d*Albè % fe^i^ttid
'

les révolté* fe montrèrent , ^ec detix

armées notnbteufe^ aux ordre» dïi prfnce

d'Orange & du cottitè Louis fou fréré^

il fe remît k iwurmuret , ^ cabalérv^ 'à

inyeftiver, à écrite 'ettfiii c'onfrelâlynite-

Les fuccès rapides du d»c il^Aftè t?e

pcmwcnt peint à Baïus de tiret gtaM
mntage de k rebellions Tbttt ét-^à^

>?

/

\..
^



ii8 . Histoire
,puc faire pendant les troubles , ce fut dé

ccmpofer contre la bulle une apologie

• '$ fa doélrine : mais il n*eur pas le loi-

,iir de la répandre» avant que le duc rei>

ttrât triomphant dans Bruxelles ] 6c la

.crainte d*uh vainmieur û formidable

•l empêcha de la rendre publique. Il ima<

gina cependant , tout infolente qu'elle

îctoit & quoiqu'elle ne respirât tout en-

tière que la contumace , qu'au moyen
.du langage affedé de la foumidlon , il

pouvoit fans rifque TadreHer au cardinal

Simonete qu'il avoit connu au concile

.de Trente , de même au Souverain Poi>

tife. Il l'envoya donc a Rome, iix mois

feulement après avoir reçu la bulle avec

«refeeâ. Se juré fur fon falut éternel,

.quil n'écriroic jamais contre» ni direc*

temenr ^ ni indiredlement.

Baîfana, Or il y déclaroit au chef de l'Eglife,
part, - ^ -. - -

;
^' que fa Buile ne conterioit ps feulement

feq. des calomnies manifeileii » mais que leque

langage A: les fentimens des faints pères

y paroifibient flétris
;

qu'elle étoit un

iujet de fcandale pour un giand nombre

de doreurs, infiniment plus attaches aux

expreflions des faintes écritures ôc des

faints pères , qu'à celles des fcbolafliques.

fTwii le palliatif dont il revècoit fon iinr

.^"
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piidence, confîftoit, aptes avoir encore

procédé de fa foumiflion pour la nouvelle

décidon qu il demandoir , i douter s'il

dévoie regarder la première comme fuf-

£famment réfléchie 6c obtenue pour de
juftes faifons ^ ou comme fubreptice 6c

attachée par les importunités 6c les arti^*

fires de ceux qui perfécutoient les gens

de bien. Dans l'apologie adreflee à Si-

monete ; je ne th'explique pas , difoit

Tapologifte , fur la vérité des propdlîcions,

^ parce que je ne fais pas ii cela plairoit

à Sa Sainteté, 6c parce que la bulle me
paroît condamner les proportions même
qui font vraies en rigueur 6c dans le fenis

f)ropre des paroles. Mais Ci Ton condamne
e fens des proportions 6c la vérité qu'elles

renferment, parceque cette vérité déplaît

à certains docteurs qui ont pris d'autres

idées *y alors il apparoitra que c'cft contre

Dieu même qu on s'élève. Le cardinal

Simonete étoit mort , avant que hs apo-

logies , qui toutes deux lui étoient adref*

(éçs , funent arrivées à Rome. Il paroîc

même que le premier delTein de l'auteur

D'étoit pas d'en adredèr aucune au Saint

Père, à qui l'on obferve qu'il n'y parle

qu'en la troi/leme perfonne. Mais enrayé

des menaces que lui fit Morillon « il prie

.
-' /

^^..^i'^
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apparemment ce hviis pour f tire paflTer

£tsj inve<^ives , fans avoir l'air trécrire

contre la bulle, maigre la dcFenfe ex*

preiTe qui lui en avoic été faite , âc la

parole qu'il avoic (ionirée. Le Pape qui

,

au déiàuc dé Siaionete i reçut les deux

pièces, ne kiiTa point de prononcer, que

Baïus avoir encouru les cenfures portées

roncre ceux qui écriroîent en faveur des

proportions condamnées.

Cependant comme le faint Pontife

,

nonobibnc fa févérité naturelle, fut toa-

jours un modèle de la charité & de la

douceur évangélique , il eut pitié d'une

brebis égarée , qui , malgré fbn égare-

ment, faifbit encore profelÏÏon de ref-

peâer la voix du pafteur. Et voulant lui

toter tout fufec de plainte; par un trait

fore extraordinaire de condefc^endance

,

il ordonna un nouvel «xatnen des pro-

positions d'après Us défenïes de Tapolo-

gifte , 6c même une réviâon eiatiere du

procès , la plus exaâie qu'il feroit poiH^

oie. Tous ces ordres ayant été exécutés

,

& les proportions trottyée$ auiîî condam-

nables que la premièrefois, le Pape con-

lirma le jugement pèrté par h èulle, 8c

notifia cette con^matioti à Baïus, par

fe bfrgf Ittivam^ Quoique notre décret
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apoftolique coticre U livre, êc les propor

Étions d4fcf€ex ànocrie mbunal n ait pa»

été renxk^^s une mûre délibération ^

& fans y avoir donné tonte Fattcntiou

qu'exieeoit Timportance de ï^ake Ôc

laqiiaIicéyde$perfbDn(E.$', gui d-ailleur^

ont biea mérité du S. Siège \, voulant

néanmoins vous oter tout lujer de fbr«

mer des plaintes nouvelles , nous avons

ordonné que les livres, les prcpofition^

& les écrits que vous nous avez envoyés

dernièrement, fuflent examinés ëç pefés

de nouveau avec la dcrnicFe exactitude;

& nous avons jugé queJe décret dbnué fus

tes matières > s'il n étoit pas encore faifv
devroit être lemême en tous Tes points >

k tel que nous le confirmons anjour*

d*hui. C'eft pQur<|uot nous vous iitipo^

fbns un iilence; perpétuel, ainfi qu*i
tous ceux . qot yoUdroietit ibucenir les

propo£tion&luiUites ^ Se nous vous exhor-

tons, comme uii enfant fournis au fainr

Siège , à obéir fans tergiverfation à ce

que vous prefcric la fainte £glife votre

nicre , êc h mère de tous les ûMes. Ce
bref eft daté du treizième de iha^i 5(^9^

Le Pape chatgea k cardinal; de Grai^-

velle de l'envoyer i Morillon pour le

fémettre à fiatus , êc d'écrire au grand?.

TÎcaire qu'il &lloit abiblument obliges

..I

i .i»

-f. \.:. ^ «
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. ce do^ur à £iire i'abjutacion des pro-

tK>ntiotls Cdndamnées y âc à demander

1 abfôltttiûn des cetifures qu'il âvoit en-

courues. Muni de ces^lépeche», Mot'iU

Ion manda fiaïits à Bruxelles yôcl ' lï

4t. Cettte communiâu^. Celui-ci en parut ^tus
«le MotiU. étonné qu il n'auroit dû l'être , après iei

pièces q'!^l venoit d'envoyer à Rome. Il

èft vrai qu^il àvoit ufr d'un dcçour alFez

«droit pour écrire contre la huile : mais

fa manceuvre n'avoit pas fait iilufîon.

On ne l'en regardoit pas moins à Rome,
comme venant d'encourir les cenfures,

ëc on lui ordonnoit féchement de s'en

faire abfoudre. Morillon , de fon coré
,

ne lui paria que d'obéiffance Ôc de fou-

miflîon au S« Siège. Le novateur, â fon

ordinaire , protefta de fon obéillànce
,

demanda l'oofoliition des cenfures, qu'on

prétendoit j difoit-îl. qu'il avoit encou-

rues , ôc fur le chump il& mit â genoux

Gour la recevoir. Le commiflUce apoflo-

que répondit uu'il ne la lui donneroit

point , qu'il n'eut auparavant abjuré les

propodtions. Il fe releva ,& dit qu'il ne

pouvoir le ^ire , à moins qu'on ne lui

donnât copie de là bulle ^ afm de dif-

tinguer les propôiicions qu'il avoit déjà

imaginé pouvoir , en vçftU même de la

;M^tl.. .^ii

\



bulle, fe foutenir en rigueur 6c dans le

fens propre des termes. Le erand-vi-

caire , fans le fuivre dans ces lubciiicés

,

le fit fouvenir que le Pape , en vue de
prévenir le fcandale & la difHimation

des auteurs de la dodrine condamnée

,

s*étoit fait un principe de ne donner co-

pie de la huile > ni à eux y ni i leurs ad*

verfaires , ôc qu*il vouloit abfolumenc

enfevelir cette affaire daits le fîlence*

Sur quoi Baïus dit que cela lui fembloic

très-bien , 6c priaqu il fût ordonné qu'on

ne difputât plus a Louvain for ces ma-

lieres. -

Le novateur fe prenoir , de<ous cotés , Hift. an

dans £es propres lacs. Il offroit d obéir i ^*'»n*
[•

*•

la bulle , 6c non pas d'abjurer-ce qu elle '
"^*

profcrivoit ; introduifant ainfi dans !'£->

glife le (îmulacre de refpeâ , qui dev'nc

Il fameux par la fuite fous le nom de
filence reJpedhieux : c'eft-à-dire qu'il

promettoit de révérer au dehors lesdé-r

cifions , qu'il méprifoit dans fon cœur. Il

exigeoit encore , avant d'accepter ainfi

la bulle , que le Pape y donnât Ats ex-

f)lications, qui diftmguadent le fens 6c

es qualifications de chacune des propo-

Tirions condamnées. Il y auroit lieu à

l'accopimodcment, difoii-il, fi les cen^t
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fures pontificales étoienc jointes à chac|ué

proposition) pout en donner la diflinc-

tion Ôc en marquer la différence. Sans

cette condition , dont its difciples ont

encore fuit tant d'ufage^ il ne voyoit

p.is lieu , non feulement à une accepta*

(ion fiiicere de la bulle, mais à un nn>

tuleaccoinmodement de politique. Il fal^

tut donc prefTsr & menaûec Enfin après

bien des tet^iverfarions , il ccMifentita

tine aoceptAtion abfolue Se ùm réferve^

il en laifla dreiTer 1 aâe ;
puis il dit que

ion adhéfion «verbale fuffifbit > Se ïthxh

de fîgner. Par un>vç^« ^e ménagement,

on paf& for ce qiti ne parut alors qu'une

fbrmàUcé Vmais on ne tarda point à ret

conncmre , combien iteft dangereux de

compofer avec un novateur qui oaroît fe

£>uniettrç, tandis qu'il fe refuie à une

feule des épreuves où 1 on peut mettre

fa (incérité. Bientôt il en ^llut revenir

i k Signature » avec des peines Se des

embarras beaucoup plus grands , que

tevLx quon avoit prétendu\s'épargner.

Tandis qu on remporifoit y Se qu'on

fe flattoit en vainque la condefcendance

ameneroit Baïus à la fbumîJlîon , le doc^

teur Raveftein , par fa mort , priva l'uni-

verfîcé de Louvain du défbmeur le plus

.. •jCv." :.-:•
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tapable èc le plus vigilant de l'ancienne

dodfine. Baïus devint par-U doyen des

profedèurs en théologie , dont il le trou-

volt le piu<; ancien y ôc fy feâion, qui

n étoit plps contenue >par Tâuuxité du

Àoùé Raveftein , prit au(fi-i6t le defliis

(bns la fùculté.ycenMi\e Morillon revoie

prédit au cardinal -de Granvelle* U'U'sl^

voit poux. collègues que fes difciples , la

plupart attdcKéfi i fadoûrine » & tous à

Ta petfotine. Croyauit alors )X)Uvoir imr
puoément^entrer dans Ib chnmp de bar

taille , il oublia fes pronnefles , fcs fou-

midions tant de fois réiccrées» fon abju^

ration , & foucint avec plus d*audace que

jamais les proportions condamnées.

Ce procède , non moins indigne d'cnr

honnête homme , cuie d*UQ eccléHafti-

que en réputation ce' eau» oSfinùi vi-

vement les orthodoxe4«r/l« e|i portèrent

leurs plaintes aux évâqutft« de la provin-

ce , qui ne trouvaait point de moyen
plus propre i calmer les efprits & â lever

tout foupçon qu'une condamnation pré-

cife Se publique de la doébrine des pro-

poficions , réfolurent d'engager Baïus i
s'expliqiier une bonne fois là-delTus en
pleine faculté. Dans cette vue , les évê*

ques de Gand > d'Ypres Si de Bois-le-

,^>^'

t-:'^-\
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Diic Je prcfTerent par lettres de te){iù

ttfier authentîqucmcnt fur la récidive

ànoh lui imputoit

>

éc d'expofer en pr^

ience des doâeilts àifettiblés fes vraij

fentimens Aie hs article^ prôfcrics parla

bulle.

BaYaiu , fiaïuà feigiîit de fe fendre à l'avis de*

tÇcq'/' tiques. On aflembla runiverfité dans

la faile de thiédogie ; il monta e=n chaitO)

Ôc après un ptéihibule de ftyle dévo-

lieux , il rangea hs propofltiôns foai

quatre , dafTes \ la premlete, de celles qui

K)nt fàuffes ôc bien condamnées , maii

qu'il prétendit n'avoir jamais foutenues;

la deu){ieme , de celles qui font ambi^

eues , Ôc qu'on avoit mal entendues
^

dit^il » dans fes livres , dont on n'avoit

pas ùâfx le fens ^ la troilieme » de celles

3u'il en foiitint mal extraites > & cot\*

amnables uniquement par t;e que les

compilateurs f^voient ajouté ^ la quii*

trieme enfin » de celles qu'il avoua
>

mais qui ne font'odieufes ^ ajouca^t-il >

que parce qu'elles font énoncée) dans lô

langage des faints pères , Ôc non pas

dans celui des fcholaftiques. Voilà , con-

clut'il , mon apologie , Ci toutefois j'en

ai befoin ; ainfî elle doit bien vous luf*

fire. Je fuis prêt à la produire » non feu*
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jemenc d^is pouces les chaires, mais

au tribuns^l même dç fouverain jugf.

Quel délire, ou quel endure ilTemeni !

faire glojre devant Diçu fc devant le^

hommes , d*un manifefte fcand^leux

,

qui impute au fiege de la religipn ôc dç

h vérité , la négligence , U pcécipitar

tion , l'ignorance ^ Tiniquite dans fe^

jugemeni
\

qui Taccufe d'avoir Ptèt^

fon mipiftçre i Tartificç & i la calom-

nie, en condamnant d^s propofitiony

mal entendues, infidèlement çxtraites p

forgées i plaifir pour diffitmer vin doc«

teur ca^houque) de le$ avoir prifesdaq;

un fens étranger , & de les avoir flétries^

quoique vraies en elles-mêmes ôc dan^

le fens naturel que préfentent les paroles

de l'auteifr ^ d'avoir méconnu les paro-

les faines que les pères nous ont tranf-

mifes , ôc dayoir quali^ plus de vingjp

f-propontions , de fcandalçufes ^ d'p

fenfives des oreilles chrétiennes , parcç

quelles étoienr revêtues du langage couv

lacré par les iain^s do^^eurs.

Cet orgueil voilé d'un air de candeuç

^ de iDoq^i^ie, de faqsf f^mblans d'hu'

milité, de charité, d'ampui: de la pai3(

& de la concorde , é(>louit uu gjç^ni

^ipmbr^ de perfonnes fuperf^ciçUçs | ou

^ .
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imenc attachés à leur foi , n'envifagerent

qu'avec lïorreuron lijrpocrite, qni, après

tant db ''(bafni|iidns parjures ^ toumok
cbotre 1a pmmmœ pontificale' Tincluli-

Çendç >^^ la l<mgî^iiiittité'dont ' elle avok

T'fel-fen %inb II? étoienr pttticuHéré-

tnent ïhdignër dè^ deux ttaiti d'impu-

dence , pair tefciuelr il avoir terminé fon

difconrsj favoit, cju^îl y avoir dan$ là

btdte dieé ptjïofiHt>ns' cén^trtféés', pour

léfquëlleriF fSàdrbît peut - êtite mourir

plutôt que dé' les côrîdâthttèr ; 6c qu'il

iieiefocrmttcait^poinrà la bulle, prce

qu'elle n'avoit ps été fblennellemeht

promulguée , mais ftmplemeht notifiée

par la ie6hireqnf s-'en étoic faite dans

fa maifdn dfe Kavefteim Rien de plus

ijdièurïur-tourque ce^dèmîer trait ^
qui

marque vme anie fiiufle & délibérément

ingrate
j
putique le Pkpe, à la foUicita-

tiôn du cardinal de (Sranveîle , n*avoit

confenti a cette forme de publication,

quepar ménr^gement pour celui qui lui

en faifôit un crime. Les orthodoxes

voyant qu'il ne refoedtoit , ni Iç^ Pape,

ni le cardinal , ni le corps épifcbpal de

la province , prirent le parti de porter
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leurs plaintes^u gouverneur, oui, outre

fa rigidité naturelle , avoir ordre du roi

fcn maître de tenir foigneu£ement U
main à cette afHiire : il$ le prièrent de
faire publier la bulle dans les écoles de

JLouvain y afin que fiaïus la fimfcrivîf:

pnKC tous les^ doreurs. ]Le duc d'Âlb^

ayanr fi fort à cceur d'éteindre le feu d^

la rebelHpn allomé- par les feâes prp^

leftantes ,, n étoit pas d%imenr à Um£t

fût quil fe formât une (é&e nouvelle

,

qui venant à fe réunir avec les autresi

ne pouvott pas mantjuer de cpnfîbitnnèt

la ruine de l'Etat. Il accuâHît avec bon-»

neur les défenfeurs de la fàihe dodlrtne^

.

& réfoîut fur- le cbamp de faire rendra

)a fonmifÏÏon convenable aux décifionif

du S. Siège , par le mpyen des évêque^

nationailK> foutenus de fen autorité^

fous laquelle tput plipit; depuis ^stie^^

pieres viApires,

Les circon(bnces ne pouvolent pas

être mieux choifi^s. Outre le calme réta.*

bli par la foumidion du moins padàgeré

des Ptoteftans révoltée, tous les éyéques

dé la Belgique étoiént alfemblés â May
lines , ojï ils formoietit un concile natior*

nal , à TefFet de mettre à exécution le

concile 4e Tç^nte; Onnprta ujj 4^çrçç
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formd pour la réception d« ce concile;

Pc pour en adopter là profeilioil de foi,

de telle manière que les évcques n'çn

pulTentjidmettre aucune cjut n'y fut con^

forme. On en reçut aiiiU la difcîpline,

Ôc avec tant d'uniformité , qu'il mt en*

joint aux évèques de vifiter toutes les

églifes de lei^rs diocefes, même exemp«

tes» âc de réformer tous les ftatuts ou té^

glemens qu ils y trouveroient contraires

aux décrets de Trente. Afin de les diri«

ger dans ces opérations, on compofa m
grand nombre de chapitres inllruâifs Se

très-circonftanciés > fur le baptême , la

Dromotion aux ordres » le mariage & les

nançailles ; fur la célébration de loffice

divin , Tobfervation âe$ f^tes Bc des

J'eûnes» la difpenfajtion des indulgences

,

e culte des images Se (es fuperftitions i

éviter ^ fur les devoirs des éyêques $C

des autres minifbres de TEglife, de tous

les clercs, des religieux même^ des

religieufes ; fur les féminaires , fur les

écoles chrétiiç^ipes, fur les catéchifmes

& I s iflftru^ns mqrx doit feire régjc-

iPfDt aux fidèles. £n un mot , rien ne

fiitomis de tout ceque le faint concile de

Trente avoit trouvé de plus propre i faire

f^Eeufit }a ^ifciplin(? ççcléfiaftique & les

mœurs

,»..

/
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tnonirs àaèùennts. ht concile de Ma*
linesdura depuis leonze de juin jusqu'au

quatorzede juillet 1 5 70 , •& fut préudé

,

en 1 abfence de Tarchevèque > par l'évè-

que d'Ypfes.

L'année précédente, S. Charle fior- ciHiHui.i.t;

romée avoit tenu jpon^uellement fonT,î';5**"g

deuxième œncile ^ uiivant l'ordonnance & fe^«

des pères de Trente , qui enjoignent au

Métropolitain <de céia>rer ae trois en

trois ans le ^node de fa province ayec

les évèques fes fuflragans. Ainiî les trois

années étant expirées » il avertit les fide*>

les, félon fa méthode ordinaire, de fe

réconcilier avec Dieu , de recevoir la

communion , 6c de venir en piroceffion

i i'égUfe métropolitaine le dimanche
ivant la célébration du concile , pour

aràrer les lumières du ciel ôc Tabon^

dance de fes bénédiâions fur Tadem^
blée des pafteurs. Le faint archevêque

vouloir auilî que tous fes fufiragans dé-

putaient, chacun de fon diocefe, outre

les témoins fynodaux , deux eccléfiafti-

qucs vu jeux, habiles, zélés , pour re-

chercher fur les lieux tous les défordres

k tous les abus , afin dé lui en faire en*

fuite le rapport au concile. En quoi il

ne fe ptopoloit pas feulement d obfervet

Tome JCljtf JL
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I*ipropos datiS la promulgation des loix^

point d'^conomre déjà Ci important; mais

d'appliquer avec ju^efTe la correâion i

labus , Se de tenir la loi en vigueur, par

une exécution éclairée. Le deuxième con-.

cile général , ainfî que chacun des autres,

tint environ trois femaines , pendant lef<<

quelles on n'épargna ni fbfn,>ni travail,

pour ne xien laifter en retard*de tout ce

qui demandoit correébion. Quand les

aékes croient drefTés , un des pères , au

nom de tous les a^tres ^ portoit ces

aéles a Rome , avec une leetre fynodale,

qui les foumettoit au jugement du Sou*

verain Pontife. Après qu ils avoient été

approuvés , Taichevêque les faifoit im-»

primer , ^ en pafToit des exemplaires à

tous {es fuffragans
,
qui Tes publioiene

dans leurs diocefes, U les publioit audi,

ou les faifoit publier à/Milan; C*eft ainfi

qu'en dix^neuf^ns de pontificat, il cclc-

bra fix conciles, dont on voit que la pré-

pondérance fur tant,dauttres conciles par*

ticuliers ne peut pas être mieux fondée.

Auflî toutes les Eglifes qui fe piquent le

flusde régularité ôc de ceâèmblance avec

antiquité faince , ont adopté comme à

l'envi la difcipline de Milan^ image la

plus4dele de celle de Trente, 5^ le plus
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cligne objet de l'émulation univerfelle.

Ce précieux corps de difcipline , que nous

craindrions d« tronquer en tentant de

l'abréger , fe trouve imprimé , fous léj,

mre CiASts de l'Eglife de Milan , en

deux volumes in-folio > auxquels nous

renvoyons ceux d« nos le^eurs, qui veu-

lent pleinement fe convaincre que l'Ef^

I»rit
fanâiâcateur n'abandonna jamais

•Eglife.
^

'

Pour ce qui eO: des pères de Malines , Barant ;

le duc d'Albe, en leur mandant ce qui ^ *

fe pa(îbit à Louvain , les pria d'ordonner

la promulgation folennelle de la bulle

émanée du S. Sieee à Toccafion du doc"

ceur Baïus , & la loufcription de tous les

doreurs de cette université fans nulle

exception. Les prélats engagèrent leur

parole au Duc , ôc arrêtèrent entre eu^

que Maximilien Morillon , déjà commis
pr le ûege apoftolique à l'exécution de
la bulle, feroit aufli chargé d'exécuter

le décret de leur concile
j
qu'auparavant

néanmoins Rithovius d'Ypies ôc Janfé-

nius de Gand iroient trouver Baïus,

comme députés du concile , & ^ui en

communiquer les ordres. Les deux éyc-

ques remplirent fidèlement leur comr
miffion j mais le dodeur , rompu depuLi

Lij
'
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dix ans à la dl^mulation Se ih fonf"

berie> rie bur donna que des paroles

éblouiCTantcs : il procefta que perfontic

ne dtfiroit la paix avec pîas di psilkn

aue lui, qu il le coufôrmetoit avec plsu*

(ir aux vues do concise , & qui! ie fou»

tnettroit à ks céfolutions ; tant qaç la

vérité, ajoutoit-il, n'y feroii* ^^i bteffée.

Les dtux prélats, fans fair^j attention I

cane claufe infitiieufe , s*en tinrent z fçs

ik^y. ^vmbliiîs , & reporter.ent fa réponfe

au >iiïc d'Albe , qui en parut aufli con-

jteîit qii eux. Sur le rapport qu'ils en firent

enfuite ^x pères de Malines , on fit

partir pour Louvain le commillaire Mo-
rillon*

La Faculté deThéologie avant été con^

voquée dans les formes d ulage , 'Moril-

lon parm* à l'aHemblée , où , après avoir

expofé les ordres donc le concile natio-

liai de la Belgique, auiû bien que le

Saint jPete » lui avoit commis Texécu-

tion ^ il publia folennellement la conf^

icicution pontificale qui commence par

ces mots Ex omnibus affliâionibuf y
puis

demanda à tous les dodeurs s'ils étoient

pièts à y obéir. Ils répondirent afiirniar

tivemeni:, d'une voLx unanirr;;, Aprcj

une acceptarion fi prompire ^ genç'*
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tâle, il fembloic que la foufcripcion

qu e]^ig«oient encore îe concile & le gou-*

7cmeur^ ne devoit psts fbuffirir plus de
vT Ificult^s. Mais c'écoienc moins les pr^"

ifentions des doreurs contre la do6h:ine

de la bulle , que leur attachement i la

prfonne de fiaïus y qui les emp&choic

de foufcrire , Ôc de laifTer par-là un mo^
nument public de flétrilTure contre lui»

Diflimulant toutefois ce vrai motif d^
leurs refus, ils uferent , â fon exemple ^

d artifices Ôc de fubterfuges , dlnven-
tions calomnleufes y de menfonges pal-

pables g jufqu'à prétexter fans pudeur^

contre I évidence des hîts , que ni Id

f^ape ni le concile n'exigeoient la fign^-

ture de la bulle
;
que Morillon » de fon

chef, étoic venu la demander , ôc cour
vroit fa témérité , du nom des pères de
Malines, dont il n'avoir point reçu de
commiiCon. Il fallut une lettre authen-
tique des <fvaques d'Ypres & de Gand ,

dqmtés du concile & témoins de la conv*

million qu'en avoir reçue Morillon , pour
^ire tomber la calomnie ,r ëc mettre au
Jour Timpudence de fes auteurs*

Il eft pluj» qv viii.;Amblable , que les

plus rhaudf arcifans de Païus , a^ane
été fîhomtulement dcmafqués, Ôc ranc

L u|
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le concile que l'inflexible duc d'Albe

voulant être obéis , les autres doreurs

qui écoient en bien plus grand nombre,

ouvrirent les yeux , 6c que le corps de h
fcculté foufcrivit dès- lors. Cependant

comme on ne trouve aucun monument
de cette foufcription , laquelle peut avoir

été fupprîmée rort aifément dans la fuite

par les difciples de BaYus, demeurés maî-

tres de Tuniverfîté; fes fauteurs opiniâtres

ne Kiiflfèiif pas d'ériger cette preuve néga^

tive , ou pour mieux dire , ce manque de

preuve , en une démonftration de la deio-

oéifTance des Lovaniftes. Quoi qu'il en

foit de ce raifonnement pitoyable , ce

qu'ils prétendent y gai;ner eft plus mifé.

table encore. Toutes les contradidions

qu'éprouva la bulle, ne fervirent qu'à

lui donner plus de relief. Ce n^étoir plus

un finiple décret qu'on pût foupconner

de /ubreption j depuis qu'il avoit été

confirmé, après un nouvel & très-mût

examen , tant des livres ijue des apolo-

gies du novateur. Le clergé national , le

plus intéreflTé à ce jugement, l'avoir con-

firmé en concile j il en âvoit ordonné

la foufcription & la promulgation. On
l'avoit publié folennellement, fans oppo-

lltion, fans réclamation d'aucun évèquei



d^aucun dodiieur , pas même d'un feill

prêrre. Le foiiveraiii l'avoic demandé^,

il l'avoit agréé, cous les ordres de TEcac.

avoienc concouru â lui imprimer les mar*

qucs les plus augudes ôc les plus authen-

tiques delà légiJlation.

Telle étoit la iîcuacion de cette afFaire»

quand , fur l'avis que Morillon /lonna

fans doute à Rome de ce qui s'étoic

palTé au fujet de la foufc ription , le Pape

exhorta le duc d'Albe à la finir , en fal-

fant rendre par la £iculté de théologie

Un décret (igné de tous fes membres

,

éc portant que toutes les propofitions

étoienc iégitimemenr condamnées, que
les écrits où elles fe trouvoienc feroienc

retirés des mains des candidats , 6c que
Baïus fe foumettroit à ce jugement. Le
Duc en ayant écrit à la faculté , d'un ton

à être obéi , elle tint une grande afTem-

blce , après avoir donné aux dodleurs un
temps fiiffifant pour méditer leurs avis :

tous s'y troaverent , à l'exception de
Baïus, perfonnellement intéieflé dans la

délibération. Epouvanté enfin du tour

férieux que prenoit fon affaire , déjà il

avoir déclare publiquement , à l'iflue

d'un exercice théologique , qu'il étoit

léfbiu de s'en tenir au jugement que la

L iv
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faculté ren4roic fur les articles propof<ff«

.Qu^nd <^*> vint aux opinions \ ils paf-

ferert tour v àne voix j & Ion prit aâe

de la Jeciaration que Baïus avoit faite

dans l^ntervalle » touchant fa difpoiicion

al fb foumettre, comme il le devoit, au

jugement de la facr !' '
,
qui enfin laiiTa

dans fes conclu/tons un monument in-

conteftable de fa pleine obéifTance à la

kà vcuic. conflitution de Pie V. Elle la reçut pure-
Uran. ,*di^. ment & amplement, fupprima les livres

''^ * qu'elle conaamnoit , & fit foufcrire la

même conclufion par tous ôc chacun des

?)o€(eurs, comme ily eft marqué. Et cette

conclufion» comme il y th encote dit»

fut enfuite préfentée à Maître Mk .ei

Baïus, qui aéclara lui-même qu^l 1 ap*

prouvoic , qu'il la vouloir fbufctire , A:

qui la foufcrivit en effet.

Ainfîrobftination de Baïus plia-t-elle,

de la manière la plus humiliante y fous

le poUs d^ l'auto^ ité réunie du chef de

l'Eglife , du cierge national , êc fur-tout

du formidable duc d*Albe II fe ferait

épargné toutes cos humiliations , en fe

foumettanrau premi <•>: Jugement du Saint

Père» qui Tavc' tra.cé avec tous les mé-

nagemens de anv reflè paternelle. Ses

fréquentes récidives > fruits d'une anie



ptus fuperbe encore Se plus fâuiTe qu^in-

conftance , le mirent dans la dure nécef-

fité d'épuifer jufqu'à la lie ce calice d'a-

mertume. Sa âécriiTure fut à jamais cdn-

fignée dans les faftes de ù compagnie 9

chargés des concluions prifes contre &
(lodlrine & fa perfonne. 11 n'en devine

cependant pas plus fidèle i fes promelTe»

6c i fes fermens.

Pendant que le duc d'AIbe ne favoïc

auquel penfer ^ parmi les novateurs qut
tneccoient tout en confufion dans les

Pays-Bas ; le Roi catholique occupe do
fon mariage avec Anne d'Autriche , fille

de l'empereur Maximilien y ôc follicité

de fecimrir la reine Marie d*Ecoffe 9

remi' encore « z loin au duc , fans lui

tnvoycr de ncuveaux fecours. L'exécu^

tion fi.r «-elle qu'on devoit l'attendre^

d une commiiï'on qui demandoit à pei»

l^rès rimpcflil v\ Cependant le beloin

ne pouvoit pas être plus predànt. Marie
fe trouvoit captive en Angleterre, Se U
feine £lifabeth la tourmentoit indigne^

tnent y pour lui fiiire fignef un traité au(Iî

honteux à l'Ecofle » que dommageable à
k religion catholique y dont il couTonv
molt la ruine dans ce royaume^

Ce actoic pas fans saiibn 9 ou Ans \!^»^

fiitf.dtfi»
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l'un Je ces noirs pre(Ientimens qui pren^

nenc 1 afcendanc lue la raifon nième, que

l'infortunée Marie avoie d'abord pris

poiTeflion de fon trène, avec autant de

l^pusnance que Ci elle eût marché au

fuppiice. A peine fbt-elle dans fes Etats,

qu'elle reçut tant d'infultes de fes fujets

hérétiques, 9c fur-tout de leurs féditieux

pafteurs , que le diadème lui devint u»

joug qu'elle auroit eu peine 4 fupporcer,

(i l'efpérance de (quelque changement ne

l'eût nattée par intervalle. Dans- l'exer-

cice de fa religion , on lui perniettoit

tout au plus de faire dire quelque meife

baffe ; ôc il arriva un jour qu'un fe^aire

fanatique eut l'infolence de brifer les

cierges qu'on apportoit dans icm oratoire

pour la célébrer. L'atrocité fe joignit au

nnatiAne, Se fut portéejufqu'a poignar-

der dans le cabinet ôc tous les yeux de

k Reine enceinte , un fujet d'excellent

confeil , d'une fidélité i tpute épreuve,

êc d'une habileté qui déconcercoit les

plus fecretes cabales des perturbateurs

de l'Etat. Le but des aflàflîns n'étoir pas

feulement de caufer à la Reine un effroi

ôc une révolution qui k fiflènt périr elle

Se fon fruit, mais de k faire foupçonner

d'un honteux commerce avec le nuUiear

V
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reùx qu'ils venoienc d'affadîner , par Té-

poux qu'elle s'écoit choifi contre les vues

ambicieurcs de la reine d'Angleterre.

Cet objet prétendu de la paillon d'une

reine , n'étoic qu'un muficien , laid de
figure& caffé de vieillefTe : cette abfurde

calomnie fit néanmoins fortune parmi les

fedaires , Ôc par leur inftigation
, prit dans

l'ame foible du roi jaloux.

Le feu de la difcorde étoit principale-

ment fouiHé par le comte de Mourrai ,

qui ayant furpris la confiance de l'infor*

tunée Reine , dont il étoit frcre naturel »

trouva moyen de perdre , l'un par l'autre,

la reine & le roi. il engagea le comte de
Bochwel à délivrer la reine, d'un époux »

difoic- il , qu'elle ne pouvoit fouf&ir j

ajoutant qu'elle s'cfliimeroit heureufe

d'époufer fon libérateur. 11 eft des

attentats donc le projet feroit regardé

comme une chimère, fous la plupart des

climats : celui-ci fut conçu & mis auflî-

tôt à exécution , fur ces rivages orageux ,

ou tout ce qui eft extrême a des attraits

particuliers. Bothwel fit fauter par le pé-

tard la chambre du Roi , après l'avoir

étranglé fe'ctétement dans fon lit , enleva

k Reine , ôc dans un premier faififlc-

sient y, trop puKIânc fur un f^xe^timide»
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il la prefla en tant de manières ie lui

donner la main , quelle contraâa le

mariage- fatal qui la fMréctpica du.crone

dans î%s fers » & dans ce long enchaîne-

ment d mfortunes donc récha&ud fût le

terme.

Auflr-tot après ce manage, elle fur

înveitie y avec fôn indigne époux , par

une armée de rebelles fufcités par Mour«
rai : on laiCa échapper Bothwel» de peur

qu il ne rendit témoignage y touchant le

régicide , à, Tinnocence d une infortunée

quon vouloit trouver coupable.. Pour

elle y on la mit fur une vile monture,,

avec un habit également propre il luf

attirer les rifées publiques -y & à la tète

des tioupes qui lavoient arrêtée, on la

conduiik par de longs détours couverts

d'une populace infolente , jufqu'à la foi'

cerefTe ou prifon de Loclevin y Htuée ait

milieu d'un kc. Par-tout on porroit de-

vant elle un drapeau où éioit peint h
cadavre du roi fon premier époux , avec

le petit prince Jacque y fon âts, qui ten^

doit Ces mains innocentes au ciely^comme

pour demander jurnci^ contre les aflàffins*

de fon père. La vue de ce tableau, avec

les explications qu'ei: fàifoient les rebel-*

ksdansiestermeslesplus infultansy& le»
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relations calomnieufes qu'ils avoient r^
paiidues de tous cotés, lui attirèrent tous»

les outrages imaginables r & fisrmerenir

fur fon innocence même un nuage que^

lesmoyens lesplusiiréfragables nepurenr

3u a peine didiperavec le temps. Cepen*
ant on la força de i^ner un aâ;e, par

lequel elle fe déhiettoit de la couronne »>

enfaveurde fon fils quin*avoit guère pliis^

d'un an y & qui dès-lors fut proclamé'

roi. Elle protefta d abord contre cett&

violence > avec les formalités néceffaires^

èc. après quelque temps , eHe s*échappa^

de ia prifon : mais ce ne fut que pour

tetomber entre lesmains plus inhumaines»

encore de la reine d'Angleterre.

Au lieu de Tafile qu'elle avoir de^-

fnandé y elle ne trouva que des fer», oà
£lifabeth la retint plus de dis^buit ansy

fans nul égard,aux droits ûcrés de Tho^
pitalité, à la proximité du fang^à Thon*^

neur du diadème » i la loi donnée , è
l'humanité même;.

L'impitoyable Elifabetb ne confulta

que fon dépit , contre une princefïè qui
ufoit de la prééminence du fang illuftre

& pur qui couloir dans fes veines , de la^

fituation de fes Etats , des agrémens de
fon efprit > & de tous les dons de ku»r
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ture ,
pour Tempêcher d'exécuter celui

de cous fes^ deifeins qu'elle avoit le plus

à cœur \ favoir de réunir les trois cou-

ronnes des lies Britanniques fur la tête

d'un Monarque Proteftant , afin d'en

bannir à jamais la foi Romaine , dont

le rétabliuement en Angleterre pouvoit

attirer à fa mémoire toute la flctrilfure

qu'elle méritoit. La foi de la reine Ma-
rie d'EcotTe fut ainfi la première caufe

1 de la longue perfécution qu'elle eut â

foutenir \ d'où Ton peut fans exagération

qualifier de martyre la mort violente par

ip. Theoil. où elle finit. Il nous refte un monument
«c Bezc ad \ ' j • /• • • 1

Buciun. trcs-marque des projets languinaires de

l'héréfie contre le zèle de cette princeffe

Îfour la religion de fes pères , dans une

ettre où Beze fait des vœux pour voir

bientôt l'EcoATe délivrée de ce qu'il ap-

pelle une autre Athalie. .

Toutes les têtes couronnées s'intéref-

ferent au malheureux fort de la reine

prifonniere , & plufieurs demandèrent

ion élargifTenienr , avec de vives inftan-

ces , long temps réitérées , & toujours

, inutiles. 11 en fut de même des pourfui-

tes du p'rlemeAt d'Ecoffe , à^^ grands

de ce royaume, & du jeune Monarque,

3k% qu'il fut en âge de penfei ^ de fen-
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tîr. Rome éclata auflî , contre Elifabeth»

Le S. Pape PieV , qui 1 avoit aflez mé-
nagée jiuaiielà , puolia contre elle une

bulle foudroyanfe, quand elle fe fut

montrée iburde aux prières 6c à tous les

àvertifTemens ^ts princes fes voifîns. II

y
peignoic les bannidèmens , les chaî-»

nés, les tortures, tous les genres de fup-

plices & de vexations exercés contre les

cvêques , contre les prêtres , contre les

fidèles de tout état , dont le crime con-

fiftoit uniquement à ne point prendre

part aux attentats de fa tyrannie & de
fon impiété. L'anathême étoit enfuite

prononcé, avec tous les effets qu'on y
attachoit alors.

Sous un règne tel que celui d'Elifa-

beth , c'étoit courir un terrible hazard î

que de notifier cette balle en Angle-

terre : mais le péril niême parut enhar-

dir l'Anglois Jean Felton. Il eut l'intré-

pidité de l'afficher â la porte de l'é-

vêque de Londres , où elle demeura
depuis le foîr jufqu'à huit heures du ma-
tin 5 fans que Felton voulût profiter de
cet intervalle pour prendre le large. Et
comme un de les amis lui mctroit fous

les yeux tout ce qu'il rifquoit ; la mort
foufferte pour une iî Selle caufe, répons
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ihAl , eft moins à craindre qti^à délirer;

t'elcon néanmoins fut fimplem^nc foup'

çonné d avoir quelque connoillànce ae

cecce affaire : mais fi^coe au'oii lui eut

demandé qui avoir aiHche la bulle
; je

veux bien vous tirer d'inquiétude d ce

fujet ,. répondit-il , Ôc je confcfle volon-

tiers que ç'cft moi. Il fut condamne au

fupplice des criminels de leze-'Majedé,

Quand on lui dit de demander pardon

st la reine ^ il répondit qu'il n'avoic

manqué à rien de ce qui lui éeoit dû,

fe lailtà couper la main droite fans chan-

ger de couleur, Ôc fupporta le refte des

fourmens avec la même fermetér

Pie V eut plus de fujet de s'applaudir

des efforts qu'il fit dan^ le même temps

contre les Turcs. Malgré des pertes acca-

blantes , efTuyées récemment par les chré-

tiens , le faint Pape , par la grandeur de

foji courage y par fon habileté
, par fes

dons abondans , ôc fur-tout par la vertu

de fes prières , leur procura la pi us mémo'
rable vi<Sl»ire qu'ils eufTent encore rem-

Cïwîcwnï. portée fur mer. Selim II , fils & fuccef-

'^\h Thôoi ^^^ ^^^" différent de Soliman II le plus

I. 4(^. lionnêce homme des Sultans ^ ne vit pas

plus tôt fa domination folidement éca-*

blie
, qu'il rcunpit la paix jurée aux Venir

t'



9 1 l' E 6 I I 8 1. 1^7

tiens par fon père , & renouvell^e par

lui-nieme. 11 avou pris la réfolucîon de

leur enlever Tile de Ciiypre ; & pour le»

obliger à faire diverfion , il envoya dans

rAlbanie le Bâcha Achmet , avec foi-

xante mille hommes; Hali-Bacha dans

nie de Chio avec quaranre galères que
renforça bientôt après le bei de Nègre-

pont
j
puis le formidable Mu(lapha en

Chypre avec plus de trois cents voiles y

& des troupes de terre proportionnées.

Dans toute l'étendue de cette île , il ny
avoit que deux places de ré(iftancc , Ni*

coâe au milieu des terres, & Famagouile

port afTez bien fortifié. Les Turcs ayanir

débarqué fans obâacle > allèrent affiéget

Nicofîe , qu'ils ptrent d'adkut après Gx
i fept femaines de £ege : ils y maflar

crerent plus de vingt mille perfonnes

,

fans diflinâion de fexe , Bc ârent quinze

mille efclaves»avec un butin inedtmable*

Dans la campagne fuivante» ils prirenc

ïamasoufte par compoiltion ^ le fort de
Nicone ayant fait peui aux habitans » dont

l'indocilité y jointe i Tépuifement des

munitions, força le courageux Bragadin»

leur gouverneur , à capituler après une
longue & gldrieufe défenfe. Ce que le

ptuple aveug^lé par l'effroi avoic ccu àtr

V"
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voir fkire fon falut, ne fervic ^u*à pr&î-

piter fa perte , & à combler Ion infor-

tune. Le barbare Muftapha ^ après avoir

accordé tous les articles de la capitula-

tion , ôc les avoir confirmés par ferment,

^ fit égorger la garnifon tout entière j avec

la principale nobleife 5 comme elle ve-

Adrian. Ae noit pat honneur au devant de lui. Pour
beii. cypr. j^ golivemeur , après lui avoir Tait pré-

fenter par trois fois fa tête au bourreau

,

fans pouvoir l'intimider, il lui fir cou-

Îtet le nez & les oreilles, ordonna qu'on

e tînt étendu par terre , & lui infulrant

avec autant d'impiété que de barbarie;

où eft maintenant ton chrift, lui difbit*il?

& s*il éft tout-puilTant j à quoi rient-il

qu'il ne t'arrache de mes mains ? Quel*

eues jours après , (es plaies encore toutes

teignantes , ôc deux paniers remplis d*

terre pendus à fon cou, il le fit conduire

fur les différenres brèches des remparts;

& toutes les fois qu'il paflbit devant le

bâcha , on lobligeoit de baifer la terre.

Enfuite on l'expofa au haut d'une an-

tenne ,
pour fervir de fpeftacle aux chré-

tiens qu'on venoit d'arrêter dans leurs

VailTèaux , où déjà ils étoient embarqués

fur la foi des fermens. E^ifin , au bruit

des tambours & des trompettes , o;^ le

y
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^onduint dans une place publique , où il

fut écorché vif, & montn une conftance

que la foi feule pouvoit infpirer, même
à un héros. Il ne ceiîa point d'invoquer

Jéfus-Chrift, qu'écorché jufqu*à la cein-

ture, & le corps épuifé de fane , il n'eût

rendu fon ame à Dieu, avec Ion dernier

fouffle. En hnîne d'une confeffion fi glo-

rieufe, Muftnphà lui fit encore mille

outrages après fa mort
;
puis remplit fa

peau de paille , la promena dans les ports

d'Afie 8c de Grèce y d'où elle fut portée

àConftantinople avec les tètes d'un autre

Bragadin , de Querini & de Martiningo,

dignes tous trois de ces honorables ou-

trages , & par leur valeur militaire , ôc

par leur magnanimité chrétienne.

Cette haine forcenée du nom chrétien

excita par tout l'Occident une fureur

d'indignation, dont le faint Pape s'ef-

força de tirer parti pour le folide avan-

tage de la chrétienté. Mais les princes

éloignés du Midi où grondoit l'orage,

ayant d'ailleurs pour la plupart afTez d'af-

faires chez eux , ne jugèrent point à pro-

pos de fe réunir contre l'ennemi com-
mun. L'empereur même , fi fouvent in-

quiété par les Ottomans , refufa d'accé-

der à la ligue 9 fous prétexte d'une trêve

ié
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conclue peu (l*années auparavant avec fe

grand-feigneur. 11 n*y eut que le Pape,

Je roi d'Efpagne 6c la république de

Venife , qui réfolurent enfemble d'hu-

milier lorgueil des infidèles , Ôc de por-

ter la guerre au fein de leur empire. Ils

prirent d fort à cœur cette généreufe en-

treprii^ , animés principalement par ki

exhortations du laint Pape , ôc par la

profufion avec laquelle il fourniffoit à la

dépenfe , qu'ils mirent en mer plus de

deux cents galères, vingt- huit grands

navires d'équipage , & (îx galéafTes mu-

nies de groïïè artillerie. Don Juan d'Au-

triche, nrere naturel du roi d'Efpagne,

fiu nommé généraliflime de toute l'ar-

mée > quoiqu'il Sxc asé tout au plus de

vingt-quatre ans \ mais on lui avoir don-

né pour confeils , André Doria , vieux

marin des plus renommés de fon fiede»

6c Louis de Réqùefens, donc la prudence

lui fit confier enfuitc le gouvernement

difficile de la Belgique. La flotte du faine

Siège avoit pour général , Marc-Antoine

Colonne , déftgné pour commander en

chef, au défaut de Don Juan. Le noble

Vénitien Barbarigo commandoit la âocre

de fa république. Du refte, la fleur de la

BoUedè d'Italie > 6c une partie de celle

t..
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^Cipagne remplirent cette armée
;
plu«

(leurs a entre eux s^étant **^.}i fignalét

par des exploits ,
qui excitoient rémula-^

tlon de tous les autres. La âotte Otto*

tnane commandée par Ali-Bacha , & plus

nombreufe encore que - celle des chré-

tiens, outre deux cents galères , comp» :

toit foixance-dix frégates , ou brigantinsT.

Ces ignorans & prefomptueux barbares

avoient fi bonne obinion d'eux-mêmes ;;

& fi peu d'idé oe l'ennemi, qu'ils

nimaginoient pas qu'il osât feulement '

paroîtrc en leur préj<?nce. ^

Dans ces difpontions des deux armées y ^

également«mpre(rées au d>mbat , elles ne
tardèrent point a fe joindre.On fe rencon-

tra dans le golfe de Corinthe, qui prend

anjourd'hui fon nom de Lépante , près ^

^'Aâium, lieu déjà fî mémorable par U
bataille qui avoit décidé de lempire du
monde entre Marc-Antoine & Augufte.

Comme les deux aiméesrangéesen barail- j^dç ^i,^
le, n'étoient plus fêparées que par un ef- 1- p«

pacede 1 1 milles; Don Juan, avant d'ap-

procher davantage , ordonna d'arborer Té-

t<?ndard qu'il ayoit reçuduSouverainPotv
tife j& précédéde ce ugne facré, i Iparcou**

rut les rangs dans un brigantin,annd'ex« ,

horter les troupes à coniattre jusqu'à h r ,

'*.

Jm.
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morr , S: X mcpnfer tout péril fous l'étenî

dard de Jéfus-Chrid. Dès que le iAdm
chrétiens virent flotter le drapeau» ou

l'image d'un Dieu mort pour les hom-

mes étincelloit d'or& de pierreries j cette

multitude qui fous le fer dont elle étoit

hériffi^e ne refpiroit que la menace 6c le

carnage , donna un tpeékacle nouveau

,

qui put fixer quelque temps les regards

au Ciel même. Toute l'armée, à l'exeni'

pie des généraux , tomba profternée de*

vaut le Dieu Sauveur , en jurant de ver*

fer jufqu'à la dernière goutte de leur fang

pour la gloire de fon nom , & en le con-

jurant de favorifer le courage dont il

croit le principe & le terme.

ils s'ctoient voués en viâimes paci-

iîtj -es : ils fè relevèrent en lions altérés

de làng, ôc qui ne connoifTent plus d'au*

tre danger , que de manquer leur proie.

Don Juan fit donner le lignai du coin*

bat, par un coup de canon ^ ôc les deux

armées , comme deux orages contraires,

fe portèrent l'une fur l'autre , avec.une

violence& un bruit effroyable. LesTurcs

avoient l'avaniageduvent: mais il tomba

aumoment quecommença l'avion. Après

quelque temps d'un calme fî profond

qu'à peine on fe çtpyoit en nier, j^ yenc

^
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reprit en -faveur des chrétiens , 6c poru^

la fumée de leur artillerie fur la flotte

Ottomane ; ce que les guerriers , cliré-

' tiens regardèrent comme un premier

fhiit de leur confiance dans le maître

fuprème des élémens ôc de la vi£lo^re

JEUe Fut néanmoins difputéç cinq heu <;

entières : au boutde trois heures, elleç(

mença par l'aîle gauche dçs chrétiens ,

commandée par le noble Vénitien Barbî^'

rigo , qui fit couler la galère de Siroch

,

commandant de laile oppofée des enne*

mis. Siroch fit la plus opiniâtre réfi^ance»

& foutint le courage de (es gens, ji^fqu'î

ce qu'ayant été mis en pièces en f<^ déren-

dant comme une bête féroce , la confter-

nation fe répandit dans toutes {es galères

,

^ les fit tourner vers la cote , avec tant

de précipitation , que la plupart s'y bri-

fcrent. Toutefois le brave Barbnrigo qui

^ifoit autant l'office de foldat quç. de
capitaine, reçut dans Tceil un coup de
âeche, dont ilmouiuîle lendemain. Son
neveu Concarini qui prit fa place, ôc le

noble Querini périrent d^ mçmç au feia

de la ^idoire,

jLa nouvelle de la défaîte de Siroch

étant parvenue au centre de l'armée chré-

tienne, où le généraliflîme Don Juafi

feifoit têt e au général Turc , & déjà rem*

#•
<.',
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llponoit quelque avantace \ les Efpagnols

faloia de ce que les r énidens avoient

TàètemÂ^i lavidoire» eublierené leur len-

feur accoaramée^emrhérirent fur la clu<

leur italienne , fireiii: fin: la capitane Tut«

ifîte iin feu d*enfer ée^ Âli liit tué, l'a^

wrderenc » en icradietent le croifTant
;

Stftkm Juan isufiinc alois <tier viâom^
'•te né^t plus un oombaCi naaisune hor«

dble %6uchèri»t bà les Mufulmans ftii<

^ides fe latâbiem: égorger fans fe défen«

me. poria qui cômmandoitraile droite,

feus prétexte au'il ii*àyoît pas affez de

^vaiflS^luit poiiî taire un iront égal à celai

4*Oehiali quicomtnandoit la gauche dei

Tur^y mais dans la Tue Ééeih^ dic-^n,

de conferyer les navires qu'il Ciiti:(ecenoit

au fervice du roi d'Ëfgagne» prit le large

«vec toutes fes galères. Ochîali fe mie i

le pourfiiirre : mm fon audace ne por-

tant que fur la endtite qu'il préfutnoie

lEuifllement dans ion ennemi,^ celui-ci

ayant fait mine de revenir à la charge

avec le marquis de Sainte-Croix ^ le Mu-

fulman s'enfuit à toutes voiles , avec

trente galères tout au plus. Le refte de

- 6s vaifteaux (àt pris, ou coulé à fond.

Î4S l^its firent ufîé perte immenfe

4ans cette bataille , la plus défàfbreufe

,
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I totic prendre, qu*ils euffent livrée de^

puis récabiilTenienc de leur empire. Lef

vainqueurs leur tuèrent trente^eùx mille

hommes , firent trois mille cinq cents

prifonniers , dont vingt-cinq officiers de
premier rang , délivrèrent quinze mille

efclaves chrétiens , prirent cent trente à
quarante galerei^, ou autres batimensy

bKiiecent» coulèrent à fond, ou firent

brifer tout le refte , i Texception de qui-

rance à cinquante voiles , que fauverenc

tant Ochiali que le Roi d'Alger, qui eue

aufli le bonheur de s échapper à travers

l'armée chrétienne. U dk impoiHble d'ap-*

précier le butin fait fur une flotte innom*
Diable , chargée de la dépouille d'une

inanité de vaifTeaux , de villes même
qu'elle venoit de piller. Les chrétiens

perdirent environ nuit mille hommes ,

la plupart Vénitiens, dont plufieurs o£S-

ciers de marque : mais le fénat regar-

dant une mort fi belle , cqpime un fore

plus digne <i*envie que de regrets , dé-
fendit d'en porter le deuil, & d'en mar-

quer aucune trifteffe. La journée de Lo-

pantt^ feptiertie d'odobre 1 5 7 1 , devint

pour cette république généreufe, un jour

de fcte & a alégreflfe publique , qu'elle

ordonna de fbleunifer i. perpétuité. Le
Tome XIX* M
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iainc Pape Pie Y , aux prières duquel on

aittribu^ prtncipaietnenc ce fuccès » éca*

hlic pour toute i'Eglife» une fête en

l!iioiineur de Isl ÙMite Vierge , fous le

nom de Notre-Dame de la Viâoire, 6c

fit ajouter ces mots aux litanies : Secours

4er Chrétiens ^ prie:(^ pour nous. Deux
a^is après , Grégoire XUI établit encore

en mémoire de la viâoire de Lépante,

ou plutôt rétablit k fête du Rofaire , ihif*

tik;ttée cent ans auparavant , de la fixa an

premier d'odobre. Pie V proteftoic que

c^te viâoire étott due i Tintercemon

de la Mère de Dieu , & il paroît avoit

•eu i ce fujet des connoifTances plus que

•abut. !. {. naturelles. Les hiftoriens de fa vie auu*
c^con. p.

j^pç^ qyç ig
JQjjy jg j^ bataille^& la nuit

précédente » il redoubla la ferveur de fes

prières, & ordonna quon fît la même
chofe dans toute la ville ; qu ms le

temps du combat» le confiftoire le trou^

vant affemblé^ il quitta brufquement ie^

' cardinaux , ouvrir une fenêtre , & y de-^

meura quelque temps , les yeux levés au

ciel
y
qu'enfuite il ferma la fenêtre, &

leur dit : Il ne s agit plus d'autre af]^ite,

que de rendre grâce a Dieu , pour la vic'

toire qu'il vient d'accorder à fon peuple,

. Cependant les vainqueurs ne furent



pas tirer parti de leiir avantage. Au lieu

de marchet a Condantinople qui vrâi'^

femblablement eût été prife d emblée
i'

dans le trouble 8c h tonfternation où fe

trouvoit toute cette capitale ; Don Juan
d'Autriche alla pafTer 1 hi^er i Palerme ,

9c Colonne prit le chemin de Rome*
Venieri qui avoir fuccédé à Barbarigo

dans le commandement dès- Vénitiens >

& qui fe voyoit feul à la tête de larmée
navale, ne lailïa pas de pourfuivre les

Turcs. Il tourna même vers leur capi-

tale : mais fa lenteur Ôc fon iriréfolution

Iiii ravirent le fuccès , qu il pouvoir en-

core fe promettre de fes feuls efforts. Il

neftjpas douteux que s*il eût feulement

poufle jufqu*au fein de TArchipel , tous

leS' Grecs auroient fur le champ fecoué

le joug des infidèles. Déjà Conftanti-

nople étoit auflî alarmée, que fi le vain«

queur eût été à fes portes. La plupart des

Turcs donnoieiit leurs tréfors i garder

aux habitans chrétiens , Ôc les prioienc

de leur permettre rexercite du Maho**

métifme, au moyeij d*un tribut, lorf^

qu'ils feroient maîtres de la ville ôc de
1 empire. Selim qui étoit à Andrinople,

revint promptement poUr empêcher le

défordre ; ôc comme on ne voyoit point

Mij



1.4».

arriver les vainqueurs , il calma fi bi«ii

les efprits, qu'un commilTaire Vénitien

étant venu propofer l'échanee des prii

fonniers , le grand-vifir lui tint~ ce lan^

gage ; Vous vouleaj voir fans doute com-f

pient nous portons les conçus de la for-

tune ? eh bien , apprenez ce que nou$

penfons î En vous enlevant le royaume

de Chypre , nous vous avons coupé un

bras qui ne reprendra point 5 & lorfquç

vous avez défait notre flotte i vous nous

aVez rafé la barbe, qui bientôt rçparoîtta

plus forte qu'auparavant.

Pendant que Selim , avant ce revers,

jettoit Talarme dans toute la chrétienté,

les Mores d'Efpagne, qu'on a vu prefque

anéantiséfous le règne de Ferdinand le

Catholique , ne laiiïerent pas de fe rele-

ver , de fe révolter , de faire durer la

rebellioa trois années entières , avec un

dcfordre & des excès qui firent comr

prendre combiexi il eft dangereux ,
pour

les Etats n^èmç les plus floriifans , dç

vivre dans la fécurité avec des {qùqs fédi-

tieufe^ , quand on n'attend leur fidélité

Thou , que de leur foiblelTe. Ces ennemis irré^
'"'""*

conciliables de h religion & de la puif-

faiice Caftillanç, /bus prétexte dé la trop

grande £éyétïté de leurs gouverneur$i

inicic.
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S*atrroiipetent dans les détroits des mon-
,

ragnès , au pavs de Grenade , Ôc fe choi"

firent poiit roi , un jeune homme de leur

nation , nommé Ferdinand de Valore »

le plus diftingué d'entre eux par fa bra-

voure , aufïi oien que par (es richeifes

k fa naiflance. Aufll-tôc après, ils fe

répandirent en armes dans le plat pays,

où ils commirent , comme à Tenvi , des

impiétés ôc des cmautés effroyables. Les

églifes profanées , 6c les prêtres appliqués

à des fupplices ordinaires , mentent à

peine attention dans cet énorme brigan-

dage. Des communautés entières de reli-

gieux furent précipitées dans des chau-

dières d'huile bouillante , quantité de

prêtres enterrés^ifs jnfqu'à la ceinture,

{mis propofés comme des buts aux arba-

êtriers, ou abandonnés à une mort d'au-

tant plus cruelle qu elle étoit plus lente.

Pour ajouter le facrilege à la barbarie

,

pludeurs perfonnes , en déri(toii du cru-

cifix , furent clouées à des croix. La plu-
*

part de ces martyrs fouffrirent avec tant

de conftançe , que leurs bourreaux furent

enfin réduits aies admirer. Le Roi More
eut horreur le premier de ces attrocités»

6c donna un edit , pour y mettre au

moins quelques bornes : mais quoiqu'il

M iij
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défendit (implement de tourmenter les

femmes & les enfaiTS au rledous de dix

ans , il fut très-mal obci. Le Rot catho-

lique de fou coté fît marcher contre les

lebeiles fcs vieilles troupes & fes meil-*
'

leurs généraux : on en vint fouvent aux I

mains , on fit de grandes pertes de part

& d'autre ; \e gouveineitient Efpagnol

fut réduit à faire des recrues forcées
»

6c Philippe H , tout impérieux , tout im-

Î^atient qu'il étoit de la contradiâion,

e lafTa bien des fois de cette guerre. Il

tenta aufli fouvenc, mais toujours en

vain , de faire la paix. Enfin l'armée

Caftilîane , (bus le commandement du

duc d'Arcos , remporta une vidoire com-

plette. Le peu d'mfid^es qui échappè-

rent au carnage , furent réduits à fe dïÇ-

fiper fans pouvo"r plus rien entreprendre.

Oucherne , Pie V , après la vidoire fignalée qu'il

p.*l"o**«c"f
^^^^^ obtenue du ciel , redoubla Tes ferr

ciàcon.T. j veurs ôc toutes fes bonnes oeuvres^ On

&it!**vit.^plî
^® voyoit fouvent vifîter les hôpitaux

>

y. ' laver les pieds des pauvres , embrafler

afFeÂueufement des malades tout cou-

verts d'ulcères , les confoler , les fervir

lui-même , ôc fournir avefc profuilon i

cous leurs befoins. Il donna vingt mille

écus d'or à rhôpital du S. - £fprit > h.

/
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mille au fét^irlaire dit des Clercs

,

cinq mille à la confrérie de TAnnon-*

ciade > il fonda quantité de dots , pou^

marier de pauvres filles. Dès le jonr du
triomphe où Marc -Antoine Colonne,

général des troupes Romaines à. la jour-

née glorieufe de Lépante , fit fon entrée

publique à Rome ; le religieux Pontife

,

au Heu du banquet foniptueux qu'on

avoir coutume de faire en ces rencon-

tres, en appliqua le prix à dorer do

jeunes perlonnes fans fortunes,^ à

«liftribuer des vivre* aux malheureuir.

i)epuis cette époque jufqu'a fa mort,

cclt- à-dire dans iefpace d'environ ïîx

mois, il fonda un collège à Pavie , pour

fermer la jeunefTe autant à la piété qu'à

l'étude des lettres^ Se un mon.?ftere de

Dominicains , à Bofco dans le Milanès.

Il établit ôc fit établir dans une ii^uité

de diocefes «ne ou plufieurs confrater-

nités femblables à celle de Rome, nom-
mée de la doârine chrétienne ppur l'ii-tf-

truftion'de la jeunefle. tl confirma la

congrégarion des frères de la charité éta-

blie trente-deux ans auparavant, l'érigea

en ordre religieux fous la règle de faint

Aueuftin, & y ajouta un quatrième wœa
de le coniacrer ad! fervice des malades t

M iy
'^ #•'

,^ :.
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ftvec des réglemens ou des conftirutions

rarticulieres c^uï lui manquoient encore.

,e faine inftituceur , Jean de Dieu , ne

lui avoir point laifTé d autre règle que

fon exemple.

Protedeur déclaré des favans, Ôc plus

encore des hommes vertueux , Pie V n'é-

levoit point de fujets aux dignités ec-

cléfîaftiques , çju'il ne jueeât tels : parmi

vingt-un cardinaux qu'il fit en trois pro-

motions , la plupart , fans excepter le

cardinal Alexandrin fon neveu , fe dif-

tinguerent par leur érudition , ou par

d'autres talens marqués. 11 y avoir tant

de noblelTedans fa charité, qu'ayant fait

"venir tout à la fois à Rome , en un temps

-de cherté , du bled de France & de Si-

cile pour plus de cent mille écus , il le

Ât revendre a un prix fi bas, que les offi-

ciers de la police trouvant cette libéra-
1

lité abufîve, lui propoferent quelques

ipéculations économiques, afin de (ar-

rêter. Ce genre d'économie , leur répon-

dit-il en deux mots , ne fled point a un

prince , ôc moins encore i un pape. On
ne lailTa point après fa mort de trouver

dans fes coffras un million d'écus d or,

ôc des redevances pour cinq cent mille)

exigibles fous crois m^is -y le tQUt deftiiK
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i pouffer l'avantage des chrétiens contre

lesTurcs, dont il avoir abrolumencréfolu

d'abattre la puilfance. 11 avoit outre cela

cent mille écus entre les mains du tréfo-

rier chargé de fournir aux befoins des

pauvres, & treize mille dans fa chambte

pour diftribucr journellement lui- m&me.
Il eft clair par- là que ce vertueux Pontife

ne fe laiiTa jamais dominer p.u la chair

& le fang, ou par l'amourde les proches;

6c il n*e(l pas moins fenfible, qu'un pape

que Kl chair ik le fang nedominent poinr,

peut toujours faire de grandes chofes.
^

Mais borné à réprimer les Philiftins

de la Icn nouvelle fans les écrafer, le dcï-

tin de PieV ne s'étendoit point au deli

du triomphe de Lépante. Peu de temps

après, il fentit reooubler les douleurs

d'une colique néphrétique ,' dont il étoic

tourmenté depuis long-temps. Les re-

mèdes ordinaires devenant inutiles , il

ne penfa plus.qu'a fe préparer à la mort

,

par lufage parfait àe ce qu'il lui refboic

a vivre & à fouffrir. 11 avoit continuel-

lement fous les yeux , ou du moins dans

l'efprit, l'image d'un Dieu foulfrant pour

notre falut ; ce qui lui faifbit fupporter

les douleurs les plus aiguës, avec un cou-

rage ôc une tranquillisé qui étonnoit tout

M V



\

5*74 II i i r o i K t

If iifyiitit. Lii lae Je j;^i]uis étant airi-

vée; toiHinc clcja il ctoïc »ixtrcineincnt

ûtloibli, <;cc inlKtigablc palleur quctmc

d oc\up.uu)iii lie premier ordre n'eir.pc-

choicnc p.is duidruire liii-nième fon ptu-

pie , voulue encore prêcher , après avoir

vifitc , prefi]ue coures i pied , les fepc

églifcs piincipalcs de Rome. EnBn, con-

fommé de ciouleur ôc de foiblelTe, il

reçue les derniers facremens de k main

du cardinal Alexandrin , fon neveu ; 6c

trois jours après^ le premier de mai 1 572»

il rendit fa fainte ame entre les mains

de fon créateur y en^olcrant ces paroles

d'une hymne du temps, QuaJumuSy
auâor amnium , &c, 11 étoit âgé d'envi-

ron foixante-huit ans , ôc avoit gouverné

TEglife fîx ans, trois mois& vingt-auatre

jours. Queloue fàiiite qu'eût été la vie

de ce Pontife , à qui l'on décerna dans

la fuite un culte public ^ le peuple ne

laiila pas de/e réjouir à fa mort , a caufe.

de la régularité levere de fes moeurs. Il

cft même des cenfeurs, bien élevés dans

leur opinion au delTus de Tordre popu-

laire, qui l'ont accuféde négligence dans

le gouvernement » & d'une molle con-

fiance dans fes minières. S'ils ont bien

xeucontré, ^ue répondrons-nous >.iiiioii
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queladigniré pontificale reroitunecharge

accablante pour les anges eux mêmes?
Le Sultan Selim oui regardoit ce Pontife

comme le plus formia.tble ennemi du
Croiilânt y m faire , à la nodvelle de fa

"

mort , defrëjouifTaiices publiqueis àConf^

tantinople pendant trois jours. A Rome,
a»rès trois jours de conclave , qui fui-

Tirent invmédiatement la mort du faine

Pontife , le cardinal Hugues Buon-com-
pagrro , natif.de Bologne ,fat éhi le trei-

zième de mai pour lui fncccder. Se prie

le nom de Grégoire XIII.

Avant que le cardinal Alexandrin ,

tqui contribua beaucoup à cette éledVion ,

eût quitté la France , où il éroit légat

quand il apprit que le Pape fon orrcle •

ctoit dangereufement malade ; il avoic

reçu ordre de détourner plus fortemtnc

que jamais le roi Charles IX de con-

tracter des liaifons avec les Calviniftes

,

fpécialement de conclure le mariage de
' Marguerite de Valois fa focur avec le

prince de Béarn. Le légat s*aquitta fidé- ptjr ék

lement de fe contmiflion ; 6c quelques ^""8^

hiftoriens ajoutent , que preflanc le jeune

monarque jufqu'à le réduire à ne fàvoir

que répondre y ah l Monfieur le cardi-

nal, s'écria le prince embarraifë , qtie

M V)
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ne puis-je tout vous dire ! Vous connoî-

triez bientôt que rien n*cft plus propre

que ce mariage à faire triompher la reli-

gion en France , & à exterminer les en-

nemis de la foi. Encore un peu de <

temps , & le Saint Père applaudira Im-

même à mon zèle. Ce difcours , il Char-

les IX l'a tenu véritablement , donne-

roit fortement à pênfer , que ce prince

avoit réfolu le malTacre de la S. Barthe-

lemi long-temps avant Texécution : mais

fuivant les tètes les plus judicieufes, qui

fe défient avec raifon de ces anecdotes

italiennes , on doit croire <)u il ne donna

fon confèntement à cette barbarie > qu'a-

près que la blefTure de l'amiral & le ref-

lentiment de la fe6le<eurent rendu com-

me inévitables les autres fcenes de cette

horrible tragédie. Il y a même toute ap-

parence que d'abord il voulut fe défaire

uniquement des chefs les plus dange-

reux du parti. Les carefles & les mar-

ques de confiance qu'il employa pour

les attirer à la cour , ne tendoient qu'à

les mettre fous fa main , afin de préve-

nir les foulévemens , ou de les- punir

dans les formes légales.

On ufa pour \ts attirer y des prétextes

1^ plus propres à éblouir les principaux

.
•»

'i
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'd^entre eux : on offrit à la rein« de Na-
varre, de marier la princene Marguerite

de France avec le prince de Bcarn y 6c

i l'amiral , de le mettre à la tète d'une

puisante armée , afin d'enlever les Pays-

Bas à l'Efpagne. Jeanne d'Albret, livrée

dans fa jeunelTe au luxe , aux plaidrs , à

la didîpation des cercles 6c des fociétés

d'amulemenc, avoir entièrement changé

d'inclinations ou d'allures , 6c ne faifoic

Îikis guère fa compagnie que des théo'

oeiens 6c ^es miniftres
,
qui lui infpi-

roient , avec leur humeur fombre j leurs

préventions , leurs foupçons & leur ai-

greur inquiète. Elle ne fe détermina

qu'après mille répugnances à céder aux

invitations du Roi , qui lui paroifTbient

d'autant plus fufpedes , qu'elles étoient

plus empreffées. L'accueil enchanteur

qu'on lui fit à fon arrivée , 6c les com-
plaifances infinies qu'on eut pour elle

en traitant du mariage du jprince fon

fils, accmrent encore , finon fes terreurs,

au moins fes incertitudes 6c fon éton-

nement. Il n'en fut pas àinfi de l'ami-

ral , ce* modèle de circonfpedian 6c de

fagacité , non moins compafle dans fes

démarches, que sûrdans fon taâ:& jufte

dans fes mefures. Tout ce que purent

. *
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kii dire Ôc lui écrire fes pins zélés parti-

lans , fes a.mis les plus lages- & les plus

éprouvés ; cous. les avis qu ils lui donii«-

rent de mille indices effirayans , dont

chacun à la vérité ne fourni (Ibic qu'au

foupçon^ mais qui tous enfemble ^i-

fuient un corps de préfomption peu dif-

férent de l'évidence j rien ne put l'em-

pêcher de marcher aveuglément à fa

perte* Infetué de fon idole , c'eft-à-dire

de la guerre imaginaire de Flandres , il

. lebutoit tous les avis qui ne flattoient pas

fa chimère, comme les vains préfages

d'un zele à vifion.

La reine de Navarre étoit arrivée a

Paris au milieu du mois de Mai ; ôc le

dixième de Juin elle y mourut , âgée de

quarante -quatre ans feulement. Cette

mort précipitée , que fuivit de près la

mort violente de tant d'autres grands du

même parti , paffa dans toutes les bou-

ches du royaume pour l'effet du poifon;

encore qu'elle fût arrivée chez. Guillatt

évcque hérétique de Chartres, Ôc que

toutes les recherches de la défiance

' la plus ombrageufe n'euilent abouti à

aucune découverte. Mais dans ces temps

d'opprobre & d'horreur , l'art de faire

périr fourdemesic étoit porté au coii^Ie

^"' T- .- :
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ïe fon afFreufe perfe(ftion. Après bien

d'autres mores , furveniies aufli à propos*

qu'elles croient utiles à la politique , on
àvoit l'exemple récent du cardinal de
Çhâtillon , empoifonné par (on valet de-

chambre , ccFmme il éroit prêt à repalTer

d'Aneleterre en France. Maurevert qui

expédia dans le même temps le Seigneur

de Moui y avoir tant de réputation dans:-

ce genre dliabileté ,
qu'on le nomMioic ^

publiquement TafTaffin royal.

La mort de Jeanne d'Albret n'empc-

cha point de célébrer, après quelque dé-

lai néanmoins , le mariage du prince de
Béarn , qui prit alors le nom de roi de
Navarre. La cérémonie s'en fie même
avec un éclata cjui ne parut point fouffrir

de la lueur finiftre des torches qui fii-

moient encore fur le tombeau marerneL

L'amiral y affifta, fuivi d'une ndm-
breufe ôc brillante nobleffe. Comme if

eucapper^u aux voûtes de la cathédrale y

les drapeaux qu'on lui avoir enlevés à>

Jarnac ôc à Moncontour, ^e(5lacle fi

propre à feire naître des prelfenrimens^

îlineftes; il s'écria au contraire , l'efprir

toujours exalré par fes triomphes imagi-

naires de Flandres : Bientôt , ces trifte*

ireftiges dé la difcorde feionc place a des
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trophées plus dignesde fîxerlesregards des

François. Le Roi continuant à lui ccmoi*

gner une pleine confiance ; il en conçue

tant d'efpoir , ^u*il ofa tenter de préve-

nir tout à la fois le monarque, jaloux de

fon fi:ere, ôc contre ce frerc le duc d'Ati-*

jouy 6c contre la reine fa mère. £n ré-

glant avec le Roi le plan des opérations

de la campagne , il lui fit entendre qu'il

importoit à la gloire, de ne plus con-

fier fes troupes à un frère qui moliTon-

upit'les lauriers pour lui feul
j

qu'il fil-

loit lui-même fe mettre à la tête de fes

arniées, & fortir en même temps de la

tutele qu éternifoit la reine fa mère

,

pour régner à jamais fous fon nom ^ en

im mot, qu'il étoit temps de fecouer le

joug, ^ de montrer a les peuples qu'il

croit digne de leur commander.
Catherine de Médicis, qui à tout

{>rix vouloir être maîtrefle, & qui voyoit

e moment où le roi fon fils lui alloic

échapper , eut d'abord avec le monar-

que une entrevue accompagnée de ca-

relïes & de reproches , de beaucoup de

larmes & de marques d'attendriflement:

mais ne pouvant point encore fe pro-

mettre que le Roi fût bien détaché de

l'amical 9 elle forma la réfolution de
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eommettre ce jeune prince avec les Refi-

gionnaires, de manière qu*il n y eût pins

jour à pouvoir jamais fe rapprocher. En
conféquence > on rappela le duc de

Guife 6c les autres princes Lorrains ,

qu'on avoir éloignés peu auparavant,

comme fufpedts à la cour. Us revinrent

avec empreflTement , accompagnés du
duc de Montpenfîer , du duc de Ne-
vers & d'une fuite nombreufe de gen-

tilshommes. Henri deGuife , depuis l'af-

faflînat de François fon père , dont fa-

mats l'amiral ne s'étoit bien lavé , ne

refpiroit que la vengeance ; & tout

moyen lui étoit bon pour y parvenir.

AlTaffinat pour affafllnat', il n'y avoit

rien dans ce change qui lui parût hon-

teux, pour ce qui étoit du confente-

ment ôc de l'induâiion même au crime.

Quant à l'exécution , il n'y eut pas plus

d'embarras , dans une cour qui avoir fon

afTaflin attitré.

Nicolas de Louviers , feigneur de
Monrevert en Brie , fe pofta , comme
exécuteur , dans une maifon du cloître

de S. Germain-l'Auxerrois , par où paf-

foit l'amiral en revenant- du Louvre à la

rue de Betizy où il logeoit ; ôc par une

fenêtre couverte d'un rideau , il lui rira
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le vingt deustieme d'Août un coup dV
quebufe , donc les balles lui briferenc un

doigt de la main droite , & lui firent

une large plaie au bras gauche. Coligny

blefTé , fans rien perdre de fonNfang-

froid, montra la maifon don partoitie

coup; Se foutenu de deux gentilshom*

mes , s'en retourna fangtant chez lui.

On courut à la maifon; on enfonça les

portes , on vidta par- tout : mais déjà le

meurtrier habile s'étoit échappé par une

forte de derrière > & l'on ne tr<^uva que

arquebufe.

Quârtd le Roi apprît cette tiôuveîfe:

Ne ferai-je donc jamais 1 l'abri des trou-

bles , s'écria- t-il , & verrai-je tous les

jours de nouveaux attentats ! Il promit,

d'un ton de fureur , d'en tirer une ven-

geance éclatante. La Reine-merc enchc-

rilTant fur l'indignation du Roi , ajouta

que ce crime attaquoit fa majefté même;
& que s'il demeuroit impuni, bientôt

le trône ne feroit qu'une barrière impuif-

fante. Le Roi , fuivi de fa mère, du duc

d'Anjou & d'un cortège nombreux^ alla

rendre vi/ite au malade , le nomma fon

père, lui donna mille témoignages d'in-

vlérêt Ôc d'attendriâement , voulut voir

h balle qu oa avoit retirée de la plaie^

*->
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s'informa des effets du panfement , &
promit encore de punir ce forfait, d*iine

mariere à faire coirpreiuire à quel point

il en étoit indigné. Pendant près a*iine

heure que dura cette vifîte , la Reine-

mère , extrêmement inquiète, craignoit

de perdre une feile des paroles de Coli-

gny. C;^therine & fon B.h bien aimé,

le duc d Anjou, entourés de Calviniftes»

frémilfoient en penfant qu'il ne fâlloic

qu'un mot pour les perdre : & ce mot

,

dans la tx)uche du jeune Roi dont le

premier mouvement etoit terrible , à quoi

tenoic^il^ fî on lui faifoit connoîtrt qu'ils

le jouoient , que ie crime qui Tirritoît fi

fort étoit leur ouvrage ? On fe tira fans

délai de ce pas dangereux , fous prétexte

de ne point fatiguer le 'malade par de
trop longs entretiens ;^ ôc 1 on donna le

change au Monarque , en imputant tout

au duc de Guife > comme au vengeur

de la mort de fon père. Cependant la

fituation où l'on demeuroit, étoit trop

violente pour durer long-temps j Se les

cclaircilfemens que chaque inftant pou-

voit amener , étoient trop a craindre >

pour ne pas prendre les devants auprès

du Roi , c'eft-à-dire, pour ne point lever

âfes yeux 2 ^vec les artifices coavenables^
> -I

•s



•K

I

1S4 Histoire
.. le voile du myftere. Le maréchal de Retz,

qui avoir fa confiance & le talent de

manier Ton efpric , alla d'abord le trou-

ver dans fon cabiner , ëc lui inftnua que

la blelTure de r.uTiiral n'ctoir pas l'cfei

, de la feule vengeance , ou le feul ouvrage

du duc de Guife ^ mais que fa propre

mère ^ fon frère le duc d'Anjou , dont

l'amiral avoir réfolu ôc déjà tramé la

perre , avoienr été forcés de le prévenir,

, par Tunique moyen qui leur reftât de

,

garanrir leurs perlonnes. A l'inftant, fur-

viennenr la Reine-mere & le duc d'An-

jou, accompagnés du duc de Nevers,

du chancelier Birague &c du maréchal de

Tavannes. Carherine, l'effroi fur le front

"& les larmes aux yeux , fe plaint de ne

poinr rrouver de sûreté pour fa propre

perfonne dans le royaume d'un fils, con-

- firme rout ce qu*a dir le duc de Retz,

& ajoure que depuis ce qu'elle a fait

pour fe preferver , les Huguenots font

entrés dans une relie fureur , que ce n'eft

plus feulemenr à elle qu'ils en veulent,

ni au duc de Guife » mais au Roi pet-

fonnellemenr.

Ces impurations, auxquelles donnolem

lieu les aifcours împrudens de plufieurs

Çaivûiiftes , furent confirmées par tous

-î;.r

V r^v. ^
'

•
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It^ fei^fleiirs qui croient prcfens. On dit

au jeune roi, qu'ils menaçoient haute-

n^eiit, s'il ne leur faifoit juftice, de

fe la faire eux-mêmes
;
que Pardaillan

avoit eu l'infolence de tenir ce propos

,

jufqiie chez la Reine, durant fon fou-

per. On lui rnppella les paroles indif**

crêtes , le front fourcilleux , le gefte

menaçant du feigneur de Piles , qui

l'avoient fait frémir lui-même, avec tous

ks catholiques de la cour. On affirma

que l'amirat
, peu content de fes tenta-

tives récentes lur la ville de Lyon, avoit

encore depuis fa blefliire dépêché en
SuilTe ôc en Allemagne > afin a en tirer

vingt mille hommes. Et Ci de pareilles

forces , reprit Catherine , fe joignent

aux mécontens François , dans le aénû-
ment où fe trouve le royaume de troupes

& de finances , où le Roi déformais

trouvera-t-il fa sûreté ? Pu refte, pour*

fuivit-elie en adreflant la parole au Roi,
je fuis bien aife de vous avertir , qu'à la

première apparence de coUufion entre

vous & les Religionnaires , c'eft un parti

pris parmi les catholiques , d'élire un
capitaine général , & de fe liguer tous

conirç les Huguenots ; d'où il arrivera

inéyit;^blemçnt,..^u çntre l§s deux partis>

-V
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VOUS vous trouverez (ms pui(Tànce, j^

iàns nulle aurorirc dans votre royaume.

M^m. de Si jufque li Cliarle IX avoir été dif-

Viiictoi. ficile à pcrfuatler , il n'y eut de peine

enfuitc que pour le retenir. Depuis ce

moment, il fe prêta au d guifement,

au menfonge , à la trahifon , &c généra-

lement à toutes les indignités qu'on lut

dit nécefTaires pour ne pas manquer foti

coup. Sur le champ , il le levé tranfporté

de colère ôc de fureur , Ôc dit en profa-

nant le nom de Dieu, fclon fa mau-

vaife habitude : Vous voulez qu'on tue

Tamiral , & moi je veux qu'avec lui on

fafïe périr tous lés Huguenots de France

,

& qu'il n'en refle pas un feul pour nous

V
: reprocher la mort des autres. Qu'on fe

" difpolè en toute diligence à l'exécution.

Cet effroyable arrêt prononcé , il fut quef-

tion de raffembler dans le même quar-

tier de la. ville , comme dans un même
filet , au moins tous les Calvinifles dif-

' tingués : ils fe prêtèrent d'eux-mêmes

aux vues perfides de leurs afïàflîns. Ala^

mes de quelques mouvemens qu'ils

voyoient parmi les troupes de la garde,

auffi bien que parmi le peuple , ils fe

raflemblerent autour de l'amiral , tant

pour le défendre au befoin. que pour fe

•V ^ s
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juteux fouteniriesuns les autres. Coligny

ayant encore fait demander une garde

aa Roi; loin de diiliper fes frayeurs, on
feignit au contraire de craindre ouelaue

attentat nouveau de la parc des Guiies »

ic l'on s empreflà de lui donner pour

efcorte une compagnie du régiment des

gardes ,
qu'on avbit depuis peu fait en-

trée dans Paris : à cette occafion , on
engagea les Religionnaires i fe loeer

près de lui , fous prétexte d'une plus

grande sûreté ; & 1 on ordonna aux ca«

tholiques du voifînage de leur céder leurs

maifons.

Le piège étant aind tendu, 6c la proie

y ayant déjà le pied , il ne s'agiffoit plus

que de lui tomber fur le corps , ôc de

ne le point manquer. La dernière réfo*

lucion en fut prile au château des Tui*

leries , entre la Reine - mçic , le duc

d'Anjou , le duc de Nevers , le comte
d'Angouiême , frère naturel du*Roi , le

chancelier ou garde des fceaux Birague»

les maréchaux de Retz & de Tavannes
;

èc Ton fixa l'exécution au point du jour

de S. Barthelemi , vingt - quatrième

d'août de cette année 1571. On ne peut

giiere fpécifier la quantité Se la qualité

des viffcimes qu'on ayoit défîgnées. Di&

/

'•* ''.

''. ':'
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firens auteurs n'ont pas craint d^aflurer;

quon eut d*abord intention de com-

mettre enfembie tous les Calviniftes Se

les Catholiques \ 8c après leur épiiife»

ment réciproque , de faire tomber les

troupes de la garde du Roi fur les uns

& les autres indiftinâement , afin d'ex-

terminer au moins tous «les chefs de parti.

Dans le fond , il n'ed rien qu'on ne

puifTe préfumer de ce complot infernal

de la barbarie , de la perfidie,& de Thy-

pocrifle , ainfi que de la politique 6c de

ta padîon de Catherine de Medicis pour

la domination. Elle s'en juftlfia néan^

moins dans la fuite : mais de quelle ma-

nière ? Pour moi , difoit-elle ,je n'ai fur

la confcience on .î la mort de ux perfon-

nes. AfFreufe confcience ! ôc que ne put-

elle pas ofer , dès qu'elle pouvoic porter

iîx airaflinats, avec ce (ang- froid ef-

ârayant ? ^

Quoi qu'il en fbit des délibérations,

le réfultat fut que le duc de Guife con-

fommeroit la perte de l'amiral , en fei-

gnant de craindre la jullice du Roi , 3c

de fe difpofer à iortir du roya' > : -. ï

feinte lui donna la facilité cte cacher le

but de^fes mouvemens fous les prépara-

tifs d'un départ , & de rafTembkr fes

' ^ , -, -
.

gens

/ ,

,•
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j^ens fans donner d'ombrage.Tavaiiucu fe

chargea de difpofer au mafTacre , en pré'^

feiice du Roi , le prévÀc des marchands

èc les compagnies bourgeoifes » qui fré-

mirent d*horreur, à la première idée du
miniftere auruel on précendoic les ap
pliquer. ^^• ' Ir maréchal & le Monar-
que lui nénie, ayanc pris le ton de la

mfî.Ace ce 'i rindignaiion ; vous le vou-

Ir .\ ; .n , répondirent- ils alors , vous Sire»

& vous Mcnfieur le maréchal ! eh bien »

nous vous jurons que vous en àureï bon
compte. Nous y mettrons fi chaudement;

les mains , à tcfn éc i travers , qu il ei^

fera long-temps faitmcntibn. C'eft aihu

3ue du plus humi^in dés peuples » TabùJ

e l'autorité fit des montres. On \cixi

donna pour lignai de Texécution , le toc*

lin qui letoit fonnépar la cloche deThot-
loge du palais ; & pour figne de rallier

ment entre eux , un mouchoir blané

qu'ils porteïoient au bras gaUcht , avec

une croix de mêhie'couleiâaucrhapeau.

L'ordre ayant été donné pour fonnet

letocfin, If Roi faifî d*unc fecrete hor-

tCu, fortit effaré de ion appartement,
ficpalTa vers la porte du Louvre, dans
un cabinet d*où il porta fes regards itial

«fsûrcs fur la ville. Sa mère & fon frère

Tomt XIX. ^ "^ -' H^^i^^

, / •
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Ig fuiyirent^ 0our rçleyer ion coitragè:

Ijijo)^ lin coup 3e pîÔoîet «*écam fait ci>

ILCRcfeç^^ils s abahqonrieht tons trois 4 là

terreur & aiik reniords^ leur Cens Se leiir

jugement fe confoncJént ; Se ne yoyanjc

plus que Tâfrrèafe irnage des défordres

^ des^fcrfajts qui yopt k commettre,

ifs dépêchent un gentil-homrhe au duc

<lèCuife , ay%c ordre de ûiffedir à toute

<ènfreprife contre ramiral. y

ïl étoit trop tard : rimpîacaMe Guife

^*ayoit attendu qu^ajvec peine le Cgnal

4i?^
ia^, vengeance

^^
déjà les portes de

famiral étoierit ouvertes, '& le portier

Igprge. y uii^ , jour y,eilier a tout , de-

in^(|ii;pit,aan« la^^^^ avec laplupandes

fçi^nj^ufs de fa (lyns. Berne ou fiehem,

d^meftique Âltèmand du duc , accom*

pagnç (^. recors également féroces,

pionte prccipitan;jment réfcalicr , &

if foutenoit à peine contre la muraille*

feft-ce toi , lui dit-il , qui es Colieny }

jC jÇit nioi-nuenae .répondit 1 amiral , avec

UUng-&oiâ qp'il avoir (î |ouvent potti

;iu Qiitieu ilês na^Èards. Mais toi , j^nc
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ixfttitnt y ne dois-tu pas refpeûer me6
cheveux bUncs , ou ou moins mon écat

d'infirmité ? Fais , après tout , ce qail te

flaira : m ne peux pas de beaucoup abré-

ger ma vie. Berne bailTe les feux > <&: liïi

enfonce fon épée dans le corps. Mille

coups fuivent le premier , Ôc Tamiral

tônibé nage dans ion fang. Il n*eft plus,

décria Berne par la fenêtre. Il faut le

toir , répondit l'impitoyable Guife
;

Monllieurd Ângoulême ne le veut poiitf

croire , qu'il'ne Tait vu. On précipita le

cadavre : le duc d'Angoulème lui efTuya

le vifage pour le reconnoître , & «ou-

blia , dit-on , jufqu'à lui donner des

coups de pieds. On lui fit enfuite tous

les outrages imaginables, juAjuà le mu-
tiler de & manière la plus indigne

;
puis*

on alla raccrocber par les cufffes aux

Marches patibulaires de Mont-Faucon»
Toutes les perfonnes qu'on put /^«*

dans la maifon de Tamiral , ^^oQyl.
tent le même fort que lui;^

^^^^^ ^^^
très le Seigneur de Guer^hJ, ^m furprîs
^s avoir eu le ten:^ ae s'hdbiller

, ptit
dune mainfon/ûianteau, de l'autre ion
*P^e, & fe défendit long-temps contre
«s meurtriers

, dont le nombre n*eût
pcût-êire pas encore fuffi , s'ils neulTent

N ij

i.
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(été cuiralTés. C'eft prefque le feulCal^

<vinifte , qui & foie défeiniik La plupart

faifis p ôc comme glacés cl*éconiiement,

fe laiflbient égorger fans réiîflance. Âprè^

le maifacre , les foldats pillèrent , brl-

ferent , enlevèrent tout ce qu'il y avoit

>; ^e précieux. dans la maifon. \i:a^mm

, Aux cris menaçans , au tumulte épour

vantable qui fe fit entendre de toutç

/ .' part , firot que la cloche du palais eut

fonné 'y les Calviniftes forcirent de leur^

maifons , demi-nud^ & i peine çveillésy

Ils s*empreirent vers le logis de l'amiral
i

Se font malTacrés par les compagnies des

gardes qui les y attendoient. Ils croient:

t trouver un afile dans le Louvre j ils ea

font repoufTés a coups de feu& delulc»-

«rant.T.ix. fcardes* Le fouverain lui-même quileuj;

'
*
"***'

devoir fervir de père Se de défenfeur

,

je fougueux Cliarles IX , une fois livré

i fon emportement naturel , n'eut pas

horrew de tirer ftir eux. Incertains , ofr-

fefpères, ils s'abandonnent a leur mau»-

vais deftin , Se k difperfent au hazard ;

,U ils rencontrent ks troupes de Guife

,

là ils tombent dans les compagnie?

Jjoiirgeoifes , la ils trouvent les pelotons

\i
- -détachés fans nombre des corps plus

^piîjjbreui^ ,: partout il s'çn fait un caijr

# i



nage qui couvre les places , & convertie

Its rues en fleuves de fang. On ne rc-' D'Aubîgné,

vérâ pas davantage les foyers domefti- ^* \ *• *•

qtte^ : les meu^ers xareterent dans 1 in-.

teneur le plus c^e^è des maifons; ^i :'

tout ce qui s*y trouva, (ans diftinéiioqtj ! >(

^'âge, ni de feïe , fut impitoyablemenc^ .

égorge. Les corps fanglans tomboienft. .

des fenêtres , les portes cocheres ctoienc

bouchées de morts Se de moiirans ;
&.'

fes voiX' plaintives de reux- et i mclces!

aux cris aigus des aÏÏàflSns , déchiroienc

fous les cœurs , où Ton n*avoit pas .éteint

jufqù*au dernier fentimènt de l'hu-p^ -

manité.

Mais afin d*étoufFer toutes les récla- De The*,

marions de la nature , de 1a confcience , .
^
'

•
?• *••

du chriftianifmè ; leî duc de Montpen-«^j -

fier , le duc de Nevers& Je maréchal d»
Tavannes couroient en armes par toutes ;

ksrues, publiant a voix haute que IV' .

mirai & fa feétt impie avoient formé
une confpiration pour aflâdîner le Roi ôc
route la famille royale, Yans en excepter '/

même le roi de Navarre ^ ni le prince de
Condé; que les catholiques pouvoienc
fans fcrupule exterminer des traîtres,/

^ont ils ne prévenoian que de quelques. .
'

hemQs. le dernier attentat ; que la cour
'"'

.

•

N«i
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jaratton avôic été d^ouverte par tme
faveur toute particulière de la providence

envers le monarque religtei}x> quik km
âiifoic annoncer. Ne craignes donc au^

tre chofr, conciuoient41s avec aflurance»

oue d'épargner les en«xemis du prince 8c

de la patrie , que de ne pas écrafèr juf-

qu*au^dernier de ces ferpens perfides , qut

ne cherchent à fe couler dans votre feiii

que pour y porter lie poifoii & la mort.

C eft le Roi, c*eâ: la reine fa mère, ceft:

Dieu même qui vous [ordonne. Excitée

par-là, & par le fouvenir de fes propres

(>rome(res ,, la bourgeoifie ea particulier

s'acharna tellement au maifacre , qu'u»

orfèvre nouEnné Crucé , montrant, peu

après fon bras, nu ôc ^ngtant , fe vati^

tmt d*avotr égorgé hâ ftol quatre dencSi

perfonnes..S;iigneZ', iàignez^ aioiif Tim-^'

Àitoyâbte Tavannes , en faifont fuccéder

te ton de la bouffonnerie à celui du Êina*

cifme; la faignée eft auÛi bonne au mois

d'août qu'au mois de mai.

Le Louvre ne fut pas un afile plus

£icré, que lesmaifons particulières, ilsf

fit un tel carnage ,, fur-tout des gentils^

hommes & des ferviteurs affidés du roi

de Navarre
, que les galeries ôç les cf-^

çaliers, étoieat joachps de corçs morts*.



Çjn ppmrfuivoit ces malheureux, |u%j.»

às^^s les appaneméns (dé$ princcÏÏes. Xa
jçnrie reine de Navarric ctoit encore cou-

çtiçç f <iuan^- elle entendît frapper des

peds éc des mains 4 fa porte , $c crier %
pleine tcte, Navarre, rTavarre. IJné de

les femmes s*empref]a d'ouvrir , imagi-

nant que c'étoit le roi. ]pn }iomme entrjef

*

ii

*^

/

ynr de la pnnceue. L^ ^eine demi p^orte

fc précipite a la ruelle
; ^ le bleife ^

;iprès la reine ,. qu'il fai^t au travers 4^
forps j tous les deux c|nan^ au plus fort ,,

(c témoignant une égale frayeur. Enfin

k capitaine des- gardes a;;riya , qï)i , a.u;c

prières touChfintes c\p la reine fevçnue à
elle-même , accorda la yie à la yitlijTie'

icjmée di^ facrifiçe. jl n^n fu^ pas ain/î

de Brion ^ gouverneur du prince 4^
Cond , qui aiTaiJU de meurtriers , prit

entre fes bras fon augufte clçve : 1 ei)^

fent mettoit fes petites mains au deyai^t

des coups, qui n en pâryiprent pasmoirjS'

à ce profcrit yeniraUle ^ preique gdg"
«çnaire. La reine (ie^z^yarre, Aiyantde^
ton appartement dans cfîjui de la ^S*
«heiredeXorraine ia fiapui*, vit a ^rjo/s-

'

Niv
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pas d'elle percer un gentil-homme d'un

coup de hallebarde, comme elleentrott

dans l'ancichambre. Elle n*écoic pas re-

venue de révanouilfement que lui avoit

caufé ce fpetftacle , qu'elle entendit les

hurlemens confus de troupes entières

qu'on ^gorgeoic au milieu du Louvre.

On traînoit les profcrits défarmcs au mi'-

Heu des gardes, qui rangés fur deux li-

gnes les tuoient à coups de hallebardes,

puis les jettoient en monceaux , ou ils ex-

firoient étouffés les uns fous les autres.

e Roi , félon quelques hifloriens dont

le cara^re extrême de ce prince appuie

le témoignage , le Roi regardoit par une

fenêtre , Se commandoit à' grands cris

de n'en laifTèr échaper aucun. Il fit

néanmoins grâce à Grammonc , à Duras,

à Gamache ôc à Bouchavane » qui pro-

mirent de lui être fidèles , Ôc tinrent

parole. -^

37 Mais Pardaillan , Saint-Martin gol^

Vèmeur du roi de Navarre, Broufle,

Armand de Clermont , le feigneur de

Piles , fameux par la défenfe de S. Jean

d'Angeli , furent impitoyablement égoE-

tés
dans Tenceinte du Louvre ; & hors

e là , Teligny , gendre de Tamiral
,
qui

tvoie d'abord échappé à plu&uis ms\iJ-

VI
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ui(srs;i la.l^be-Fopcaulc , que le parti

Càlvinifte réy(^rpit prefque a l'égal des

Colignys , qjie Châtie IX aimôic lui«

même y ^ ^^'il lenu de fauver ^ Sou-

bife , Lavardin , CrulTol , Lévi, Bcrny ,.

Rodvrai , la Châtaigneraie , Pluviaut »

& bien d'autres feieneurs, gentils-hom-

mes , of{iciecs militaires , au nombre

de deux inille. Caumont couché ians

crainte entre fes deux fils ,. fut poignardé

avec l'un de «es enfans; l'autre , qui fut

depuis le maréchal, de la Force , dut fou

falut au fang de fon père dont il étoit

inondé > & qu'on prit pour le fien propre*.

Le nombre total des aiTadiiiacs
, qui du.-

rerent trois jjçxurs , mwita, autant qu'on

a pu l'évaluer > à cinq mille , qui cepenr

dant ne comprirent , ni tol?ls les Reli-

gionnaires,,ni les feuls Religionnaires. Il

y avoit un nombre confidérable de pro*

teftans qualifiés ^ logés au fauxbourg;

S. Germain. Le duc de Guile , au génie

& à l'animofîté duquel rien n'échappoit y

en fit l'obfervation-j & l'on commit cette

partie du malTacre à mille hommes dts.

troupes bourgeoifes, que Maugiron de-

voit y conduire : mais dans la confufioJi

où tout fe trouvoit dans la ville > la porte

^ui conduifoità ce quartier ne fut point

i
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ouverte k temps, l'énorme tnifiuké^

fe faifoic en deçà d« là rivière fêjic en-

tendre paMouc y $t fans rrob croire que

le couvernement eût parc a ce qui fe

pafloit,,le$ Calviniftes incertains cher-

chèrent } 4 tout événement , leur fkluc:

dans la fuite.. On nomme Rbhan ,.

Mont-gommeri & le vidame de Char^

tre9» comme les principaux qui échaph

perent en cette rencontre..

Il ne faut pas imaginer qjae rhiéréfie

îkt le feul crime capital > dans un pareil

déchaînement de toutes les oaflions &
de toutes les fureurs. Bien des- Catho-

liques ne périrent pas feulement par les

-fuites inévitables de cette, connifibn :

ipais c*étQir«tre Catvinifte, i|ue d'avoir

un ennemi vindicatif, un héritier avide,,

un concurrent dans la.pourfuite dune

charge, une partie adverfè en. matière

•de procès, un rival en amour , ou (vcor

plement dans lacawderedes lettres. Pierre

'Kamus, dontTefpritdégagé des entraves

d*Ariftote a donné le premier mouve-

ment aux progrès à^s fciences ,iut com-

pris dans le maflTacre , . moins pour ît%

relations avec Théodore de Beze, que

pour avoir contredit Jaque Charpentier

1^ fùjet.de^ oeuvres d'Horace, Qansk

f
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premier ordre de la nation , I.ouis <je

.Clermout d'Amboife fit périr rtè fa pro-

pre main Antoine de Giemiorit , venu «à

iParis pour un procès qu'il avoir avec ce

.brigand titré, au if^ijet du marquifat de

.ReneL En un mot, il n'y eUt aucum
genre de bafleiTe , ni d*açrocicé ,.qui ne*
m commis ; & comme on n*épargn©îr

ni qualité,, ni.fexe, ni âge, il' n*y eut
awfli ni âge, ni fexe , ni rang dilionneur,»

ni caraârereide iierté , qui te reRisât â (a

fcélcrate,flrc& à l'infamie. On vit dçs

enfàns da dix ans ^^oufTcr des enfans au.

berceau y^ des femmes de la cour con-
templer, , avec une haine efFrontce , les^

cadavres nus des hommes qui li'avoient:

|as craint de leur déplaire.

Entre tant. d'horreur« ,. on cire un fait

généreux , mais qui préfente encore quel-

que cbofe d'horrible. Il y avoir une ini-

mitié mort;elle entre deux gentils-hom-

mesdu Quercij.dontrun appelle Vezinsi

étoit catholique,f& l'autre nommé Rei-

gnier étoit Calvinifte. Tous deux fe trou-

voient. àParis , ou feignier craignoit fur:

toute chofe la rencontre deV^ezins. Tcuc:

i coup, il entend enfoncer la porte dé:

iii chanabré.'Vèzins accompagrfc de deux:

^iWdats 5, entre,'brufquemènt , tenant: uiu
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.
piftolet d^une main , ôc de Inutre ion'

• épét nue. Suis-moi, lui dit-il, d'un ton

dur. Régnier demi-mort palTc cnrre les

lc)ldâts. v'ezins le fait monter fur l'un

/des deux chev.iux au'il avoir préparés,

.fort de la ville avec lui ; ôc km plus lui

' dire un mot , il le rcmene jufoue dans

: fa ptovince , ôc le remet dans Ion châ-

4teau. Rompant alors le Glence ^ vous

,
roilà y dit-ii , en pleine sûreté. J'aurck

pu me venger fans rifaue y mais encre

» gens d'honneur > on doit partager le pé-

lil : c'eft pour cela que je vou$ ai fauvt.

Quand il vous plaitia ^ je ferai tout ftk

â vider notre querelle , comme il con-

vient àt des gentilshommes. Régnier

hii répond au*il l-a mis Axas l'impofnr

bilité de fe defendre
;
qu'il ne peut pins

Élire autre chofe,QUc de confacrer si le

ièrvir la vie qu'il lui a donnée ; Se les

bras ouverts ,. il court à< lui pour fè jet'

ter à fon cou. Je vous laiflè une entière

^liberté de m'aimerou de me haïr, lui dit

£bn farouche bienfaiteur ^ ÔC fans atten-

dre de réponfe , il pique fôn cheval &
^'éloigne. Quelle grandeur; d'âme ! mais

quelle abominable manœuvre , de la

tourner au crime ! Charle IX avoir re-

miii dans h hoviHxe k roi; de Navarre
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Se le prince de Gind^, pour ne les point

cxpoicr d remporccmenii du peuple , qui

ne connoïc plus perfonne quand une fois

en Tabandonne i luirmème. Après le

niatTacrc» qu'on feneoit devoir paroîcrc

trcp exécrable Ci on ne le couvroic de
ouelque palliatif tiré de la religion , 6c

iur-touc iiles perfonnesqutapprochoienc

le plus du trône per^doicnc dans Thérér

ûe'y 1» Roi fit caeéchifer les deux princes

par le favant Jéfuite Maldonat , & par

au Roiier ,, miniCbe fameux qui avoir

abjuré, Ôc qui retourna par la fuite à

riiéré(îe. Comme les princes trainoient

en longueur, fous prétexte dune infr

t'ruâion plus parfaite ; le Roi furieux fe

ks fit amener, les traita de rebelles ê€

de fils de rebelles , ôc ânit par leur dire

avec un laconifmeatterrant : Meffe^mort^

prifon perpétuelle \ choififTe^ dans la

minute. Le roi de Navarre répondit ,

d une manière qui ne laifToit pas fa doci-

lité douteufe. Le prince de Condé man-
qua d abord plus de réfiftance , Ôc n en
plia pas moins enfuite. Il y eut plufîeurs

autres converfions femblables, dont la

plupart aufll ne durèrent c]u autant que
l'effroi d'où elles procédoient. Pour le

Yicomce de. Turenne x le ffandale de Tiu. p. J7»
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là Si BarcheUmi , comme nous i'apprc*>

nonf de les mémoires ». lui fie embralfet

le Càlvinifme.

Le- roi Charle iricercaiii ». hrréfolu,,

amionçanc par les contrariétés de fa mar-

che te crouDle qui agiroit Ton ame, après

avoir rejette fans fuccès tout 1 odieux de

ces barbaries fur les princes Lorrains , qui

sobHiinc^ent i> déclarer qu'ils n*avoient

tien fait fans ordre , prit enfin toute la

charge fur lui'-même , aux indudlions de

la reine fa mère. Catherine qui favolt

prendre lés momens de cet càprlt fans

eonfiibnce , lui perfuada que ces grandes

ttcécutionsnepouvoient s'attribuer à dçs

particuliers , fans expofer le fouverain au.

mépris de fesfujets, <Sc fesEtatsà un hou-

Ibverfenient entier; d'ailleurs que les ref-

^esdesCalviniftes qu'on pouvoitanéantit

aifément, ne manqueroienrpas ,.fi on les

ikiflbit refpirer , de (h joindreauxMônt-
morencis, qui avoient promis hautement

de venger les Ghâtillons fur les Guifes.

Prévenu de ces penfées, llincoiîfidéré

••Kionarque autorifa le ma(racre dans les

provinces, auffi bien qu'à. Paris. Il fut

horrible à.Meaux , àiRouen, à Orléans,

«Angers, à Bourges, àvLyon & àTbu-^

Ibufd 3^ fans compter les petites villes y,
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Ibs Hourg^ êi letchâttaux^ paiitcuUers»«

•à diffi^ttis ftigtMurs* n« purent^Mouver.

on afile conr» Uurs vaflauxv ameutés..

H y eut det contrétf oà l'eau des ruif-

féaux Se de quelques rivieces fut telle-

ment inièâée par les cadavres qu'on y
«récipifoit ,.qu il fe palTa un temps con-

udérable&ns que 1m habicans vouluiTenc

en boire. On fait état de foixante-dix

mille François , & peut*on tout favoir f
'

qui furent égor^rés ain/î par leurs com-
|Kitriote& 11 refta néanmoins dans le

royaume beaucoup plus de Rcligionnai-
'

res> ou on n'en avoir mafTacrés; défefpé-

résd abord, errans loin de leurs foyers,

les uns chez des amis^surs>.d'autres parmi,

les nations étrangères , le plus grand nom-
bie dans leurs villes de sûreté, fufqu'à.

ce que la négligence 6c Tinftabilité dei

là cour, leur cudent fourni 1 occafîon de

fe. réunir, fous ceux de leurs chefs qui i

avoient échnppc comme eux au maflacre.

.

Il fe trouva dans plusieurs provinces,,

des âmes plus compaciffances ôc plus gé--

néreufes que les efclaves aflidus de ht\

cour. Clauded e Savoie , comtedeTende,

.

dans fon gouvernement de Provence;,

SimianedeGorde, en Dauphiné ; Saint—

Hçrem , en Auvergne j Çhabot-Ghatni^j
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|,€n Bourgogne 5 la Guiche', â Mâcoir;

I
affederent cle ne pas croire que ces ban-

. ^ bâties eaâent éré^ véritablement ordoiv-

nées par le Roi , & ils en empêchèrent

; Fexécation^comme d ordues émanés des

^ fînnemis fourds de la tranquillité pubii-

3ue. Le vicomte d'Orthe, qui comman-

oit à Baïonne , écrivit au Roi : Sire,

l'ai communiqué les ordres de Votre

> Ma}eâé à la bourgeoise &c st la gàrnifon.

Je n'ai trouvé parmi eux que bons ei-

^toyens & braves militaires , mais pas un

^ l)ourreau. Nous vous fupplions donc,jCux

i-êc moi, de nous mettre à des épijeuves

^ plus dignes de gens d'honneur : quelque

j
périlleufes qu'elles, foient „ nous y ver-

'^ ferons notre fang jufqu'à la dernière

goutte. La mor^ du vicomte d'Orthe,

qui fuivit de près cette réponfe , & la

j mort également précipitée du comte de

'I . Tende, ont fait croire que le poifon avoit

r, été la récompenfe de leur vertu* ^-^^

;4-ii'i Quelque horreur que le clergé eût de

Fhéréfîe, il n'en eut guère moins des

• cruautés ordonnées contre les hérétiques;,

- ëc fans plus fe fouvenir des injures qu'il

«n avoir reçues , il les fit épargjier par-

f-tout où il lui fut poiïible. L'évêque de

'^^Jiûeux. ;i^J^a Hennuyer ^ de Tûrdre de
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S. Dominique y fîit affez heureux pour

fauver K>us ceux de fon diocefe. Le lieu*

tenant de Roi lui ayant communiqué
l'ordre du mafïàcre , il s'eppofa dé tout

fon pouvoir a Fexccution. Non , dit-il ^

je n'y confentirai Jamais j je fuis le paf-

teur de cette Egliie , & ceux qu on veut

égorcer font mes ouailles. Il eft vrai

quelles font égarées 5 mais elles peuvent

rentrer dans U bercail. Dans tous les.

cas ,
}e ne dois point fouf&ir qu'on ré-

pande leur fang : l'évangile m'apprcncî

au contraire à vetfer pour elles jufquà

la dernière goutte du mien. L'officier

arrêté par cette ôppofition y lui demanda
par Qctit un aâie de refus, qui pût au.

moins lui fervir de décharge ^uptcs du
Roi. Le généreux prélat le luifltonna ^

fans balancer. Je compte, ajouta- t-iF,

que le pritice dont on a furpris la reli-^

gion , approuvera mon refus : mais quoi
qu'il puifle arriver , je prends fur moi tous

les rilques. L'oppodtionde Icvêque ayant
été renvoyée au Roi, le jeune monarque
n'en fut qu'édifié , & révoqua auflî-tot

(ei ordres pour tout le diocefe de LiHeux.
Les Relfgionnaifes du canton en furent

fi édifiés eux-mêmes , qu'ils vinrentprêt
que tous ab|uier entxe les: oiaih& dfi Oft

'^rr

•"'"et

«i# 'Jt'

-)

V
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charirafcfc pr^at , qu*ik n*appellpiçnt plus?

que \mx fauvçur. Quant aq» autres çlio-

' cefes, les éyèques ne tfôqverçqr pas 1^

st)èinç^cUké , dans le$ ofiSciers chafgq

^e ces &ine(|es exécution; : mais en biça

des endroits , ils fïrenr tous leurs effcrçf

pour les enîpêcher>. ©u du moins pouf

^ (donner refiige au» profiritç. A Lyoïj

mctne y. tandis que le carnage étpit le pluf

échauffe , on réfugia dans Te palais archi^'

pifcopF JTifqu'S trois cents de ces Cal vi;

niftes
y^
& Toa foutiut ui*e efpeced'aifaup

contre Tes aflfàffin?, qui ne purent imii^or

,
* 1er leurs viûimeSf qu'aptes av^JF forci

:"y'''' les portes.. -^-^sSw*

I Quand le Bruit de tsoujte* ces effroyar

JbleS' piofcriptions parvint dary les payj

^tranjpi», il y excita une horj'eur géiiér

jKchff, que Ta politiqiie feule put empe-

Erantbme , cher de temoi^er librement. Au prçr

* »' P« »84. jnier j.^cit qui s*en fit en Efpagne , le

/ jeune du*: de i'Infantado ayant deman-

dé ingénument, ix les l^rançois écoienr

chrétiens pour s*entre-tuer comme à^

Mces^^ totstrtbeau y }4xiv£ieut le duc , ret-

fm Tamiral de Caftillè :• tous ne fàve?

donc pas que te bouleverfement de h

'£:apce fait le cepos de l'iipagne ? Gré'

^ jire XIU!, âugeine monte im 1&^^

tr-f'îif.



jiontifical , fît allumer des feux dans tous;

ks quaitiers de Rome, tirer ie canon »>
"
>/•

'

& célébrer avec beaucoup d*iéclat une ^

me^e ^^lennelle 9, en avions degiacei^

et ce quon lui repréfentoîc comme fe

£ilut du Roi & du royaume très-cht4- -

rien-. On lui avoie donné pour indubi-

table la conjuration de iamiral ôc de £1

iefte, à l'effet d'exterminer jufqu'j^ deff-

nier rejeton de Faugufte iàng de Saint

Louis , àc d'établir en France une lépqr

blique femblable à celle de Gene^. he
ptemiefde fiô^ paffeftiens avoitconâaté»

par un arrêt en bonne fornc^ey toutes leS'

imputations fettes à ce fujet aiix Hugue-
nots , quç le Pontife £ivoit d'ailleu^

avoir fans celTe les armes i lamain contre

hax patrie^ L'effigie de FamimK avoir

encore été condamné^ aa gibet ^ avep;

firiquemont^Çavaene exécutés en pe^
Ibnne, comme fes prmcipaux complice»»

& Ton avoit; accumulé aans_la fentence

tout ce qu'il eft poiiible d'imaginer pour

flétrir la mémoijre d'un fcélérat. La pitié Br^im 1 1,

ne laiifa point de réclamer vivement ^' **^"

dans le cqsur du Pape , tant pour la rir-

gueur de la profcription prife en elle?-

même, que pour les défordres qu'il^fea"^

^k avoir, été; inévitables dans IVécjm^



tton. Des larmes amcres coulèrent it

fes yeux , & il dit en fonpirant î Que

d*innoceiis auront cté confondus avec

les coupables ! mats cette innocence aiv

Ita-t'elle trouvé grâce aux yeux,du jufte

-Juge ^ ; n ^'. "' ^\m -t*** io -i^^ ' h > m^u

f • Tirons enfin le rideau fur ces objets

f îâffligeans. Nous les avons expofes avec

tine jufte étendue, avec impartialité,

«iâns aucun palliatif, fan^ réflexions ap-

î'prètées , fans fournir au le£ieur d'autfe

m que lexpofftïon ôc renchaînementdés

,Êîts, pcraf en découvrir les reiforrs &
;lc mobile , pour convaincre toute ame

-droite , qu'une fau{repoliti(]^ue, & non

pas la religion , futle principe de cecre

tCBUvre atroce , & en eut toute la cp»-

%duite« La vérité, la vérité feule fera toii-

?îours la défçnft dune Eglife, qui ni

d'autres traits i repouifer que ceux du

jnaenfenge y ou de ^'ignorance, ^ * '^

** ^H* i^i ' .%i*-^ i''

'-^?r .4 ..*Jl .v ^

-fï^'5t.Jî • -"i -i-

:%A^

3

O

» ;
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HISTOIRE
j) JET i:MojuxsM^ •

ggg ,:* 1 ; ^H^;:i§gj£i6irrrrT7SXC

: LIVRE SOIXANT&HmTIEME.Ï

Dtpuïs le maffacre de la S^ Bart&e-*'

lemi en i J71 j jufqu'au pontificat

de Sixte V 011 15 %w :
"

; ,

:\ ;.l ï '^ « , . , i

-, »

T.'AN 915 que; ta politique dans fon

iéljr^, & la vengpancp d^ns fon aveugle

/ureur 5'ûnmoloiejiit , foujs précéxte d<î

religion , des milliers de cpiiipatrio^e^

j&:ae frpres abufés par leurs prédican^

fcditieux j des yi(^imes biep différentes,

A vraimpnt prcci.euf^s aux yçux du Sei-

^neur,, allèrent recevoir les couronnes

immortelles^ qui font réfervées, tanj .

au l^nt inartyr^ d^ la pénitence^ d$ k ^

•1

,r' ,-.

/
,
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perfeâîoft évairfjélique , qu au brillatit

V Ikcrifîce ou on fait en un moment de fa

Ribadeneïra, vie à fa toi. S. François de Borgia, aa-

vii^ a^"i?n*t
"®^®*5 ^^^ ^® Candie , Se depuis Tan

ïtançois de 15^5 général de k compagnie de Jéfus,

'**'*• après lept années d'un gouvernement

,
kboriôux ôc noh rhoins glorieux à fou

ordre, mourut la nuit du trente fep-

teml^re au premier d*odobre, â l'âge

de ioixantendeux ans , beaucoup moins

épuH*é par la vieilléUe ôc par fes im«

menfes travaux eux-mêmes, que par

Taufténté de fa vie 8c fes macérations

effrayantes. Depuis fbn entrée en reli-

gion , il ne fe fouvenoit du rang qu'il

«voit occupé dans le monde , que pour

s'exercer à des privations plus pénibles,

i une abnégatioh prefque lâns exemple,

i un mépris (i ablblu de lui-même, qu'il

ne vôydit rien de plus vil dans la nature.

î>fdus fêta- t-îl permis d*én citer un trait

m pàftàîlt ? la délicateffe du fîecle y ré-

pugne : mais l'édification ne doit-elle

;;
^ pas l'emporter ? François fe trouvant en

inifliôii, côûchédaiîs Un méchant lit de

pàyfan avec iln dé fois Confrères avancé

ëhâèè & tbtirmëfîté'd'un afthme; l'in-

nrme iîe cefla pbitit de crath^r toute la

1nuit, 1& fôttVèMt fur le faint , i]ui ne lai



iStt pas un fcul mot pour Ten avertir.

S. François de Borgia rrfit la dernière

knain aux fages réglemens drefles par

JS. Ignace pour la difcipline , tant fcnô-

laftique que régulière ^ dt fa compagnie,

i&fpéciatement pour y maintenir cette

pauvreté rîgburcufe , <]a*avoit tant ré-

commandce le S. Fondateur. < 7eft ce qui

a fait dire , que la fociété des Jéfuites

liii devoijc fa forme Se fa perfection ;

qu'Ignace avoir drefle le jjan de jette le«

Fbnaeméns de rédific* , mais <jue Fran-

çois Tavoic élevé, Se en avbit pofé là

/^

S. Frânçdis de Bor^ta , peu avant &
mort, eut h cbnfolation d'apprendre

que quarante de Us frères , pénétrés déi

grands principes de religion qu'il entre-

çèhbit de tôtlté part dans fa homVeufc
& férvébrè compagnie, avoîent gêné* '

^

—

reùfemèiit ddhné leur vie pour leur foi
;

^

lans ^ii'iîn feiul eût terni par la moihdfc r
foiBlélfê l'éclat d'un fi gtoriéux triomphe;.

Depuis environ vingt ans, !e père rlb«^ vie du p.

Ibrega Ôc cinq autres Jéfiiîtes avaient les ^*«^' *• » *
pretriiers potté Pévaniile dans ces vaft^

*'

contrées de r^tnérlqùe méridionale ^
qu on nomme Brefîl. ils n y tt6uVer<^

^ué des kôjûimes dépourvus de ^tef^

^ .

4<
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tous les fencimens de l'hnmanitè, errans

nus dans les forces , d peu près comine

les bèces fauvages avec Urquellés ils les

partageoient , adonnés à toutes forcss

de vices, fans aucune notion de Tcquité

ni des moeurs , fans aucune loi que la

brutalité de leur inftin^L Comme tout

leur commerce étoit concentré dans l'en-

ceinte de leur famille y autant il y avoit

de familles différentes , autant fe trou-

voit-il aulU parmi eux de diffcrens idio-

mes. Farouches antropophages cepen-

dant , ils pourfuivoi«nt à mort tous ceux

dont ils n'entendoient pas le langage. Ils

nlloient à la chaflfe les uns des autres, ils

fe tendoient réciproquement des pièges,

& faifoient connder leur gloire dans le

nombre de ceux qu'ils avoient mangés
;

après quoi , ils en étoloient les cheve-

lures Ôc les olfemens , comme autant de

trophées. Qiiand ces proies leur man-

quoient , ils faifoient leur régal de leurs

pères devenus vieux , & quelquefois de

leurs enfans.

Les miilîonnaires , avec une fainte

intrépidité , s'enfoncèrent dans ces pro

fonder ôc formidables forêts : ils abor-

doient avec un vifage plein de douceur
" - » ri «- «

faifoient

entendre

ces hoAiunes féio^es,, .^ leur faifoient— f-,.^.

" ? f- -V
.

'W' <
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entendre par fignes cju ils ne cherchoienc

qu'à leur taire du bien
\
puis ils leur dif-

tiibuoient de petits préfens , pour eagner

leur aflfeâiion êc leur confiance, inlen-

fiblemenc ils les apprivoiferenr, leur per«

fuaderent de fe reunir en des habitations

communes» les accoutumèrent à fe vêtir,

ï écouter lesenfeigneniens de la foi chré-

tienne , 6c réuflirent enfin à les baptifer

en afTez grand nombre. Il en coûta fans

doute à ces hommes apofloliques. Ils

eurent à eifuyer toutes fortes de périls»

toutes fortes de fatigues , parmi Icfquel-

les la plus rebutante peut être fut la

niultiplicité des jargons barbares qu'il

leur fallut apprendre. Il falloir aufli que

la femence evangclique , fi féconde par

la fuite dans ces contrées, fût arrofée du
(ang de fes premiers cultivateurs. Auili »

descinq fondateurs de TEglife du Brefil »

deux endurèrent le martyre , favoir le

père Pierre Correa , '& le père Jean de
Soza. Quatre ans après ces heureufes

prémices , Pierre Fernandès , premier

évcque d'une Eglife déjà établie fur ces

fondement > tomba dans une ambufcado
tendue par ceux de ces peuples qui

étoient encore idolâtres j & quoiqu ac-

compagné de cent perfbnnes, il fut maià

.

Tome XIX. O '^

i.

j. r'

;ar^' •' ' ,f^\xï,
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ûcté avec tonte fa fuite. Cette nouvelle

> effufîon du fatig chrétien fut un nouveau

germe de fécondité. Peu après, on comp-

toit plus de feize mille BraHliens bapn-

fés, èc autant de cathécumenes , répartis

en feize peuplades , dont chacune étoit

adminiftrce pour le fpirftuel par deux

cil trois Jcfuites.

Outre ces réfîdences , il y avoir dès-

lors plulieurs collèges ôc plu(îeu|:s fémi-

n'aires. Mais quels en étoient les édiiî''

ces ? la foifdévorante du falut des âmes,

ou le feul amour de la croix ôc de l'abné-

gation pouvoit les repréfenter cçmmo
habitables , à ceux même des Européens

^
qiii auroient pris naidance dans nos plus

miférables chaumières. Voici ce qu tn

>f écrivoit en Eiirope le pjere Jofeph An-

chieta, le plus célèbre millionnaire, ou
<^ pour mieux dire , lapôtre ôc le thauma*

tùrge du Brefîl : Nous nous fommes

quelquefois trouvés plus de vingt -fix

perfonnes dans cette maifon , compofée

d*un alTemblage de longues perches, qui

ati moyen d'une tene détrempée dans

les mauvais temps, forme nos gros murs

^^ & toutes nos cloifons. Des faifceaux de

.cl^aume , ou d'herbages deflechés, nous

(iennent lieu ^e toit. La plus bellf
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pièce, qui a quatorze pieds de longueur

fur dix de largeur , nous ferc de claflè >

de réfedoire ôc de dortoir : mais cous

nos frères en font très contens. Ils ne
dungeroient pas cette cabane, pour le

palais le plus magnifique Ôc le plus com-
mode, lis ont toujours prcfenc , que le

Hls de Dieu naquit dans une crèche plus

incommode que l'endroit où nous ha-

bitons , &qu u expira pour nous fur une
croix, moins fupportable encore. Voilà [

ce qui fait difparoître toutes les incom- '

modités de la demeure , où les intérêts *

de fa gloire nous rallèmblent. '

Le père Ignace Azevedo, iflu de lune -

desmaifons les plus anciennes& les plus'^

^Huftrées du Portugal , avoit reconnu de '

fes propres yeux , en qualité de vifiteur

,

cet état des midions qu Brelil; lorfqu'il

réfolut non feulement d'y confacrer le

refte de (es jours , mais de s'aflbcier une
'

multitude d ouvriers animés du même •

courage. C'éioit fe vouer au martyre ,

[lie d'allerévangélifer les anthropophages

u Brefil : cependant Azevedo retourné

en Europe , où il prit d'abord l'aveu de
fon général , eut a peine commencé fâ

recrue évangéliqiie ,
qu'il vir à fa fuite

trente-neuf compagnons , Espagnols ou
*- Q ij

I

/*•



PortugAÎs , qui cous n'afpiroîent qn'aii

moment de partir. £t il Iqs bcfoins de

{on ordre n curTcnc en quelque forte ^galc

ceux de TEglilc univcrfelle » qui Tcm-

ployoic dans les quatre parties du mon-

de y il s en fut aifocié un nombre infîni*

ment plus con(idérable. La perfpediv^

de la mort , qui fembloic-devoir éteindre

leur ardeur , croit ce qui l'endammoit

davantage. Tous n'afpiFoient qu'^u mar-

tyre , comme à la plus précieufe des fa-

veurs 'j ôç la plupart en avoienc un pref

fentiment qui rempliflbit leur sme d une

douce conlblation , ÔÇ Uni caufoit des

iranfports de joie qu*à peine ils pou-

voient contenir. Ils ne s abufoient pas,

quant aux palmes mêmes qui faifoient

l'objet de leurs vœux ôc de leur efpoir;

ils n'erroient que fur les circonftances

des temps , ou des lieux ; le champ for»

tuné où ils dévoient les recueillir , écoic

beaucoup plus proche que leur ferveur

même ne fe le âguroit.

Embarqués tous enfemblç fur un vaif-

feau marchand » ils furent rencontres

près de l'île de Palme , Tune des Ca-

naries
,
par Jaque Sourie , Calvinifte fu-

rieux , natif de Dieppe , & pirate fa-

ngeux , dcçorc du titre de Vice-Amiral



lie Navarre. S'il écoic ennemi àt$ Por^

tugais , qui n avoienr pas voulu fouffriif

au Brefil les éinifTaires de Calvin , con-

duits autrefois par le Chevalier de Ville-*

gagnon \ il étoit infiniment plu$ animé
contre les Jéfuites^ à qui les hérétiques

tttribuoienc dcj^ cous leurs reveri, & ne
pardonnoient pas davantage les pogrès

que faifoit la foi Romaine > par le mi-

niflere de la fociété , fur les bords mè-"

mes d'où leur hcréiie avoic été repouifée

fi honteufement. Sous ce poii t de vue^

le vallFcau Portugais » chargé de Mif-
fionnaires, fut pour le pirate la proie la

plus artravante. Il fe précipita lur eux ^

ftvec le plus léger de ies cinq vailTçaux»

l)eancoup plus fore néanmoins que le

Portug.iis, qui n'aVoit qu' jne cinquan-

taine de fotdats , alTez mal équipés*

Cependant le capitaine > épris de 1 en-

thouiiafme qui dans ce tiecle porta (i

haut le courage de fa nation , fe prépara

fans héfiter â la plus vigoureufe réfiftance.

Il propofa au père Azevedo , de faire

prendre les armes à ceux de fes compa-
gnons qui n'étoient pas encore dans les

ordres lacrés , & qni formoient le plus

grand nombre. Le Père n'y voulut ja-

mais confentir : mais il fe dévoua lui-

. - Oiij

{
-
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nième^ avec onze des plus expérimeritéy,

au foulagemenc des blefTcs, à ladmi-

niftratîon des mourans , à cous les m^
nlfteres mêmetemporels qui convenoiem

rà' letir état. Us n'en étoient pas moins

cxpofés , que s*ils euflent pris les armes :

iBais tous les péridls qu'ils pouvoient cou^

,iir dans lexercice des fonéHons fàcrées,

ne leur iiirpiroient que de h. joie. Quanc

aux autres millionnaires, qui étoient les

plus jeunes ^ leur fupérieur leur con>

manda de fe tenir au fond du vaifleau,

& d'y attendre en prières ce que le ciel

.ordonneroit de leur fort.

, Malgré le refus d'Azevedo que le ca-

pitaine ne put que refpeéfcer , à la font-

mation qu*on fit à cèlui-clde fe rendre,

il ne répondit que par une bordée de ca-

nons , qui enleva au corfaire mue affez

grande partie de (6n équipage. L'abor-

dage que l'hérétique furieux tenta auflî-

jt^ après , & auquel il revint par trois

fois y lui réuffît encore plus mal. Ainii,

malgré toutfon emportement i il lui

fallut recourir à fes autres vailTeaux

,

dont les Portugais en aflez peu de temps

fe virent iiiveftis. Us fe défendoient en-

core , avec efpoir de vaincre , & contre

le coffaire qui avoic enHn réuifî a lei
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^rder, & ccmcre les auatre navires

qui les entouroient^ quand Vincrépide

capitaine tôn^à mott ibus les tbnps de

la multitude. Ses gens ne rirent qu*alors

la grandeur de leur perte : réduits à und

poignée de combattans^ blelTés pour la

plupart^^.tous épuifés de fatigués , ils rni-

reD'-^as les àrmes:^ &'fe rendirent à difr-

créti nés Sourire défendit de tuer per-*

fonne^ |ufqu-à' ce ^u il eût pris une con*

noifiTance .exadte dé tous ceux qui ref-»

toient en vie. Alors il fit grâce aux fol-*

dats , qui n'étbient plus que quinze j

aind qu'aux matelots , ëc ms. palTagets

odinaifes^. . ,

Pour ce qui .eft des Jéfuites^ çria-t-il

à fes gens qui n*attendoient qu'en fré-

miflant de. raçre , tuez ^ maflacrez ces

abominables Papiftes , qui ne vont ^u
Brefil que pour y. établir le règne de
TAntechrift» A l'inftant , ils coururent

au père Azevedo , entouré des neuif mif-

lionnaitesquis'étoient employés avec lui

au foulàgeiiient de l'équipage : les deux
autres avoient été bleiFés dan^ereufe-

ment i ôc tranfportés parmi la jeuhefle*

Il avoir reçu lui-même quelques ble.lQ»-

res, mais légères , ou jugées telles par

cet.apôtre magnanime. A la vue des fu-

O IV
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rieux qai couioient à lui ^ couraee , nies

fireres » itit^il en fe tournant wttà les corn-

^pagnons» donnons, génércufement notre

vie pour un Dieu» qui lé premier a

donné la fiennepour nous. Enfuite il fe

préfenta , plein aaiTurance » à fés bour-

reaux. Us le re(t>nnurent pour le chef

de la troupe » te le choi£rent pbur la

Sremiere viéltmé de leur imi^iécé» L*uti

*eux s*approcha , lui déchargea fur la

ttète un coup, de fabre qui lui partagea

1« crâne > 6c l'étendit â leurs pieds. Un
fleuve de fang coule, & fait horreur à

faffkffiny qui s'éloigne : mais quatre for-

-•,. <A^- .^-'^.».<>rî->.p.Mf Mj- |.jj rnhlent le

corps c{ coups de lances^ Le Martyr ref

piroit encore , êc recueillant le peu it

forces qui lui reftoir, il s'écria : J attelU

les anges ëc les hommes , que je meurs

dans la foi de TEglife catholique» apof-

folique & Romame ; êc je meurs avec

joie pour* une Ci belle caufe. Tournant

enfuice fes yeux prefque éteints fur

fes compagnons faiCts de douleur; lé-

jouiifez-vous au contraire , mes chers en-

fans » leur dit- il d*une voix mourante»

léjouiifez-vous avec moi de ce qui fait

tput mon bonheur. £fpérez une faveur

fembkble
^

je ne vous précède que df
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quelqoes momens: aujourd'hui, comme
je racceu4s delà divine ix)nçé, nousftî*

ions cous enfembte dans le ^iél. l^^s

Calviuiftes étonnés d'abord » & quelque

temps interdits à la vue d*une Ci mer-

veilleufe conftance > reprirent enfuice

leur férocité ^ & fe rejettanc fur le mo-
ribond > ib entreprirent de lui a.rracher

une image de la Sainte Vierge , tirée à

Rome fur loriginal de Ste. Marie Ma«;

jeure , potir laquelle il avoir une véné«'

ration particulière. On alTure que tout

leurs enorts n'v purent réwflîr , & qu'ef*

frayés un mc^^^ fit» puis pouflës de cette

lage qui fu^ctûe aux remords croufTés ,

ils le précipitèrent y encore vivant, dans,

les flots » avec Timagé qu'il tenoic dan&

fes mains. i :
?

'

Au premier coup porté fur le père»

Azeveao , le père Anarade étoit accou-^

ru pour lui donner une dernière abfolu-

non. Les hérétiques furieus qu en osât

exercer ce miniftere catholique à leur

vue, le percèrent dé vingt coups de poi-

gnard , & le jetterent à k mer. A queh
ques pas de là^ Benoit de Caftro, le cru*^

dHx a la main » faifoic i voix haute £x

profeflion de fei. On lui tira trois coups

de fufil
^ qui le firent tomber fur la place ^

O V
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& comme il fkifoit quelques efforts pour

fe relever , en s*écriant,; ouiyje fuis

éatholKjiie , \\ fïit percé de plufieurs

croups d'cpée , & jette i la mer. En uti-

mot, tous ceux qui ctoient v^és pour

l*e fecours fpirituel du vaifTeau, furent?

immolés en quelques mcmôns| l'un d'un:

premiet coup de fabre , qui- lut partagea«

k tête en deux ; l'autre d*un coup de

pique , qui le perça de part en part j ufi

aùtre-encore,d'une maniereplus orutale,,

à- coups redoubles de crofles de fufîlsy

le plus grand nombre traînés outrageu-

fementpar leurs bourreaux las du car-

nage , hirent , pleins de vie , précipités.

dans les flots.

• Ce n'étoit-là néanmoins que les pré-

mices de la barbarie. Trente autres mif'^

fionnaires, y compris les deux qui avoisnt

été Uefïcs dangerenfement dans les fonc^

tibns du faint minifter-e j.fe tenoientau

fond du>navire , où le fort de leurs con-

frères n etôit même encore pour eux

qu un fujet de conjectures : prefque

rous à la f)eur de l'âge la candeur àt

Finnocence empreinte fur le front*, a au-

cun defquels on ne pouvoir reprt)cher h
mort de leurs ennemis ; comme on le

pourvoie Êire aux foldats Pornugais > i



^ill néanmoins on accordoic la vie. Mais
en qualité de miflionnaires , ou d'élevés y .

deftinés à la propagation de la foi catho-

lique t iis étoient chargés du crime le

plus impardonnable^au jagement de leurs

vainqueurs hérétiques. On les rira du
navire, ôc on les fit monter fur le tillac ,

comme pou£ eicercer plus à laife les jeux

exccrables auxquels on les deftinoit. Je
n'en retracerai point les honteufes atro-

cités , qui ne pourroient que peiner des

regards vertueux , & dont parurent fe

dégoûter leurs exécuteurs eux-mêmes^
lis les traînèrent enfuite par les pieds au
bord du vailfeau , deux à deux , ou trois

à trois i de là » ils leur plongeoient le

!>oignard , ou l epée dans le fein , puis

€s jettoient à u mer. £t mettant le

comble i rinhumanité par l'impiété ôc

la dérifîon ; allez , allez , difoient^-ils 4
ceux qu'un âge plus avancé leur faifoit

réputer prêtres , allez cocfeiTer les muets
habitans de l'abîme , & célébrer pour
eux à k papifte. Il y en eut un, des plus

àrdeis fans doute à confefTer la vraie

foi
,
qu'ils attachèrent à la bouche <i'uri

canon, où ils mirent aufli-cot le £eu : fup-

plice en foi le plus doux, mais qui peine

4'autanc lïiieux la fougue aveugle de la

Q Vj
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cruauté , qu'il en rempliflbir moins les

vues»

Il y avoir dans îa troupe fainte un

. Jeune homme de dix-huit ans ^ nommé
. Simon àCofta. Son port ^ fa démarche

>

fes manières , tout fon air de nobleffe

Tannonçoit comme un homme de fa-

mille illuftre» Le Corfaire , dans \d^
poir d*^une riche rançon , lui demanda
dW ton d'iaffabilité qui il étoit. Le [eune

confefleuff , penant route l'alfurance de

le langage des anciens martyrs , ne dai-

gna jamais répondre que par ces paroles r

Je fuis catholique y je luis religieux de

la compagnie de Jéfus» La douceur étu-

diée du cor^ire fit bientôt place à fa fé-

locité naturelle. Il fait un gefte de fu-^

leur : on égorge à Cofta , & on le fetce

â la mer» Tous& chacun de fes confrères

avoienc confelTé la foi , avec un courage

à peu près fembktble \ fans qu'on eût vo:

couler une feule larme , fans qu'on eût

OUI une parole deplainre, ni remarqué

le premier mouvemen^de frayeur.

Jufqu'ici l'on ne comptoit qiuî trente-

neuf Jéfuites , mis à mott. Le quaran-

tième , qiii a'étoit qu'un firere cuiiînier»

quoiqu*auifî ferme d^is la foi que les

autses ^ avoir trouvé grace^ en Àveur de

m
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fa profeilîoa , qu on lui fie exercer dans

le vaiiTeaa conaire. La ptovidence en
^fpofoit ainfî pour la gloire des martyrs»

ïi qui y outre le témoignage des Portu-^

gais ptifonniers , ii n^Ioit celui d'un

homme qui eût tout vu de plus jprès , ou
d' un œil au moins plus atteiitir Se plus

intéreâe à la publication de ce trionv»

phe. Cependant le nombre de quarante»

comme autrefois pour les martyrs de Se-

bafte y ctoit arrêté dans les décrets éter-

nels fur les miâion^aires da firefîlv

Celui qui venoie de manquer la cou»
'

fonne > quoique fans rien avoir à fe re-

procher , fut remplacé par un ne^eu du»

capitaine Portugais, qui frappé des ver-

tus de fes religicuz compagnons de
voyage » avoie demandé avec tanr d'inf-

tances d'être admis au nombre des no-

vice» > qu'enfin on !e lui avoir accordé.

Comme il neportoît pas l'habitreligieuxy

parce qu*it ne s'en étoit poiiK trouvé de
redefur le navire; 4ni4in fe prcfentar

t-il i'abord aux meurtriers de Ces feeres ,"

avec l'intrépidité des plus fervens» Oiys

récarta y en difant qti il n'éceit pas duii .

nombre de ces propagateur^ duPapifme y

qu'on avoit condamnés. Vous vous trom-

pez , leur dit-il avec courage
y
je fuis reçu

oans la compagnie de Jéfus j^ 6c [tym.

m
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^té H
au(fî ptècher au Brésil les faints dogmes

delà religion catholique. LesCalviniftes

feignant de ne l'avoir point«ntendu , il

courut à Tendroit où pliiiîeurs des mac-

tvrs étoient déjà dépouillés , fe revêtit

a un de leurs habits, ôc revint aux meur-

triers , qui enfin le maflTacrerent avec un

dépit furieux, & le précipitèrent dans le

fein des flots. Ainu le nombre de qua-

rante fut rempli fans exception par ces

vrais martyrs, reconnus folenncliement

pour tels par l'F.glife , comme ayant été

immolés fans nulle autre caufe , ni pré-

texta même , que leur attachement à la

vraie foLÀÀnû en ufoient ces meurtriers

hérétiques , dans toutes les rencontres

pu ils avoient le pouvoir en main , eux

qui hors de U n avoient en bouche que

les noms de tolérance Se de douceur

évangélique. .

Ces dangereux feâiaires, après les dé-

ikftres de la S. Barthelemi , avoient re-

gardé leuè 'uine entière comme inévi-

table^ & ne reftoientdans les villes qu'ils

occupoient en France , qu'en attendanc

qu ils fe fuflent ménagé hors du royau-

me , des afiles plus affûtés. Les lenteurs

éc les inconféq^iences de la cour, qui

,

au lieu de les accabler dans leur premier

^toniiement ^ employa^ auprès d'eu^^ te
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(bUtctcations & les promeiTes, qui les

prit fous fa protedion y 6c ordonna

même de leur rendfe leurs biens » firene

fuccéder à rabattement , Tefpcrance, l'inr

trigue , & bientôt laudace êc les hofti*

litcs. On rçfolue cependant de leur en- De

lever la Rochelle , qui étoit la meilleure
i] ^f

'

de leurs places , Ôc qui devoit entraîner

les autres dans fa chute j avec intention

néanmoins de les amener à composition ,,

au moyen du fiege Se des dangers, qù il

metcroit tour le parti*

Rien ne nous peint mieux la marche Amîr. vît

bizarre de Catherine de Medicis, quece J^J^'^igJJJJf^

qui fut concerté à ce fujet. François denai, p. 4.

a. Noue , i^u d*une ancienne maifon de
Bretagne , très-diftingué perfonnelle-

ment p^ fes faits d*ai;mes , & plus en-

core par fa probité à toute épreuve , s'é-

toidaiffé malheureufement engager dans

les nouvelles do^rines par der apparences

de vertu. Pendant le maflfàcre de la:

S. Barthelemi , il fe trouvoit dans lea

Pays-Bas^ où il étoit allé commencer la

guerre dont on amufoii Coligny. La,

Noue aimoit véritablement fa patrie., il

avoir toujours déliré fincérement la paix ,.

ilfaiibit la guerre fans ambition , unique-

ment par le devoir que lui prefcrivoit

m^ confcience abufie^ Qaei Ua çrour;;
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blés eufTent peu duré , Ci le grand nombre
des Calviniftes eulTem été ettidés par 1«

tn&me efprit l Dans ces dirpoiittons Ôc

l'embarras où écoic la Noue de trouver

nn afile honnête , il fe lailTa perfuader

d aller offrir fes fervices à la cour. On
l'y reçut à bras ouverts , on le com-

bla de marques d'eftime & de bien-

veillance y on lui remit les biens oui

avoient été confifqués fur Teligny ion

beau-firere, puis on lut propofa daller

infpirer des lentimens de fouininion aux

Rocheiois. La Noue partit pour cette

épineufe commilHon , après s'en être

long-temps exculé» Ce en mettant pour

condition exprefTe , qu'on ne le reroic

point fervir a tromper. Les feâraires &
iur-toue les minières , fans foupçonnec

£aL probité généralement reconnue, lui

firent d'ailleurs un accueil des plus mor-

ciiîans. Nous avons à conférer avec le

vertueux la Noue , difoient-ils i lui-

même y mais où eft la Noue ? nous ne

le reconnoi^ns point , aii perfonnage

que vous faites. Pour réfultat , on lui

dit jd'opter entre ces trois partis , ou de

s'éloigner de la ville , ou cï'y reftcr fim-

ple particulier , ou d'en prendre le com-

mandement contre les troupes du Roi.

£c ce ^ui eft encore moiiu concevsbi^>
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c*eft aue la Noue prit ce troifieme parti,

avec fagrément de la cour. On vit donc

rhomme du Rot obtenir tonte la con-^

liance de fès fujets révoltés ; êc ce même
homme mis à la t^te des rebelles , de

l'aveu du Roi , & fans perdre fa conr

fiance. Sous un pareil gouvernement »

eue pouvoit devenir 1 Ëiat ? mais que

m fur-tout devenue la religion , fi le

fcepore feul Teût foutenue? '

La Noue conferva la confiance des

deux partis , par une intégrité audi ex-

traordinaire , que répreuve où tous les

deux la mettoient. Yainqueur dans une
fotne ^ il revenoit coniurer les citovens

de fe rendre aux offires aVantageufes mie
leur faifoit la cour. Guerrier terriole

dans l'adion , ange de paix dans le con^»

feil ; des perfonnages fi contraires lui

attirèrent oien des reproches fenfibles^:

mais fa probité fût conftamment à Fabri

des foupçotis. Toutefois il ne put jamais

infpirer des fentimens pacifiques à fes

ftériles eftimateurs. D*un autre coté, le

duc d'Anjou, avec une armée formi-

dable, ne put ni les engager, ni les

forcer a la foumiïïîon. A merare que ce

prince approchoir du trône , les qualités

qui avouent autrefois paru Ten rendre
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digne , décroifToient fenfiblement , ^
tenfdoient dav;uitage i lent entier déclin.

Il n'y avoir ni fuliordination , ni difci-

pline parmi feà troupes, nul concert,

•nul fecret dans fes confeils } tous fes

efpritS) tous fes fentimens fe trouvant

comme abforbés dans (es vues fur la

Couronne de Pologne qu on ccavailloîc

À lui procurer , il montroit une indiffé-

rence abfolûe pour tout ce qui avoir trait

â la France , & à fa propre gloire dans

ce royaume. Il fut enfin réduit â traiter

avec les rebelles , à des conditions hoI^

teufes , telles à peu près qu'il leur pliK

de les exiger. On leur accorda le libre

exercice de leur religioi^, non feulement

pour eux-mêmes , mais pour les habitans

de Nîmes &c de Montauban , leurs prin-

cipaux complices ^ ôc pour les feigneurs

Jiaut'jufticiers qui n*auroient point abju-

té. On promit de plus, que'perfonne ne

feroit inquiété au fujet de la religion,

lû même des promefTes d'abjuration
j

que tous ceux qui avoienc pris les armes

pour cette caufe , & nommément les

citoyens des trois villes qu'on vient de

.tparquer, feroient rétablis dans tous leurs

biens, &: reconnus fidèles fujets du Roi.

Telle fut l'iiTue d'un iiege qui coCiu

o
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1

?iatante mille hommes , êc un argenc

prcxligieux , que le royaume fe trouva

)lus épuifé par cette guerre de huit mois

'eulement , qu'il ne l'avoit écc par toutes

les précédentes*

. On s*en vengea fur la malheureufe

villedeSancerre, qui n'ayantécécomprife

<bns le traité que pour laliberté de corhC-

cience , prétendit à l'exercice public du
calviniîme. Elle fouf&itdurantJeux tjnois

entiers, moins toutefois du fer ou du feu

que de la famine , roue ce qu'on peut

imaginer de plus affreux. La cltair des

animaux qui font horreur > n'étoit le

parcage que des citoyens opulens. La
raalntude n'en avoit que les cuirs ou de
vieux parchemins ramollis dans l'eau»

avec un mélange de paille hachée.& de
fuif , ou de graillé corrompue. On en
vint même à la chair humaine : un pece

& une mère déterrèrent leur Aile qui

venoit de mourir , êc la mangèrent. Ce
crime fut néanmoins pUni de mort. La
ville réduite enfin à fe rendre , fut con-

damnée à une très forte rançon , privée

de tous les honneurs municipaux , & dé-

mantelée. On fit grâce au peuple.

La cour s'emprellâ de conclure , afin

de ne pas dévoiler la honte & le mal-

é^àm-
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heur de la France aux yei'x des aintaifa.

éeurt de Pologne , qui Venoient enfin

eherchet le duc d'Anjou ^ leur nou-

veau roi* C'étoit 1 evcque hérétique

de Valence > Tintrigant Mont-luc
, qui

avoit ménagé cette éledion ; non fanj

beaucoup de peine , attendu lei noires

impreiHons qUe les horreurs de la Saint

Êarthelemi avoient répandues en tous

lieux contre ce prince. Mais la Reine-

mère encouragée ^ dit-on, par un moyea
digne de fon génie , ^'éft-à-dire par un

aftro!(îg>ie qui lui avoit préditque tous fes

fils feroienc rois , applanit les difficultés

à force d*argent. Cependant Charle IX

ayant été attaqué d'une maladie qui fâi-

foit craindre pour les jours , la Reine ne

vit qu'avec une répugnance extrême le

départ de fon fils le duc d'Anjou, pour

qui elle avoit une prédileâion fans réfet'

ve. Elle imagina toutes fortes de prétex-

tes,pour le retenir en France le plus long*

temps qu'il fur podible ; 6c quand il

^llut indifpenfablement partir, elle l'ac-

compagna jufqu'en Lorraine, avec un

nombreux cortège ,
qui remarqua routce

qu'il lui en coûroit pour fe féparer d'un

fils fi cher. Elle le ferroit entre £es bras,

& ne pouvoit le quitter j ou quand elle

"*".--
'"
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l'avoit lâche , elle le reprenoit avec plus

de tetidrelTe encore , 6c l'inondoic de fe$

larmes. Enfin c^uel^ues courtiians des

}lus pioches entendirent, qu'elle lui dU
iûit pour dernier adieu : Partez , mon iils^

vfos n'y ferez pas long-temps. Ce qui
\

donna lieu par la fuite à bien des réâe*

yions , hafardées fans doute , mais qui

marquent au moins de quelles noirceurs

on jugeoit cetfe reine capable. /^

Qui^^^ Roi^ frappe dç la maladif >

jdouc i|^M^( ^n c^^c > on ne peut i

guère ^Jlj^er un fort plus tride 0119^1

celai de ce }euiie prince. Au lieu dei^r

confolations ordinaires dai>s les condi^t

dans l^s plus communes, il n'éprouva.^

qu inditférence de la part de fes proches^

aver(ïoi) d^ la part de fes peuples , ferr|i

mençationS| agitations alarmantes autouf#

du trône ;. & ce qui eft (èul plus cn;el

que tout le refte enfemble, fa confcience

en proie à des remordç dévorans , lui -:

lâlfoit de lui-mçmje un ennemi , à Fachar* o
nemeni: duquel , ni la folitude du jour »

ni les ténèbres de la nuit ne pouvoieni:

le fouftraire. Des* foi^ges effirayans le ré-

veilloient en furfâut : fon imagination

troublée lui montroit des ruiUeaiix de
ûng^ des \m^^s^àzN^^%^ d^ç fppc^r^jji:..
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écrans qui lui adrelToient leurs plaintes

menaçantes. Souvent pendant le jour,

il gémiflbit à l'écart , ou quelquefois on

le voytfit lever tout i coup les yeux au

ciel, puis enToupirant, exnaler Tamer-

tume qui le fuffoquoit. Sous un roi ainfi

accable 4e fes propres maux , qui prit la

vie en haine , Ôc laifTa flotter au hafard

les rênes de TEtat ; la divifion fe trou-

vant dans la famille royale entre la mère

St les enfans, les grands ne t^ÉÉ^c plus

de bornes à refprit de fadwHnii les

peuples aux murmures ôc amtVneutes
;

oh vit par tout le royaume le commerce

interrompu, la police bannie des villes,

Ôc la sûreté des chemins, en un mot un

brigandage ouvert, & tous les défordrcs

de ianarchie. Enfin , après bien des at-

tentats , ôc quelques exécutions qui ne

font pas de notre fujet , Charle IX , las

de lutter contre fa delHnéé , nomma fa

mère régente le trentième de mai 1 5 74,

êc mourut le même jour , n*ayant pas

encore atteint fa vingt-quatrième année.

Depuis quelques jours , le fang lui for-

toit par tous les conduits du corps, ôc

paï les pores mêmes ; ce qu'on ne man-

qua point de prendre pour le châtiment

ides mailàcres commis par fes ordres.



D !•* L* E G L I S B. JJI
Le roi de Pologne , treize mois aprçi

fon éleélion , ôc après ouatre mois feule-»

ment de féjour dans ce royauf.ie, repar*

tk pour celui qu'il héritoit de Ion frère
j

non pas à beaucoup près en fiiuveraia

de deux Etats puiffanb , mais plutôt en
fugitif, & comme un prifbnnier qui s*é-

ckappe de fes fers. Il difparut pendant '
,

la nuit, & en moins de deux jours il

gagna les terres d'Allemagne, laiflànt : ,

expofés au redentimenc des Polonoi^

ceux des Françoisqui n^avoient pu faire la

même diligence. Pour juflifier cette prcrjt^ .

cipitation , il allégua la néceffité de pré< -

venir les troubles de fon nouveau royau^^

me : mais quand on lui eut vu confume%* '

trois mois aans les difïcrens endroits d«l
fa route qui lui préfentoient des plaifirs ,)

on ne s'y trompa plus , & l'on jugea sûrevi

ment quel feroit fur le trône le héros

prématuré de Montcontour. Il ne paruç

en effet digne de l'empire , que tandis '
^

(ju'il ne régna point : cziaGteie incom-
prchenfible , au delTus de la royauté en
certaine, choies , ôc en d^aUtres au def-

fôus du rang le plus commun. ^ »,/ j v,

eut un genre d elprit, qui rendit la vers . t. i,

conduite meprifable , Ôc la confiance^dej^l"^;?• "^'

12 nauon copimç ipipollible. Au rapport p. ^)9«

i-l'
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des obfer/atçurs qui l'ont mieust appro-

fondi , ôc de Tun même de fes minières

les plus alfidés , il avoir rapprchenfîon

Ôc le fencimenc vifs , le jugement faux
;

Î»ar conféquent une ardeur extrême à fai-

Ir un projet 9 & nulle habileté à choifu

les moyens d*exécution. Il eut encore

une grande opinion de fa fulfifance , &
lin mépris abfolu des confeils de tous

ceux qui n'étoient pas dans fa faveur.

Car lorfqu'il aimoit quelqu'un, il n'avoit

plus de penfées ni de fehtimens à lui-

même ^ Se ne fembloit qu'un automate

mu au gré du favori. Il tenoit du fàng

maternel le goût du raffinement , qui

dans les af&îres lui faifoit toujours choi-

sir les expédiens les plus compliqués;

fouvent les plus obliques , ôc les plus

propres à, infpirer la déâancè. Il avoit

certainement du courage , mais au mo-

ment précis de l'ai^ion^ hors de 1^, une

lâche pareife le rendoit incapable, & de

faire race aux obftacles , & de fupporter

les travaux. Toute fon activité étoit pour

les plaitirs > pour la parure efféminée de

fa peripnne Ôc de les favoris , pour la

repréfentation dans les cérémonies, pour

les dévotions bizarres, pour les intrigues

^,i^ aventures indignes > je ne dirai

.

.^' -' pas
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Ms (i*un fouverain , mais de coûthomme
bien ne, »

Maiheureufemenc , la ficuatlon de h Mém. tfe\

cour étoit parfaitement aflortie aux dif- i**'f,""'î'>. i^^# T T / • Bouillon, de
poncions du Monarque. Le Louvre ecoit Monduc »

ilors comme une école ouverte à toute
J'*'*'®"»*

»

la jeune noble(ïe du royaume. Elle sf
exerçoit les jouihces entières à tirer des

armes, à la lutte, â la courfe, à franchir ^

d'un faut une barrière, ou quelque pro<^

fondeur périlleufe , à donner leftemenc

un coup de piftolet , ou d'cpée. Au mi-

lieu de ces violens exercice^ ,
qui pou-

Yoient avoir leur utilité , on ne pacloit

Sue
de duel & de galanterie , de faits

armes hafardfsux , d*entreprifes témé'

raires & folles , de murs eicaladés , de
fbiTés franchis, d'afîles forcés, de meiUT'

tre Se d'incendie. On s'engageoit par

ferment à ne jamais s*abandonner les

uns les autres, à courir la même for-

tune , à avoir biens ôc maux communs i

& le Roi , le premier , réputoit a hon-

neur , de compter un plus gmnd nom-
bre de champions qui lui fuflent dé-

voués. Comme on manquoit des Pre-

mières idées de la décence , ou qu*aa

moins elles di£féroient étrangement de»
nôtres ; il étoit ordinaifc de voir le Roi,

Tome XIX. P

«ïî/;.-'
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ay«c fe$|çimes coiïrrifajns, aller â 1" ncce

ou i la fite id*une fcourgcoife. . ourir les

foires & leç marchés, danfer 6i' fr iJner

datïi les tues & les places publiques „ i:i-

fulterlespafl[âns5^ les fpectateurv ,& bien

^ibuvent efiiiyer eux iièmes ie? iniukesou

les huées de ia pomilace. On imag'me ai-

sément les déforcires qiû i se man^uoienr

fas cie Te commettre d^ms ces orgleî (^

cour ^ de carrefbiir ; ils fournijfbient

enf/ite h matière aux converûtionç Iç$

^î^r^s iiuéreffiiiires du Louvre,

A ces débauches bruyantes fuccédoîent

des ades non moins éclataiiiS de religion,

Àçs meflès chantées& feryies par ces jçu-

Kies foux , qui reprenoient tout l'extérieuc

«de la piété , de longues& pompeufespro

ceffions, des pèlerinages de pénitence,

cl où ils fe tranfportoient, avec le même

fétieux , chez lesprologues ou les devins,

AttirésdedeU les monts par l'ombrageiifc

Médicis. Et dans ces rendez-vous clan-

^deftins , où les hommes ôc les femiTies

açcouroient confusément , on compo*

Cbit des filtres pour fe faire aimer, on

des tâlifmans pour fe venger des rebuts.

,. Kfais fi les maléfices ôc le poifon étoient

fteTjc^ourjdes fbibles; les r . 3 réputées

généreufes cmployoienî: la snce ou-

M.
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tette Se rdfafnnat , fans nul égard aux

lieux, ni aux qualités èe leurs vidimes.

I duc de Guife ^ l'épée à la main , pou^
kiy-it un gentilhomme jufcjue dans Tan-

ticbambre du Roi. Le favori ViUequieiî

poignarda par jaloufie , au milieu du

I Lo vre , fa femme groiTe àt deux enfans.

ITne femme enfin , tua d'une manière Brant. t.7#

que la pudeur ne permet pas de rappor-

ter , Tetourdi qui avoit olé devenir fon

époux* .

Gn voit pat ce trait feul , i quel point

en croient vernis les deux feues* Les fem^ •
'-

mes dédaignant les loix de rancienne ga*

lantetie, & même de l'héroïfme romaf
,

•

nefque, vouloient des preuves d'un dé*

vouement qui allât juiqu*à la firénéfie.

II étoit honorable > il étoit indifpcnfable^

au premier fignal d*une idole impérieufe*

d'affronter un taureau rugiifanr , ou un
lion déchaîné) de fc précipiter dans une
rivière fans fa voir nager, de ^ire coulcf

'

fo!îs le poignard une partie de fon fane

,

pour marquer fa difpofition à le verler

pour elle jufqu'à la dernière goutte. On
conçoit quel étoit ^ au piV-judice de la

pudeur '& des îtvucîs k^ pius facrés^ le

prix de ces "orifices. De ii > les jalou-

îes, refpioiiiiage , les confidences & Iw .
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délations, la difcorde ôc les troubles, qui

déshCi^oroienc |urqii*à la famille royale.

Telles étoient les airpoficions de la cour

ôc du prince , d ravénement de Henri III

au trône. On n'en pouvoir rien augurer

que de funede pour l'Etat, aulli bien qae

pour la religion, Quand il n'ed plus de

principes de vertu , d'honnêteté , pas

même de bienféance dans les chefs

de la nation ^ le premier choc entraîne

inévitablement la cataftrophe. Les évé-

_jnemens fuivans ne rendront que trop

fenfible , ce point d'expérience.

L'Empire, en des temps iî critiques

pour la religion , n'étoit guère mieux

gouverné que la France. Rodolphe II

qui fuccéda en i Ç7(> a Maximilien II

ion père , étoit d'une indolence , dont

les intérêts même de fa maifon fe ref-

fentoient autant que les affaires ^^e l'Etat.

Ainfi le vit-on fouffrir que iôn frète

Matthias fe mît à la tête des Flamands

févoltés, contre le roi d'Efpagne fonon^

cle. On lui a néanmoins attribué un

ridicule de trop , en lui faifafnt placer

un tronc 4 la porte des églifes, afin dç

fournir aux frais de la guerre contre les

Turcs. L'ordonnance rendue à ce fujet

porte précifémçilt
,
que ces aumonçs ne
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ferviront qu'à procurer dans les hopitaut

un meilleur traitement dux blelTcs ôc aux.

malades, qui autônr porté les armes con«>!^^

tre l'ennemi commun de la chrétienté.
*

Mais Rodolphe n*en fut pas d'une nul-

lité moins abfolue, pour le bien de TEtat

& de la religion. Durant fon long règne :^

de trente-fix ans , on ne le voit paroître

de loin en loin fur la fcene , que pouf -

ertuyer froidement des affronts , & fe

laiuer arracher fucccflîvement ks divcr-

fes couronnes.

La mort délivra cependant Henri III,

dès l'entrée de fon règne, d'un fujetdan-

gereux, au moinspar fa manière de penfer

touchant la conduitede$ affaires de la reli-
*

gion. 11 s'agit du célèbre cardinal Charle

de Lorraine, qu'on prétend avoir conçu

à Trente le plan de la ligue , afin de '

défendre la foi catholique, rrélat accufé*"

d'une méchahcieté proronde par fes ad-

verfaires, érigé par fes partilans en un^
faint dont les prières avoient fufpendu
l'orage aflVeux, qui défola prefque toute

la France le lendemain de fon trépas ;

mais beaucoup mieux jugé, par ceux qui
ne lui attribuent qu'une ame haute , aveu-
glée par les intérêts de fa maifon , qu'il

«onfondoit avec ceux de TEglife. 11 ai-

- P wj

iV)
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mott incontedablement les fciences , Se

.tous c<^':\ oui s Y diftinguoient y ce qu'il

tt^r LOlJ44i.^ juiqu'à la fin de fa carrière,

çu écaolidanc une année avant là mort

ladie dont il ne releva point ; comme il

a(Iiil:oit à une procetîîon des pcnitenS)

que le roi avoit établis en France > fur le

modèle de ceux qu'il avoit vus y en paf-

fant par Avignon à fon retour de Pologne»

La (îngularité de leur extérieur étoic ana-

logue au goût de ce prince. Ils portoient

fur leur habit ordinaire, une efpece de

fac , ceint d'une corde où pendoic .: m
gros chapelet , des tètes de mores Se une

difcipline ^^ ûu la tète , ils avoienc ut>

*-capuchon qui leur couvroit tout le vifage»

excepté les yeux». 4 Tendrok defquel^ oa

avoit pratiqué deux trous > pour laiifer b

VîK; litr';. il y voit dccj Pénitens blancs,

il y en avoit de noirs y il y en avoit de

ble'/is 5c de verts ,. ainC nommés de la

I couleur de leur fie. Le Roi étoic le chef

l,des' blancs , & 1^ cardinal de lorraine

î celui des 1
' ms. Tous les grands, juf-

?« qu'au roi C. N /arre, peu propre à ces

tiiïcvotions de perfoanage ,.
^'emprelToienî

'»
I



1 y
prendre parc , pour plaire au Monar<«

fjue. Cescléguifemensavoienc bien ci aiv-

mi attraits , pour sanc de jeunelTe qui

ne refpiroic que k volupté & les aven«'

tures, dans cette cour liDertine* -
^

Tandis que les Catholiques Françoitf

désKonoroient leur foi pnr ces ridicule»

k par ces défordres y les fci^aires qui e»
tficmphoient rebutent à leur tour une

humiliation fenfible, de la part des Grec»

qu'ils tentoient d entraîner à:i\-\î l'hcrcfie ^

ï il faveur du fchifme & des vieilles prë-

venticH.s contre l'Eglife Latine. Ils en-

voyèrent à Jér^mie , patriarche de Conf-*

tantinople^k confeilion d'Aushourg^aC"

(om^ 'gnée d*uiie pcéÉace , o» ils s*effoB-

çoien. le prou er qu'ils renouent la foi

lies fept premiers uecles. Jcrémie qui Tur

avoit le /i/s droit& de Tcrudition , leur ^' *•

fépondit qu'ils n'honoroient que de pi^

;olesles do^kei s de la primitive Eglife;?

qu'au fond ils leur étaient diamétrale^

ment oppofés
\
que fouvene même ils

n'avoient pu couvrir du ^lence le mé-'

pris qu'ils ^ifoient des pères les plu»

vénérables ; en un mot , qu'ils n'ctoient'

Que des novateurs préfomptueux
, qui

fc flattoienc d'en favoir plus que i'an-

uenne & la nouvelle Rome. Et comme
P iv

Turco GraeQK
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après un refus C\ propre i les déconcerter,

ils revenoient encore â la charge ; il pu*

blia , fous le ^itre de cenfure (te rEglife

Orientale, un ouvrage très concluant con-

tre faplupart des articles de la confedion

d'AusDourg. Voici comment il 1^ ter-

mine , par une récapitulation qui en

rappelle toute la fubftance. Puifque vous

ne recevez , leur dit-il , que les facremens

qu il vous plaît , avec les erreurs qu'il

Yous plaît encore d*y mMer , & en mi-

prifant , tant la chaîne de la tradition

,

que le dépôt facré des écritures cane

niques
, que vous ne craignez pas de

tronquer Ôc de violer
;

puifque vous

«fez dire que le divin Chryfoftcnie , en

approuvant le faint chrême , s*eft laiffê

entraîner au torrent de l'ienorance
;
puif-

que vous (butenez , fur la garantie des

Jui^ ôc des Iconoclaftes, que Tinvoca^

tion des fkints , le culte de leurs reliques

êc de leurs images font des idolâtries,

ou des fottifes
;
puifque vous anéanrifTez

la vie monaflique qui eft une imitation

de celle des anges , Ôc la confefTion des

Î>échés que nous faifons de tout temps

es uns aux autres : nous vous déclarons

que nous ne voulons pas tenir de théo-

logiens tels que vous » Tincerprétatioa
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cles faims textes qui contiennent ces vé-

rités ; nous déclarons qu*un fol orgueil

vous aveugle , & vous en Fait préférer

ks produdions aux plus vives lumières

de la fainte antiquité. CelTez donc de

vous fatiguer si nous compoferdes lettres,

& à nous faire parvenir vos écrits : vous

ne réudirez jamais à nous communiquer

le mépris que vous faites des pères en

feignant de les honorer , ni a rendre

inutiles entre nos mains les précieux

fruits de leurs travaux , qui mettent vos

erreurs en poudre.

On n'oftenfe pas impunément la fu-

pc'vbe & vindicative hértfîe. 11 ne fervit

de rien contre fes manœuvres , que Jé-

icmie habitât à l'autre bout de l'Europe

,

{«arrni des peuples aufli indifférens que
esTurcs aux querelles des Chrétiens con-

cernant la religion. La feéle intrigua (î

bien, qu'elle, s ouvrit les barrières du Sé-

rail , en fit parler les muets , les eunu-

ques, tous les, cabaleurs ténébreux, qui

procurèrent la dépo(îtion du patriarche.

Rétabli dans la fuite , il fut dépofé de
nouveau,& envoyé en exil , d où le pape

Grégoire XIII ^ dont il avoir adopté le

calendrier , eut deffein de Tatturer à

Rome > & de le faire cardinal. 11 avoic

P V
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^4^0^ Histoire
paru , en. plufieurs renconcres y fàvoraBb'

a la réunbn de (on Eglifeavec la Latine.

Les apotresde Ifhéréfieréuflirent'beau-

coup mieux, dans l^éledorat de Cologne.

, dalentind'KTembourg,.chanoine de cette

métropole ,.en ayant été élu archevêque,

devint pailîonnéni^enc amoureux dune
;' , fille du prince de Ligne. Il quitta ce

&Q^Qi. Ôc celui de Paderborn qu'il poflfc-

doit de même fans être prêtre , pour fa-

. risfaire, fon inclination , & en époufer

^ l'objet. Il n'y avoit en cela qu'un ridi-

cule, aflfez commun dans le clergé d'Al-

lemagne, où il étoit ordinaire qu'on fut

revêtu des titres d'évcque & d'archevê-

que, fans être engagé dans les ordres

Êcrés. C'étoit trop peu pour la malheu*

reufe Eglife de Cologne, ou. l'on avoit

^ ^^ déjà vu l'archevêque Herman entraîné

dans l'héréfîe par Tigciorance ,, & pat

fhéréfîe dans le concubinage*..

M. 78. Gebhar Truchsès , de lilliiftre mai-

{Qn de Walbourg en Suabfe , ayant fuc-

cédé â Salentiii , fiit à peine fur ce fiege

,

qu'il fe prit d'une extravagante palïion

pour Agnès de Mansfèld , religieufe au

nonaftere deGéiisheim. Sans confidérer

ce qu'il dévoie ? la religion , a fon état,,

^ iftahpnneut gecibnnel^, il fit, ia fmv^^

,>..'-, { f^
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ie ciette éponfe ad«kè#é dfe J. C.& pro-

felTa h dodrine qui légkimoic fon fa-

crilege. Vn crime de cette nature mar-

che rarement feuL Pour donner de la

ftâbilicc à fon mariage infamant, & lui

pocurer rapprobation publique,. il vou-

lut changer? les idéesf oc fonjpeuple^ ent

lui faifant recevoir là confeffion d'Auf^

^urg. Les catholiques s'y oppoferem de-

fôuce kur force , & furent appuyés par

fe fénat ,. qui obligea même une foule^

d'héretiques étraittçers ,. établis depttis^

peu à Cologne & ràvorablesr aux vues de-*

Varcheveque , d'en foitir fous tsois mois»-

Truchsès ayant encore ftiit quelques ten*'

t&tives inutiles du c6tc die rÈmperenrd^
de la diète de l'Empire , prit le parti da'

là violence ouvene ,- leva des trQape*>

ftirprit quelques places, ravagea ks càm^
pagnes , pillai les monafteres ,) formai

(Jes magamis coniîdérables , êc fit veniE-

des troupes de quelques Etats proté|kan$>

du voififtage. L'éleélcoisât arma aulîî con-^

we réledkeur , afin de ÉSépouflTer k force-

par la force* En peu de temps, ce mai-

heureux diocefe ciprouvâ tous les défos'-'

drçs 6c tous les excès,, qu'un fauïasele-

de religion peut ajouter aux horreurs dt»^

guerres imdî«ines; Les: fameufes ak \)9êf€i»

Ê'vj;
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de Tuîcz ^ d'Âldemberg , entre autreft

défaites , furent brûlées Se ruinées de

fond en comble.

Cependant le chapitre indiqua une

affemolée générale des Etats du pays,

afin de remédier fans délai à un mal (î

preffant. Les députés des villes ôc grand

nombre de comtes , de barons Ôc de

feigneurs s'y trouvèrent , avec les am-

bamideurs de l'Empereur , du roi d'Ef-

pagne , & de plufieurs princes de l'EtH'

pire. L'archevêque apoftat, fédudeur,

perturbateur public , fut déclaré déchu

de tout droit à lobéifTance de fes peu-

ples 9 & à la fidélité qu'ils lui avoient

promife. On étoit fondé fur un article

ae la pacification d'Ausbourg , portant

qu'ui^évêque, un prélat , Ôc tout ecclc-

uaftique revêtu des ordres facrés , s'il

abandonnoit l'ancienne religion , per-

droit tout droit à fa dignité , 6c qu'on

pourroit en élire un autre en Ùl place.

Le Souverain Pontife , après avoir inu-

tilement tenté par {es légats d'amener

au repentir l'apoftat impudique , en pro-

nonça la déposition en plein confîdoire.

L'Empereur , malgré toutes les follicira-

tions ôc les menaces couvertes des prin-

ces proteftans ^ tint b main à l'exéca-
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tion. On élut i la place de Truchsès , le

prince Ern^ de Bavière , déjà évèqtie

de Liège y de Frifîneue , d*Hildesheim

,

&qui avoit encore Pavantage d être ilTii

par fa mère , de la maifon d'Autriche.

Ses richeffes Ôc fa puifTance le firent re-

garder , dans les conionâures , comme
le plus propre des afpirans à remplir ce

ficee orageux. Il s*y maintint en effet,

& l'archevêque marié fut réduit à fe* ré-

fugier avec la femme dans une eampa-

ne écartée , où fans cefTe tête à tête avec

'objet de fa paflîon & de fon opprobre

,

il eut tout le temps , avant fon trépas ,

de voir fuccéder les remords & le dé-

goût à fa première ivreife.

Quoique les états généraux de la Bel-

gique fe refTentiffent , autant qu aucune
a<r.an?'ij7jî

autrecdhtrée, des troubles ôc des ravages

que l'héréfie traînoir par-tout à fa fuite ; .

attentif à Tinflru^tion , ou plutôt à k
perverfion de la jeutaeflTe , ils établirent

alors une univerfité à Leyde, la dotèrent

richement de biens enkvés à l'Eglife

,

k réglèrent qu'on n'y admet tioit que
des maîtres pioteflans. Rivaux de leur

proprt fouverain , ces novateurs fédi-

tieux avoient principalement en vue

d'oppofer cette UD'verfité à celle d«

\

De Thou

?"-,-^^'



GlufTan.

»4.
1.3

ffo^ H r s T or i it r

Douai , fondée douze ans auparaviuts

]^r Philippe féconde

Le Jubilé univerTef die cetœ année

rfyj. ftciira aux tombeaux des SS. apô«-

tses^ une affluence de peuple, qUi fie re-

marquer que tous les fcandales de ces>

malheureux temps^ navoient point affoi*

Bli duis le ceeur des vrais fidèles les kn*

rimens de refped pour le S^fiege apofto*

llque. On vit arriver qitancité de per-

fi>jinages du plus haut rang,, entre autres

le grand duc de Tofcane r 1& prince de

Parme j» ôc de rAllemagne même , le

prince de Cleves , qui lïltourur au terme

de fon pieux voyage , âgé feulement de

vingc ans. Pour lesjïélerins communs ,,

lias multitude en fut /rgrande , aue le feiil

ftopical' de la Trinité en reçut fept â huit

mille eni unr jour. Le Pape & les car-

dinaux fe fîgnalerent y comme à l'envi ,.

par Tabondance de leurs aumônes. On
vit auflî à ce jubilé le fàint archevêque

de Milan y que le Pape avoir invice l

faire la cérémonie de l'ouverture , afin

d^animer là piété générale
,
plus encore

par rinfpeâion d'un d ]^u modèle

,

que par Tonûion de fon éloquence.

Charle avançanrde jour en jouta plus»

^ands pas dans la carciere>4d^ V'enus,,âi;
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^oubliant rien des charges itnmenfesî

ie la dignité paftôtale, venoit de fonder

à Milan le collège des Nobles, afin de
procurer x ce premier ordre de cicoyensi

une éducatiqn qui accréditât là ^ertu^

parmi tous: les autres. Il avoir cet éta-

blifTemenc (Ta cœur, que bien qu'il n'en

«ût confié ladireâion qu'à des per^^nnesi

du mérite Fe plus éprouvé , il vifitoir

très-fouvent cette norribreufe jéunefle ,
la fleur de vingt »ations,,& vouloit s'af-

furer par fes propres yeux des progrès;

qu'elle faifoit dans la piété 8c dans les;

iciences. On v4;)yoiccet illulïre cardinal ,,

avec tour l'intérêt & l'application qu'il;

apportoit autrefois à régir le concile œcu-

ménique,, inftruire un enfant è tourner

yers l'auteur de fon erre hs premières,

affedions de fbn cœur, à prier avec

fruitj à faire l'examen de. fa confcience ,.

i remplir avec une intention pure tous

fes^ exercices journaliers. Il ht revivre;

encore la difcipline que l'Eglife primi-
tive obfervoit dans le faint' temps de l'a-

vent,, qui autrefois commençoit dès la:

S. Martin,. & avoir donné occalîbn aux

Kjouijrances profanes de cette fcte. Peu;

content d'abolir les feftins ôc les jeux ii>-

iJigues d'un temps Ci faiiu , il léuflit à<
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faire obfcrvec, non feulement parfesdo^

meftiques > mais par le plus grand nom-
bre de Ks diocéfains , rabîiinence en-

tière de la viande, 6c trois jours de jeûne

chaque femaine. Une marque plus éton-

nante encore du crédit que la fainteté

peut donner au zèle , cek l'ufage que le

faint archevêque fit reprendre aux fem-

mes 5 fuivant l'ordre ancien de S. Paul

,

de ne paroître à Téglife que voilées. Les

moeurs locales , qui rendoient apparem-

ment cette réforme plus néceflTaire

qu'ailleurs , en rendirent aufil l'exécu-

tion plus facile.

S. CUarle éprouva néanmoins les con-

tradidions les plus affligeantes , ôc même
une vraie perfecution» pour un point de

réforme aont la nécefïlté étoit infini-

ttientplus fenfib^e que celle du voile.

L'ufage étoit à Milan , comme il eft en-

core , félon le rît Ambrofîen , de ne

commencer le carême qu'au premier di-

manche. Peu contens de cette indul-

gence , les MilancHS , par un abus inex-

cufable dans leurs propres principes

,

paflbient ce dimanche en fpeârades, en

toutes fortes de débauches, Ôc ne com-

mençoient réellement le carême qu'au

premier lundi. L'archevêque profcrivit

'*.-::: va ,
--4-
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& fit prôfcrire légalement cet abus : en-

fuite u publia , d abocd une exhortation

pa(lorale,puis une ordonnance en forme,

& fous peine de cenfure , contre les

fpeftacles qui fe préparoient déjà pour
'

le premier jour du carême prochain. La
multitude obéit à fon faint prélat > &
ptefque perfonne ne fe rendit au lieu

dufpedacle : mais le gouverneur furieux

de ce qu il prenoit pour un affront » &
d'ailleurs irrité de longue-main par la

;

fermeté" de rarchèvcque à maintenir la %
jurifdidion eccléfîaftique dans fes pof- .

felTions légitimes , lut fufcita jufquen

Efpagne , & i la cour même de Rome ,

les embarras peut-être les plus fôcheux

au'il ait jamais elTuyés. Le Seigneur avoic

les vues , pour la perfe£kion & l'a gloire

de fon fcrviteur. Sa vertu fortit plus

pure & plus éclatante , du nuage aonc

on avoit prétendu la couvrir j & défor-

mais également recommandable auprès

des deux puiffances , elle jouit de toute

l'autorité qu'elle ne défendoit que pour

faire triom^'ier celle'de J. C.
Avant cet orage , tant fert peu ou

nuit même Teftime qu'arrache à un con-

current le fentiment de fa piopre foi-

blelTe, avant cet orage , le gouverneur

>%'•
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^e Milaiï n'avoit pu s'empêcher d'ad-»

mirer dans Tarchevcque un héroïfme,

dont lui-même , chef des armées , ne

s'étoir pas fenti capable. Le concours

des pélcïins que le Jubilé avoir attires à

Rome de tcutts les parties du monde

,

y ayant occa(k)nné une pcfte cruelle qui

fc répandit en peu de temps dan.î toute

ricake , & qui ne fit nulle part phis de

lavage qu'à Milan; le gouverneur &Ies

principaux feigneurs abandonnèrent cette

ville défolée ,. tandis que le Saint cardi-

nal qui étoi't allé fecourir à la mort l'é-

vêque de Lodr, revoloit » fat la premiece

nouvelle de ce fléau , au fecours de fou

peuple. Ilfevit au(îl-tôt environné d'une

îoufe innombrable qui crioit miféri-

cotde , & lui demandoit fon aflfiftance»

comme des enfens à teur père. Les om-

cien de fa maifoii , fes amis , une foule

de favans Ôc vertueux perfonnages vin-

rent auflî le trouver^ mr-tout quand ils

le furent réfolu i fervir lui-même les

peôiférés : ils lui eonfeillerent de fe re-

tirer en quelque lieu fain, d'oà il pour-

foit donner les ordres pour l'aflîftance

des mFakdes. Ils ne manquèrent pas de

lui Bepcéfenter qu'il fe devoir à tout fon

^Qcefe 9 donc k ville de Milan ne ^i-

•*"'*
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Ibit qu'une partie;, qu'il fe devoîc même
i toute r£glife ,. beaucoupplus qjue bien

d'autres évèques , par ^u^ L>ieu n afoic

pas témoigne vouloir faire oe (î grandes

chofes. Chaile que fa tendrelfe poux î^
ouailles empèchoit de goûter ces maxi-

mes , objeda l'exemple ^t% faints évo-

ques de tous les fîecles y qui en paseille

rencontre n'avoient pas balancé à mettre

leur vie en péril poui leur troupeau. Ht

comme on lui t et répondu ,, que c'étoit»

là une œuvre ùe perfedion & non pas;

d'obligation j c'cft une œuvre deperfec-

jioii , ïeprit-il ? C cfb donc une œuvre
d'obligation pour moi

\
puifque répif^

copat e^ un état parfait ,. & que je luLl>

évèque. ,

. Dès-lors il fit fon teftament , laiflfànt

\ Tes héritiers ce que leur attribueienc

les loix, aflîgna dinérens legs tant à féf^

domeftiques qu'à, plu&urs égUfes y Ôc

conCbitua pour fon légataire univerlel la-

grand hôpital de I» ville. Il redoubla.

ies auftérkés de fes macérations,, tout;

étonnantes qu'elles étoienr déjà, pro-

longea fes prières & fes veilles, jeûna,

figoureufement tous l'es jours,,& ne cou-*

cha plus que foc des planchf s „fefisavoit

aiiue choik Gm lui qu'un méchontdu^

jm.
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Il I j vigardoit comme une viftime char-

gée de toutes les iniquités de ion peu-

ple , & obligée de s'immoler pour lui

,

a l'exemple du Sauveur des nommes.

Tout ce qu'il avoir d'argenterie fut en-

voyé A la monnoie» pour ctre convertie

en efpeces , qu'on diftribua aux mal-

heureux. Tous fes meubles furent ven-

dus, ou appliqués à l'nfage des malades.

Les tapilleries , bonnes ou mauvaifes

,

les tapis , les portières , les tours de lit^

le linge , fes propres vcremens ; il fit tout

mettre en pièces, pour habiller les pauvres

& les infirmes. Une charité fi rnerveil-

leufe, ôc néanmoins fort.infuffifantevu

le grand nombre des .miférables , fut

d'ulleurs fi efficace par l'émulation

.qu'elle excita jufque dans les provinces

ëc les Etats étrangers , qu'on pourvut

aux befoins pécuniaires avec abondance.

Les femmes envoyoient jufqu'à leurs

diamans ôc tous leurs bijoux , pour être

convertis en aumônes.

Il n'en fut pas ainfi des fervices per-

fonnels. L*épiaémie étoit Ci cruelle , ôc la

terreur Ci grande, que le faint prélat fut

quelque renips fans trouv'er des perfon-

nes qui eufïenc le courage de fervir les

peftiférés, ni d^ prêtres pour leur ad:
;'«f

., j.:.

^
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niini^^rer les facremens. Les curés mê-
mes , oubliant qu'ils y étoient obligés

par état , s'enfuyoier. , inacceflibies à
tour autre fentimcnt que celui de la peur.

Mus bientôt l'exemple de riiutq ide

pifteur fit pour le fervice des âmes ô^.

(les rorps , ce qu'il avoir déjà fait p "*

fubvenir à l'indigence. Il vifita les iii. -

kdcs dans leurs maifons, 6c jufque dans

la maladrerie , appeilce de S. Grégoire»

où ces malheureux étoient renfermés, &
conjuroient par les fenêtres , en des ter-

mes qui déchiroient les entrailles de les

airider au moins pour les befoins de leurs

âmes. De généreux ecclédafliques , ac-

courus ptincipalement des vallées Suiiïès

du diocefe , fans autre obligation que
celle de la charité qui les aninioit; 3c des

religieux fervens de tous les ordres vin-

rent fe remettre entre les mainj du faine

archevêque , pour être appliqués à tous

les tiiinifleres ôc i tous les périls qu'il

jugeroit à propos. Le zèle alla Ci loin

parmi ces derniers ^
que leurs fupérieurs

crurent devoir y mettre des bornes :

mais l'archevêque fe fit autorifer cot)tre

cette prudence hors de faifon , par 1^

Souverain Pontife. Honteux enfin de
leur fuite ^ Içs curés fe içmontreient ,

#:,
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àuifi f0UCftg«i»q«l*îls vrokticéti ïicheu

Les gfDs éa £iim ptéltti d^atxird (l

«Éèmbians peut leur vie , ou pour celle

<$e leur maître , ^'ils avoienc confpiré

^femble dene le point Cuivre » au moins

pour le ]^éduire a ne pôinc expofer fa

propre verfonne \ ces âmes communes
p^ene a leur tom des féncimens fi gé-

néreux , qu'ils brktierent y comme une

&veur » là petmmion de pai^ager avec

ksi les plus grands pétils. Â leur moyen >

& par le eonCiRsrs'de plufieurs laïcs qui

irinrén^ taf^ of&ir leurs Tervices , tes

corps Hii^hirderent point à recevoir les

fecoufs 1«^ phiis preUàns \ 6c ouand une

Infiriité de clomemèues, abindonnés par

ks citoyens fiiettin , llirenc demeurés

Ëms tetraite Ôc lans fiibfiftancé , oh eut i

chpifir parmi cette multitude au défef-

gÀty^n feulement pour la garde' & le

rvice' des malades , nlsûs pour fe dé«

barraflèrdés inorts çntafGfsdans quelques

mes , par trentatne^par cinquantaines

,

pour purifier les maifons , pour travailler

aol létsèliflenient de la propreté 8c de la

£diibrité dàJÂs la ville. Le nombre de

^ i^ercenaires £ms aveu étoit fi coiiA*

'âén,ble » qu^aptès en avoir rempli tant

JtHBc9$ divers , il en tefteic encore trois
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1 quatre cents «^que le faint plaça dans

une maifon i quelque diflance de Mi*
lan , Se mie fa charité inépuifable trouva

rooyen d*y nourrir. Qu'on juge là-deiV

(us de quelk néceffité eft la préfènce^,

ou le régime immédiat du premier pa^
(eur. Larcheyèque i;etii:é» comme lui

conCeilloient iês rimidestnoraliftesy eût*

il fait, ]>ac iesordrçt les mieux con.^t;tf

^ les mieux rendue « Tombre du bien

que firent fa vigilanct & fon activité

petfonneile , fa chai:ité fans celle ani-

mée par b vue du beibin ? ^^que ne

fie pastfon ea^emple feul, cetçé i|quence

de Texempie » a quoi tom cède > & que
rien ne fùpplée !

'

Le cours de la maladie continuant en«*

cote ,^ redoublant mèmejufqu à ce que
le nombre de$ vidîmiçs me en balance

avec 1^ iniquités. qui 'provoquoient le

courroux du dèigneur ,, pu que la charité

de fon miniftre è&t p^9 dans tout.fou

jour 'y le Saint fu€ înipi|é de le défarmér

par un aéfce fi touchant de pénitence , que
le fouvei^r en eft encore tout firais â I^k»

lan. 11 drdpnna de^ proceiGons généra-

les, pàfu|yi de cpbi><?s citoyens , coa*

vert d'iiné ctiàpei ^ cpuleur lugubre^

le cs^uchon r^ttit for {es yeux», une
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grofie corde aii cou ^ ëc tenant i la tnaixà

un grand trucifix qu^'aïroibit de fe»

larmes » il parcourut nu-pieds prefque

toute la ville » i travers les glaces & les

neiges dont les rues étoient remplies. Il

donna mèiiie fur un clou» qui lui entra

n av^t dans l'orteil., qp l^ongle s*en-

iev&', êc le fit prefaue tonnber de dou-*

leur y fans qu*il voulût s'arrêter , ni fouF*

firir , avant la an de toutes les cérémo-

nies y qu'on pan^t la bleflure. Il s'étoit

dévoue, comme une viâime publique

pour tous les pécheurs dont il seftimoit

le pl^Éto^i^<^ • î^ ^6 réjouit de ce que

remiit^rde foh fang donrioit de la réa«

iité à fon fàcrifice , & demanda avec

ardeur que la divine juftice » en fe coii'

tentant de la vie du pafteur » daignât

Ëdre grâce au troupeau. Cependant la

multitude fondait en h s ^ crioit mi-

féricorde , & prenoit'tc^ le$ientimens

de cpmponâièh qu'un psuceil (peâacle

étoit capable d'înipiref*

L'ire du Tout-puifiant ne put tenir

cona:é une bumuiai%i fi touchante.

Cot|ime dit. eut encore i^t iin vœu pu-

blic à S. Sébafti#ii , invoqué de rout

cefinips iiyéciruit ckiàe lefmaladies pef-

tHentieiks. k coi^ian féralôititpeu
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k peu , pntir . finie entièrement , après

quinze i ëix-^huit taots «le ravages. Oit

tfouva qu'il écoit mort dix-huit mille

peribnnes dans la ville ^ huit mille dans

le refte du dio*Qefe^ ôc i on compta cent

trente^quatre martyrs de la charité , fa-

voir deux Jcfuites , deux fiarnabires ^
dix Capucins , & iix-vingts prêtres fécu-

liers.

Le fàint archevêque» fixe dans la ville

tandis que la contagion y faifoit le plus

de ravages , ne négligea aucun moment
les campaénes » & y porta fon aiïifbnce

petfonnelte» auâi-tot que le danger y
tut le plus grand. Ainu voulut-ilmon-

trer qu un évoque fe doit à tout fon dio-

cefe,^ de telle manière, qu'il ne règle

fes démarches que Ilir les oeibins plus

ou moins predans qui requièrent fot|.

ailiftance. Afin d'intéreflèr Ôc d'èncou-^"^

rager les minières des chofes fàintes » il.

avoit promis formellement d'aflifter lui«t

même i la mort ceux d entre eux qui

feroient attaqués de la contagion.

Comme il^iittoit ks p^ftiférés epart

dans les' campagnes» il appdt que le curé

de S. Raphacl écoii frappé de pefte j et

(axis délibérer, il fe mit en devoir de lui

porter^ derniers £u:remens. On lui

Tome XIX. Q
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remontra plus forcement* que jamais /
qu il fe clevoic i couc fon troupeau , &
oue la juftice même vouloit qu'il en pré*»

ferât le foin à celui d*un umple partw

culier. Onluipréfencoic enmême temps

un prêtre, tout prêc à remplir ce minif-

lere. Le cardinal qui tenoïc déjà le faînt

viatique , entendit tdut ce qu'on lui

voulut dire , remercia des témoignages

d'affedion qu'on lui donnoit^ mais il eft

du devoir (tri£^ d'un évèque, reprit-il

d^ui air décidé , de faire au moins pour

l'exemple ce que Tamitié vous fait enr

vifaget fous une autre face. Si le premier

pdeut* marque de l'effiroi , qui feront les

fi;balternes qui ne tremblent,& ne fuient

lâchement? Il adminiftra les facreniens

&a tfialade , & demeura attprès de lui

jufqu*à ce qu'il eut rendu l'jime
;

quoi-r

qu'il fi!ntît C\ mauvais dans ta chambre,

^ue ceux-mêmes qui ne craignoient pas

n'en convoient approcher. '

.

' Il rendit le même office â deux autres

curés de campagne, 6c généralement à

lous les prêtresquiie trouvèrent en péril.

U baptira pluiieur^enÊins>« qu'il trouva

ilouvellement nés dans ces (Chaumières

infedes. Pour le facrétnent de confir-i

^apion^ h cpntagiènqui'fembloiçu^q
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ffttTon <}6 dirpenfe , fiic pont lai un mcn
tif plus prefTanc <ie le confërtr , commo
établi pour affermir les chrétiens dant

la foi, de les prémunir contre les dangers

du fâlut. Il Tadminidra de porte enporte^

dan9 la ville & les villages y fans^ faire

Aucune diftindion des maiibns ^nes cet

infeâ:ées. Il arriva même dans uti ciiâ-^

teau , qu*une perfonne à peine confirmée

tomba morte à ies pieds, fans qu'il mar-

quât la moindre émotion , ni qu^il dif'

continuât de donner aux autres 1 ondbion

de fa main. Dans une autre rencotitre
^,

il prie lui-^mème un enfant attaché ao^

fein de fa mère tombée morte, afin de
fauver la vie â cet innocent abandonné.»

s'il étoit poflîble. Sa charité néanmoins^

toute magnanime qu'elle étoit, ne parut

jamais téméraire. Quand il avoic cqtù-»

muniqué â ce point avec les peâiférés^^

il s'interdifoit enfuite pendant quelques

jours toute communication avec les pei^

fonnes faines. ï\ alloît jufquà fe«fervif

lui-même , de peur de communiquée le,

mal â fes gens^ Durant tout le cours do
cette calamité ^ on n'eut â lui reprochée

aiicune de cesr indifcrétions qui n échap*

pênt que trop aux ardeurs de la piété:

on n eut pas plus à préconifer fa chatit;^

9'
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que ùl prudence ; en forte qa on mit èir

^ problènie , fi c*étoic ou à, fa prudence ou
à fa chanté, que lavtUe & le diocefe de

Milan dévoient leur délivrance.

. L*état de la France Âxoit toujours les

regards de la politique ôc de la religion,

H^nrim » au Iteu d'entretenir la paix

dans £»! royaume > fuivant les conleils

qu il avoir reçus des princes les plus iages

en revenant de Pologne » brulqua tous

les panis qui le divifoient, ou les mit en

défiance par. fcsdémarches inexplicables 9

par les procédés fufpe<âs de Vinconfé*

qnence » de h chicane > de la mauvaife

roi , de enfin replongea fes peuples dans

le$ hocreurB de la guerre civile. Ce qu il

)r a de frfus étonnant , c^eft que ce moi^

narque, renomma pour fa valeur dès

l'âge de vio^ ans , ne daigna pas m.ème

:routit. 4c patoitreàlafète de fçs armées. Erâ quoi
mmi iiif tVKTpupoit^il , tandis quil avoit fur les

Isras tousès les af&ires de la guerre & de

h febeUion ? i ispSia: devant les églifes

nombreuf^ de la capital^ , des oratoires

qu'on nommoit paradis , où il alloit fuc'

(teflivemen^ Ëûre chaque jour des auroo*

nés & des prières , un gros chapelet à la

main ; oubliant fes parures Se (es manie*'

f3ps affctées, éloignant m^ç ]çs fi^mt
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mes» qu'il fayokbUiK&taprès retrouver.

Dans les incervatles de ces dévotions «

on lui vit donner un feftin où les dames
en habits d'hommes » êc toutes en vert »

fàifoient lé fervice j 6c la reine , digne

émule d'un tel fils, donna un banquet »

ou les Grâces de la cour fervirent demt^

nues» les cheveux lâchés & voitigeans

en défordre. Henri dans le mime temps

couroit pubtiquemeot la bague » vêtu en
amazone ^ & Ëdfoit des mafcarades »

habillé en fille » avec des pendant d'à»

teilles » & un collier de perles qui lui

tomboit fur la gorge découverte. Je ne
dirai qu'un mot de mille peciteilês qui

ne Itd attirèrent guère moins de mépns ,

que la licence de fes mtturs* 11 anpre^

noit à décliner , ou à expliquer quelques

règles de grammaire» avec autant de fé«

rieux qu'iTauroit pu recevoir laplus grave

ambaflade. Il avoit pour les petits chiens

une paffion, qui lui fsûfoic parcourir les

mes , les maifons » les monafteres de
Paris& du ^ifinage » d^où il ijes enler

voit en i grande qiiantîté > qu'il en rent<^

plidbit fa voiture. Mais ce qui le rendit

fouverainement odieux » ce rat la troupe

effrénée de ces favoris fufpeds qu'onap-

pelU Mignons. On lui fit inutilenaent

Qii]
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des remoncrAncds , on Mata en murmtp
tes^, on Taccabla de pafquinades^ entré

Antres on afficha telle*ci à la poné du

Louvre : Henri , par la mce de la mère,

roi inutile de France de de Pologne, mar*

guillier de S. Germain-rAuxerrois^, gar-

dien des quatre mendians , coîiFeur des

dames &^de^mignons, préfidenc destoi^

lettes ôc des étuves.

Le mépris& rinfolence n'eurent point

de bornes , parmi les che& de parti qui

avoient les armes âr la main. Afontbrun^

l'auteur des premières hoftilités qui.se>*

toient faites en faveur du Calviniûne

,

ayant été ibmmé au nom du Roi de ren-
'

dre quelques prifbnniers , répondit en

ces termes-: Quoi ! le Roi m'écrit en

maître ! Qu'il apprenne que cela pour-

voit fe faite en temps de paix. Mais

quand on a lefer au poing , de le piflolet

ài'ar^n, tout lemonde eft égal. Mont-

brun fût pris , & fa.moi;c expia fbn in-

folence^ mais £uis Ur réparer. Les at-

teintes postées à la majefté du diadème

,

quand elles font montées à cet excès par

la faute même de celui qui en eft ceint,

ne font plus réparables.

~c^>lienn n eut de reflburce, comme fa

.ineie,< que ,dans les négociations., les
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pourparlers » les trAircs captieux de pok
oa de rreve , tmc avec les RclieioiitKth'

res i qu'avec iin'tier»j>artt) qui le forma

vers le ttième temps fous la coiidoite des

Montmorencis i èc qu'on appella » tan-

tôt les Mécônfens, tatttâe les Politiques.

Il fut enfin atrèté , pour concilier tant de

ptéténtions înconcUiables , quon alfem^

bleroit les Etats Généraux à blois^ après

Su
on eur çoncliipréalabkmenc aveo les

[eiig;ionnakes y un traiié de faix >. qui

•leur Isccordôit lui fenl plut < qu'ils na*>

irôient obtenu de^tous" ceux qui avoienc

été ^its jufque'là. G'efl la matière du
cinquième édit de pacification , don^ic

au mois èô mai de l'an 1 5 7a en faveur

de èeS' nôvateurs'ii^dicieux. De/oixante^

'deuir avtid'es qti'il: conctenlc ^ il n'y è»
«voie qd-un &ttl qulpàt^etu: déplaire;.

Se q^ ^donnoir précifëment que le

Calvinifnie feroit nommé dans les aéles

publics Religion prérendue léformée.Dii

i«ftè i on leur 'pettnerrcîi d'élever, .des

templesdanS tour lerovi^ome^ à l'ëxcep

tionfeul^neiir dé Paru ëc de deuxiliéues

aux enVii^ns^ \comme aoffi^e tenir! leuos

fynodes
^
pourvu qu'il s'y trbuvât quel-

qu'un des officiera royaux. On les re^

mect^^ic dans lajouiflànce de leurs biens

Q iv
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4e de leurs dignités ; on tiiMittok h
mémoire » tant de l*amiral de Coligny »

<)ue de leurs autres cbefi priiicipaux ^ êc

le Roi déclatoir qu'il n'avoir point eu

de parc aux cruautés de b Sw Barthelemi.

Il émit défendu d*inqiiiéeerks ptètres Se

les moinea oui s*étoienc mariés ; on re-

connoiâbit leurs enfims pour légitimes

êc habiles à, fuccéder aux bienji meubles »

aux acquits; ârpourJes autres biens, ilf

en pouvoient hériter preitlement , en

prenant des lettres oe légitimation »

qu'on ne leur refiifoit pas ^ comme on

le voit par le irrand nombre qui leur en

fut expédié. Enfin , par cet édit remar-

quable, on leur accorda des chambres

mi^portles en.chaque|xirlemeQty c'eit^U

«dire comparées par moitié de Juges ca-

tholiques âc de juges calviniftçs , afin

que leurs caufes iuUent inftruites & ju-

gées paï é€$ gens de leur religion

Ce lut cet édit fatal qui domina lori-

gine i' ou plutàc^reflbr â la ligue ^ con-

fue depuis lon^emps,^ formée infen-

fiblemmt dans la lein d une i
intrigue

ténébreuferKhi avoir déjà vu dans les

provinces êc même à la cour , de$ ligues

particulières entre quelques catholiques»

Tqui alarmés des grâces que les Calviiùf"
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tes réuQÎi arrachoient «u gouvernemenc »

s*uni(Ibienc dt leur côté , pour faire une
efpecfde concre^ids» éc prémunir letur

religÎQn contre lei fuites a une condef*'

cendance exceifive. Mais ces confédérar

tionSy oune Quelles étoient peo confi**

dérables en elles-mimes , n avofient ni

centre de réunion» ai régime fuivi. U
iàlioit un chef» qui fôtTame unique

d'un cnrps auflt étendu que le royaume»

qui du moins y imprimic le mouvez
nient i tous les catholiques » & devînè

comme un nouveau rot » (^ua puilfanc

3ue celui qui en perçoit le nom. Le dui^

e Guife» nls de celui qui aroit été aiTa^

fine au fiege d'Orléans , fe repattfoic de
ce projet hardi, conçu par le cardinal de
Lorraine fon oncle ^ qjuand la mort de
ce prélat en fufpendit l'enéemion , fan»

le hire (^hindoimer i fon neveu. . Tour
jours it épioit le moment d'écbcef' aller

fttccès» en liani^ le focc de £i meifon M
celui des Cacholiquet : il cmc enfin Va^

voir trouvé » dans leur méoanteaesalétti;

général au ft^'ec du dernier éditw ,
< i suot $

Des houceeois de Parts, {çess deijpifr

lais , gcm de trafic , gem» de mérieri

peu ooncees de raifonner ^.«dahs leucp

renconires oifeufes » iur les a&irea dîi
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l'Etat Se de la religion , en vinrent jttP-

qu'à tenir des aflemblées clandeftines

,

où ils traitoient la matière en règle. Les

Calviniftes leur ayant donné l'exemple

de s'engager par des fermens 6c des fouf-

options a la caufe commune , ils cru-

lent n'avoir pas moins de droit, pour le

maintien de i ancienne religiondu royau*

De Thou> me. De la capitale , cette pratique fe

j.*j.o»Avi!.
j.^p;indit dans les province*. Il ne nous

en refte même aucun aébe plus ancien,

que celui ' de Picardie , le feul d'ailleurs

qui fe fbit confervé dans fou entier.

Mais ce fut encore la politique , ou plu-

tôt l'intérêt privé, ôc non pas la religion,

qui donna l'origine à cette manoeuvre de

révolte. D'Humieres qui commandoic

en Picardie , étoit mal avec le prince de

Condé^ qui par une claufe expreffe de

•la dernière paix , devoir être mis en pof-

feifion de ce gouvernement. Le meil-

Jenr içoyen qu'il imaginât pour lui en

fermer la porte, ce fût d'en lier infépa-

jcd^lement la nobleâfè à fbn propre fort,

fous prétexte de ne rien fouf&ir qui pût

-piiiéjtidicier i la foi. Il dreda donc une

ibrmule de ferment , & la piéfenta aux

gentils-hoqames, qui prefque tous bcuis

catholiques Se £ott attachés à leur conv
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mandant ^ fignerent fans difficulté. Ainfî

commença la Saïiïté Union , c*eft-à-dire

la ligue , qufi en premier lieu , fuivanr

les'monumens' les plus sûrs, ehtraîna la

Picardie entière , villes ôc campagnes

,

Ôc qui en peu de temps produitit les mê-

mes* effets dans les àucrés provinces*

Cetengagement mémorable étoitcon- Mém. d#

çu éh ces termes : Au nom de la Sainte Dupf"i^!'^ J*

"Trinité jJious nous obligeons à employer p. i<7«

nos biens & nos vies pr^it le fuccès de

kfaîinte union , &j putfuivre jufqu'à

la mort ceux qui voudront y mettre obf-

taclé; Quiconque Tembraflera^ fera fous^

fa hxxtft-gzvàe) 6c en w qu il foie atta-*

Guc , eu recherché , nous prendrons fa^

défenfe ', même par là voie des armes

,

contre quelque perfqnne que ce foie. Si

quelqu'un , après avoir hît le ferment ^
'vient à y renoncer , il fera traité cpmme
itbellé , & ré%âaire à la volontJ de
Dieu , Êins qu'on puiiTejamais inquiéter

ceux qui auront fervi à fa punitioh. Oa
élira au plus tôt un chef, à cmi tous le^

Confédérés feront tenus d'obéir ; 6c ceux

qui* refuferont , feront punis félon fa vo-

lonté. Nous feronstous nos efforts, <?ha- ,

cùn félon notre pouvoir , afin dépooi-
fcr à la fahn^ union » i%$ parCffani^ dm



armes % àc toutes les fqrces néceflaûes»

Ceux qni refuferont de s y engager , fe-

sont traita en <ennemû, & pourfuivis

les armes à la main. Le chef feu 1 fugcra

des diffclrends aui pourroient furveuii-

entre les confédérés % en forte qu'ils ne

pourront qu avec fon avea recourit aux

magiftrats ordinaires^ Ainfi éfahliflbic-

on un fécond monaroue » devant qui le

premier ne pouvoic plus être qu'un fan-

tôme»

JLl courut en Italie Se i, la cour d'Ef-»

pagne» des écrits où l'attentat étoit porte

beâucoiip plus loin. lU propofoient le

duc de Gttife pour chefde laiiguft avec

obligation aux catholiques de U> recon-

noStre par feifment en cette qualité. On
ne le repréfentoit pas feulement comme
le fujet qui eit étoit le plus digne pair

fon génie» pair fa valeur» par fon acta-

chemeni i la foi hérédi|pke de ù, taù-

ion ^ comme k feul ^n^at habile a\A

n'avok jamais eu de liaiiôn^ avec les

calvimftes r niais on le difoîc iiTu de

Charlemagne » Se l'on quaKfioit les Ca-
pétiens d uâurpaceufs » frappés vifible-

mtnx de fa malédidlion divine » dont

les uns avoient été privés de fens Se de

.lèatimeiie » d'autres avoient fubi une
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captivité infamante » la plupart éneiyé^

& réduits à une langueur honteufe^

étoient morts a la fleur de leur âge > fans

laifTer de fuccelTeurs. £c fous ces règnes

malheureux, pourfuivoicron avec une
malignité tout amortie aux circonftances »

le royaun^ç cft devenu la proie des Ma»
nichéens , des Albigeois > des pauvre»

de Lyon » des impies ôc des iàcrileges

de toute efpece. Aujourd'hui enfin , la

paix & la faveur qa on vient de proftituer

aux Huguenots, ne peuvent que mettre

le comble i la cakm^é ;.£ Von neiàific

cette occafiQu-U |pême> poi^ir reftituep:

Je fceptre à la poftçricé de Cbarremi^gne;»

En conféquence > les ligHsurs arrè-

tcMent qu'en toute rencontre > en chaire

même de au confeilional , ceux dn clergé»

s'éleveroîent contre les, privilèges accor*

dés aux fe^ires y & inaniroient le,peu-

ple à les empêcher d'en jouir y que les

eccléfiaftiques prendroient kngue desr

prélats , qui recevroienc einc-memes les

mftrudkions du duc de Guife y kquel fe*

chargeroit de tout Fodieux , ôc dévouer

roit faperfonne ila haine des Religion-

natres, afin de k rendre d'autant plus;

chère aux Catholiques. Ils convinrenc

auifi d^ bise aflembW les Etats à Blois y
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ville ouverte& fans défeiife ^^aé'àé cKof-

iir dans les province;s que des déjpùcés

aveuglément dévoués au Pape, ainh qu'à

la foi catholique j d y lever des troupes,

parmi lefquelles il y auroit un nombre

de foldats déterminés , qui s'engage-

idîént par ferment à faire eri^nps &
Heu tout ce qu on leur cotnmanderoic

;

6c de les faire paroître à pdint nommé
autourdefiloisy avec celles qu'on ïeve-

roit dans les pays étrangers, afin de

donner à la requête tout le poids con-

venable. Si quelqu un s oppofbit aux ré-

folutibns des. Etats ^**eh cas que ce fût

âtî J)rînce ê4 fang* , on devoir le décla-

rer inhabile au trône , & tout autre fei-

gneiit devoit être puni de mort. Il firt

* même arrêté , qu'on enléveroit Théritier

préfomptif de ta couionne, le dertiier

des fils de Citherihe, 6c qu*bh lui feroit

fon procès, corrirtie à iiri criminel de

leze-majefté divine '&• humaine ,
pour

avoir extorqué du roi fon frère des con"

ditions favorables aux hérétiques. Après

quoi, le duc de Guife, que les Etats

auroient mis feul à la t^te des, armées

6c des affaires , feroit condamner jurî*

diquement tous les complices de Mon-
iîeur, puis , de l'aveu du Pape , comme

V
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autrefois Pépin à l'égard de Childéric»

renfermeroic le Roi dans un monadere
pour le refte de fes jours.

Ce fut la légèreté de Henri III , qui

porta le duc de Guife à <es extrémités »

ou qui accéléra du moins fa défeébion.

Il Tavoit aimé autrefois , |ufqu a lui dire

un jour, en TembrafTant avec tendrefle,

ôc en faifant alluHon au mariage que ce'

prince 5*étoit flatté de contraftet avec

Marguerite de Valois : Plût à Dieu que
vous fuflîez mon ^cre ! mais au retour

de Pologne , ce léger monarque iie Itii

montra plus que de Tindiiférence. Guife

trouva la même firoideur dans le fîrere du
Roi , ôc dans le Roi de Navarre donc
alors il rechercha les bonnes grâces.

Voyant donc qù*il n*avoit rien à efpérer

du c6té de la cour , où- Ton affedoit

même de lui donner toutes fortes de
défagrémens , il eut tout fon recours à

la faveur populaire , qu'il'étoit û propre

à captiver. Héros qui ne connoiiioit ni

difficultés ni périls , le plus verfé du
royaume dans la connoifiance de l'art

militaire â l'âge de trente ans, & défà
fîenalé par des prodiges de valeur & de
génie , tant à la défenfe des places que
dans les batailles rangées , il attiroic far
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H
lui les regards de coûte la France ,^^
avoir comme enchanté les peuples qui

en écoienr idolâtres. Son afpeâ: feuf , fa

taille & fon porc , tels qu on les atrribue

aux héros , la beauté de fon'vifage , bien

moins altérée qu^ennoblic par la bleiTura

qu il y avoir reçue au fein de lavidboire,

et qui lui fit donner le fusnom de Bala-

fré » fon air 6er & toucefois plein de

douceur & dafF^bilicé, infpiroienc couc

enfemble Famour fie la crainre , la con-

fiance ^ la réft^rve , une force de véné-

ration religieufa»

Depuis long"temps les François ne

féparoient pas ks intérêts de £i maifon,

de ceux de la religion cacholtque. Il

Jes avoir d'autant mieux confirmés dans

cecce prévencion , que coûtes fes vertus

étoienc éclacantes , & fes vices couverts

d'une diniimulation fi profonde » que la

franchife fie Tingétiuite femblo^m for*

mer le fonds de fou caraâert. Civil

,

prévenant» populaire » toujours prêt â

obliger ceux qui s adrefibient à lui; par-

tageant les incommodicés de la guerre

avec ie dernier des foldacs ; libéral juf-

qu'i ne rien avoir qui ne ihi égatemeiu

â fès amis Se à fes créatures \ mcapable

de nuire > même à fe$ plus grands emie-
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mis , ai^tremenc que par les ydies de
rhonnenr ^ i) ne fongeoii néanmoins (|u*4

lui-même » n*îiimoit véritablement pêr-

fonne, & nq faifoic du bien à ^ux qui

lui paroidbiem les plus chers , que pQur

parvenir aux fins ae fon ambition , la

plus infatiable qui fut peut-être jamais.

Mais toujoursimpénétrable, jufque dans

fon foibleponr les femmes, qu'il tour-

noit habilement vers fon but,. il étoir

aimé ôc adoré de la multitude, Ôc faïCoit

au moins radmiration de ceux qui ne
Taimoient pas. Ennenûd autant plus ter-

rible pour Henri lil, que le monarque
ctoit fur-tout dépourvu des qualités qui

brilloient dans fon (ujet& fon rivât y ac-

tif, inébt^|kble& déterminé, incapable

d'être arr^'par lef barrières même dii

trône ; moins dangereux encore par fes

attaques r^ulieres, qu'ex\cas de revers»

par la témérités fa pifforaptionk

Teut alla au'gré dî; duc qans fallèm-

blée des Ecats^y.Qii du moins dans les

réfolutions qui .^jenr prifes en confér -

quence^; On révttqpa le dernier édic>

il favorable au3(< réformés, on défendit

l'exercice de leur religion, & Ton enjoi-

gnit à leurs miniftres de fortir du royau*

me« On <ât enfuite iigner la ligue wx
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députés. Le Roi , à la vArit^ , vbyarrr le

dâhger de cette féconde fouferaiiteté qui

s'établijToit en France js'eri ûtdécktèt

thef : mais ce monftré dès-Iâ naturaliféî

pout aïnÇ dire , perdit ce qui} avoit

d'horrible aux yeux de$ ftleilleurs fujets,

& prit toute la faveur nécçfifaire aux vues

de fon premier guide ,
peu inquiet de le

remettre faits faL main, quàhalès con-

fortâ:ures ié démandéroierit. Cependant

es fedtairesf ftiieux du réfulfae d'une

âdemblée qu'ils avoiént demandée les

jpremiers, reprirent Je^ armes , ^& réploii^

ferent le Roi dans les enibarrài ,
qui iiii

evenoient de Jour, eh jour plu^ infiip-

pb^tabies. Aginanc toujours au hafardf

6c fur le beioin dvt tz)6meg|| il donna

au mois de febtembre un h^^el édit de

pacification, daté de Pbitièrs, ôt accom-

pagné d'articlesJecretS pafles à Berge-

rac ; le tôof peu différent de l'édit de

triai, qui aVoir dptirtérJieu i la ligue:

DOiivëaux lîitmbàfès^pçoîyÈqûent psir»-

mi lès Hgueùte, & httfeVçite ftiancctavres

de là part de* leur éK^téèl , |>6urfendre

XufpeCT celiii qui^nï^l étëit c^ue de» nom.

Xinfi le moyen qu'aVoit choiiî le Roi

pour calmet lès trbuHés, ne fervit pî
tenlement â I©s augmenter j rfiais^ rendit
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les Huguenots beaucoup plus redoutables

qu aupara^nt. ta ligue les unît plus étroi*

tement que jdmais entre eux , & avec

tous les proteftans étrangers , qui formé-
*

rent une dontre-ligue pour les fecourir.

Elle divifa les Catholiques, dont les uns

s'armerenr , à ce qu'ils prétendoient

,

pour aflurer leur religion^ les aurres",

pour défendre l'autorité royale, ^ la loi

Fondartientale de la fucc^ioii qu'on voà-

loit renverfer. EnEn elnpédi|i(it le Roi

à de telles extrémités, qu'afip de remet-

tre les catholiques rebelles dans leur dé-

voir , il réunit fes forces avec celles des

hérétiques. L'horrible parricide qui fe

commit à cette occafion fur fà perfonné,

loin d'écrafer les Religionnaires , unis

alors comme héceiTairenjenc aux catho-

liques demeurés fidèles , ou détrompés

par l'énormité de cet attentat , leur ac-

quit une exiftence phns affur^e & plus

avantageufe qu'ils ne l'avoient jamais

eue.

Auparavant , le roi Henri III , pour k lourn. rte

ptémunir coatre tant de dangers , en at-
^^"'^ "'*

tachant à la cour les grandis du royaume ^

établit un ordre compr>fé de cent per-

fonnes de la première noblefï'e , dont

Bcufprélats j quatre-vingt-fept chevaliets
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:Sc quatre grands officiers > oui cous dé-

voient être catholiques,^ s^ngsiger par

ferment à expofer leurs biens Se leur vie

pour la d^fenfe de leur religion* Il lui

donna le nom du S» Efprit , Ôc en fixa

la fète à la Pentecôte , jour auquel il

étoit né 9 avoit été élu roi de Pologne,

& avoit hérité de la couronne de France.

Cette idée lui étoit venue, i (on retour

de Pologne » en palTant par Venife , où

le Sénat lui l^bréfent , comme au chef

de la maifonde France » d'une confti-

tution originale, par laquelle Louis d'An-

jou, prince de la même maifon & roi de

Sicile , avoit inititué en i < j i un ordre

militaire du S. Efprit , aohc tous les

autres monumens avoient été éteints par

les révolutions furvenues après la more

de ce prince* Ce ne ^t néanmoins que

plus de quatre ans après fon avènement

a la couronne d^rance, que Henri 111

J'établit dans ce royaume en i (79 ,
pour

loppofer aux violences de la ligue. Oh
nomma ces chevaliers , Con^mandeurs;

parce que le Roi avoit eu ^ilèin d'aci;]^!'

Duer des commanderies à chacun d'eux,

comme en Efpagne ; ce qu'empêcha la

cour de Rome , folliciçée par le clergé

de France»



Grégoire XIII entreprit dans le même
temps ce rétablir eh Occident l'ordre de

S. Bafile y -qui avoir compté jufqu'à cinq

cents monafteres dans le feul royaume

de Naples , & que le défaut de fuDordi-

nation «voit entraîné dans un relâche*

ment, qui l'avoit prefque anéanti. Il od»

donna que tous les Hieronimites qui ref-

loicnt en Occident , ne formerôient plus

i Tavenir qu'une même congréeacioii^

& feroientioumis à un même abbé^ puis

il leur accorda beaucoup de privilèges »

en leur laif&nt encore fuivre le rié

Grec. Entre les établiiTemens avantageux

i la religion que ce Pape fit fans noniore»

on compte dans cette feule année vingt

collèges, ou féminaires, fondés fous tous

Us climats , Se pour toutes les nations^

à Rome pour les Anglois , les Alle-

mands, les Grecs, les Maronites, les

Juifs , les athées repentans , ôc à. Loret^e

pour les Sclavons
;
puis dans l'Allemagne

mèmei dans la Bohême, dans la Mora-
vie, la Lithuanie, la Traniilv^nie , de

jufqu'au Japon,

Deux années aumiravant, Jean de la

Barrière, abbé de reuillans ai]^ diocefè

de Rieux, dir^é tKur Arnaud d'Oilkt,

^ftlpr^ fecrétïMte de Varchfvêquç dç ToUi;

\j
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loufe Ir' depuu cardinal , écabltc It re-

fermé de 1 ordre de S. Bernard » à ia-

2uelle ilMonoa le nom dé ion abbaye,

ont ii^anmoins tous les anciens teli*

gieuz refuferent de l'embraflêr. Il fut

même quatre ans fans trouver aucun dif-

dple, qui voulût imiter fes auftéricés

figoureufes ; en forte qu'il fongeoit â

s'aller cotifiner feul dans le fond de quel-

que forêt, quand d'OlTat releva foi en
rage , 6c lui perfuada d'attendre en pair

les momeiis du Seigneur ,
qui répandit

enfin fur la perfcvcrance du pieux abbé

Tabpndance des bénédiâions céleftes.

, Grégoire XIII qui foutenoit fur le

S. Siège les vertus éminentes qu'il y avoic

portée? , ne pouvoit manquer de tenir la

maiti à l'éxecution des fages décrets de

fon faint prédécedenr. Le calme rétabli

idans l'univerfité de Louvain par les der-

;nieres conclufions qu'elle avoir prifes en

.faveur de la bulle de PieV , y avoitfub^

Cfiké tandis queleducd'Albe, vainqueur

& vengeur terribje , avoit tenu dans

l'effroi $c la foumiiTic !
' novateurs de

route elpece qui s'c!,^^^^^». :?u s'in a"

dmfqient dans les Pays>Bas.. M^is mal-

gré la rigueur,& en confcquence même

2e Ja rigueur exceiïve ^vftç laquelle il
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craîtoit les hcr^ttquçs Ôc les tebi^Hes lei

plus qualifiés ; les fe^es de Lurher , de
Calvin , des Anabapciftt^ même , divi'

fées de fentimenc ,* mais très-unies d*in-

téth contre TEgHiie Se FEtat » prirent

enfin le joug en horreur , rompirent tou$

l(
. frtins, éc le contraignir^it d'abfin-*

iloii. . . les rênes du gouvernement.

Les Gueux de mer , ainH appelles par

an.'ilogie à la première confédération des

(itieux , c'e(l-â-dire les pirates Flamands
enrichis fous le pavillon de la Reine
d'Angleterre, s emparèrent du porc de
la B(ille , Se de toute Tile qui porte cç

nom , i lembouchure de la Meufe, fans

flu'ilfûr déformais poflible au duc d'Albe

Je les en Reloger. Tel fut le vrai berceau

de la république ide Hollande > flottant i
fa nailTance dans le fang des catholiques

(iu pay^ , qui furent tous égorgés. Li
Brille s'unit d*abord , par une ligue of-

fenfivfi & défenlîve , avec la viU<^ dç
FleOîngue en Zélande; après /quoi {c^

Gueux de tr^er,. fecourus puillammenc

dp
oignirent

aux Gueux du continent^ ôs ({es-lors y$
entraînèrent toute la Zélande ,; ou jjip

prince d'Oraçge i^ cantonna àyfc ur;p

autorité de fouverain^ Se abolit la reVvs.

vjiieux oe tT^er,. lecourus pumamm
par les hérétiques d'Angleterre ,

France Se d'Allemagne , fe joignii

'\
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gion catholique. Enûti » après des &îts

étonnans d*une râleur Ôc' d'une fureur

égales dans les deux parcis, la flotte Ëf-

pagnole ayant été battue ôc prefque dé-

truite y le duc d'Albe foUicita êc obtint

fon rappel.

Louis de Requefens , grand comman-
deur de Caftiile , qui lui fuccéda , ne

put compenfer par fon humanité ôc fa

prudence ce qui lui manquoit des talens

Imilitaires de fon prédécelleur ^ encore

qu*il fe fut couvert de gloire â la ba-

taille de Lépante. Etant mQtt dans ces

conjon£fcures difficiles, fans qu on lui eût

donné un fùcceiTeur , le confeil d*£tat

iaifît par provifion les rênes du gouver*

iieraent; oc quand elles eurent été com-

tnifes à Dom Juan d'Autriche , déjà les

fij^lges indociles avoientpris tantde goût

à radminiftration républicaine , intro-

duire par le confeil , quon ne put ja-

mais les obliger entièrement à s*en ac-

ipàrtir. Ils avoient levé des troupes na-

tionales , pour chaffer du pays celles

d*Efpagne; & dans une aflèmblée gcnc-

X^le de routes les provinces , i la feule

1i*éferve du Luxembourg, on avoir traite

avec le prince d'Orange pour la même
fin . fous prétexte de mamtenir les lï"

'
— ....... .. . . bçrtcs

^0
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bertés de^la Belgique. Dès-lors on vie

trois partis déchirer la Flandre^ Tun, dei
rebelles démafqués^ fous la conduite du
fpnnce d'Orange , maître abfolu dans la

Hollande ôc dans la Zélanide; lautre , des

Etats , qui avoienc armé pour maintenir

leur nouveau fyllême de gouvernement
contre les troupes E^agn^es; Ôc le troi-

fieme » de ces troupes qui , fans folde 6c

fans atile , exerçoient tous les bri^nda-

ges où peuvent induire la vengeance ôc

Te défaut de fubilftance.

Bientôt ces funeftes partis fç multiplie^

rent jufqn au nombrede cinq. Jeand Au-
triche , le*héros de Lépante , bien moins

accedlble à l'effroi , qu'impatient de la

contradiction y ne foutmcpas long-temps

le perfonnage d'un gouverneur» a qui on
n'en laiflbit que le titre, accompagné

de quelques honneurs frivoles. Perfuadé

qu'on ne foumettroit que par la forcQ

des fujets qui s*érigeoienc en maîtres , il

raffembla les troupes Efpagnoles , mar«

cha contre l'armée des Etats , la mit ei^

dcroute, ^ s'empara de pliifieurs villes,

Les Etats craignant tout de ce foudre de
guerre, offrirent la fouveraineté de leurf

{)royinces au frère du roi de France , qui

eur ameca dix raille hommes , la plu-j^

Tome XIX, R

*~r "
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pacc Calviniftes. Ils reçurent en même
temps -l'archiduc Matthias , frère de
TEmpereur ,

pour gouverner jufqu'à ce

Ju'on eut enticrement lecoué le joug

fpagnol. Les Etats prirent encore I
ieurlolde vingt-quatre mille Allemands,

commandés par le prince Luthérien Jean

Cadmir , de la maifon Palatine ; & i

cette occàfîon , la liberté de religion fut

accorc^e dans toutes les provinces
, par

les intrigues du prince aOrange, qui

plus propre au confeil qu'à la guerre,

londôit principalement uin efpoir fur la

tuiné de la roi catholique, il n'y eut

que* TArtois , la Flandre Vallone , & le

fiainaut , ^ui s'oppoferent i cette claufe
;

avec a peu d'effet , que le refte de la

flandre proprement dite , arma contre

eux fous le nom de Gantois , 6c pour les

rendre jodieux , leur donna lé nom de

btouillons , ou de mécontens. AinH la

thalheureufe Belgique fe trouva-t-elle

enfin divifée en cinq partis ; celui dts

provinces révoltées ouvertement fous le

prince d'Orange ; celui des Etats Géné-

raux ; celui des Mécontens ; celui des

Gantois; ôc celui de Jean d'Autriche,

uitenoit le Luxembourg avec le comté

e Namur, ôc qui en buue à tous les1



autres, fe rctranclià fous cette iléntierp

place, en attendant des renforts : mais

une mort prématurée Tenleva , avant

qu'il en eut reçu. Il s*ctoit donné pour

lucce^eur fon neveu le duc de Parme

,

iîls dç' la ^ucheffe qui avoir gouverné

avec beaucoup dé prudence avant le duc
d'Albe. Sur cet apperçu ,& fans que
nous tentions de débrouiller le chaos

qu'enfant^ cette lutte interminable , ou
ce déchaînement alternatif de la tyran-

nie Ôc de Tanarchie , durant lefquelles

les viUes & les provinces paflToiènt tour

a tour fous la domination de tanfde
partis acharnés à fe détruire j fur ce iim-

ple apperçu , on fe figurera aifémeiit

tout ce que Tordre piibh'c ôc^ la religipu

eurent à fouffrir. Louyain pris .0^ teptis,

comme bien d'autres villes , (fHa^gea

fouvent de maître & de tyran ['' St fiit

lon^-temps un fejoùr de défôIàtioA Se 4e
la plus énorme confufion. *.

;

'
'

Baïus^ ^eiT^eura. invioUblenîjsnt, atta-

ché à fon fouveraîn légitime j il eUt le

courage de s'oppofer hautement . Ôc

même par écrit , aux fermens de ftcfélité

qii'exigeoient les fadieux : ç*eftuiVjufte

hommage que nous lui fendons volon-

tiers
y ôc piùt à Dieu que nous puiîîons

Rij
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jicce(l:er'pareillemenc fa fidélité à l'égard <

^ç TEglife ! Mais la guerre & les factions

qui faifoient langiiir toutes les autres

affaires , la vigilance des évcques occu-

pée tout entière à garantir leurs peuples

des erreurs de France & d'Allemagne,

& fur-tout la retraite du terrible due

d*Albe , laifloient un champ libre à fa

paiÏÏon pour les nouveautés , qu'il n'avoir

défavouées quç de bouche.

Bariin. p.io». Il fcandalifà d*abord tous les Catho-

Baio." j^nJv' '^^"^^* *" ^® prêtant aux recherches de

jj77« MarnixjSeignèui^de Sainte*Aldegonde.

Matn^ , coiifiolent du prince d'Orange

,

êc îlivant Calvrnifte , ne voyant qu'uti

pas de diftance entre Baïus & Calvin

,

entreprit de le lui faire franchir , êc de

réqntr ce demi-calvinifme au calvinifme

Tigoitreux. A la première invitation , le

jdbûeur de Louvain accorda que l'uni-

que règle, l'unique pierre de toucne^,

1 unique juge de toutes les traditions

çcçléuafliques étoit Técriture fainte
;

qu'il falloir .s'embaira(Tèr peu delà tra-

dition , de tout ce que dit , foit Aii-

guftin , foit Donat , mais s'attacher uni-

quement a la parole de Dieu , tant pour

çlifcerner la véritable Eglife, que pour

juger de fes dogmes 6c defes facremeps.

4-



Baïus donna les mêmes e^érancés fut

ce qui reftok à concilier dins leS deux

fedes, & mollit même fur dei^^ textes

qui concernoienc la préfence réelle t il

s'approcha lui-même des hérétiques #

fous prétexte de les rapprocher de l'Ef

glife. Le tourbillon où bientôt la guerre

replongea le Sieur de Ste. Aldegonde »

furintendant des finances de fa faâion «

épargna au monde chrétien la confoni-

mation de ce fcandale. Cependant

Baïus croyoit parer à tout , par £qs apo-

logies. 11 lui en fallut une j
pour répon-

dre au père Horance , (avant cordelier

,

qui lui reprochoit d avoir trahi lacaufe

des Catholiques. 11 en fit une atitte ^ pour

donner quelques' couleurs plauftbleS à

fes relations équivoques avec Ste^ Al*

degonde. C*eft la fixiemé apologie de
fa dodkrine , fans compter celtes qu'il a

com'pofées par la fuite. Jamais auteur

nefe juflifia davantage, ôc ne fut moins

juftifié.

Quand il vit le tumulte des armes

s'éloigner de Louvain , & le refte de la

Flandre en proie à la divifîon ; il tourna

diredement fes batteries contre la bulle

2ui avoir condamné fes fameufes propo-

tions 9 Se ameuta contre elle tous fes

R iij

^
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feâ^tejirs , devenus plus iîers & plus

nombreux que jamais, depuis qu'il fe

trouvoi( au Comble des ho^ineurs acv

démiques : il avoit été indicué coup fut

coup chancelier , Se coiifervateuç des

privilèges de l'univerfîté. Ld , on jcrioit

que la bulle étoit fuppofée ^ ici, qu'elle

avoir été obtenue du feu Pape par obrep-

rion , & qu'elle feroit bientôt révoquée

par Grégoire ^XIII, dont on exaltoit les

lumières avec affection
;
par-^out on la

repréfentoit comme une condamnation

de la domineJa plus pure , Se comme
un monumenr indigne du iiege apofio-

lique. Les progrès de laféduâiou furent

d autant plus rapides > que la confufion

univerfelle mettait la puifTance ecclénaf*

tique & la féculiere également hors d'é»

tac de s'y oppofer. Les orthodoxes ne

purent qu'implorer le fecours du roi

d'Efbagne ôc du Souverain Pontife

,

iju ils informèrent des prétextes artifi-

cieux dont les nouveaux ennemis de

TEglife couvrpient leur révolte contre

fes décidons. Ils repréfenrerent , que le

meilleur moyen de les réprimer, ou de

les déconcerter ,.c'étoit de leur ôrer

toute efpérançe de voir révoquer la bulle

de Pie V* en l,\ déclarant vraiment éma»
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né^ de ce pontife > & en la faifànt pii^

bliçr 4e nouvjcau à Louvaiu , après qu'elle

auroic été confirmée par fon fuccelTeur.

£n confëquehce 9 rambalTadeur d'Ef-

pagne à Rome reçut ordre de fon maî^-

tre , d'appuyer fortement cette demande
auprès du S». Père.

Le Pape Grégoire en fenrit toute la

|u(tice , éc ;i'apprit qu'avec indignacioa

les niénées perndes des Baïaniues opi-

niâtres contre la bulle de fon faint pré-

déceiTeur. Dès le vingt-neuf Janvier

1 579 , il publia une conftitution confir-

macive de la bulle Ex amn'thus affllâio^

nibus
j

qu'il y inféra tout entière. La
conftitution commence par ces mots»

Provîfionis nofira , &c, il ett de notre

prévoyance de confta^er >u befoin les

décifions de nos prédécefTeurs , fur-touc

quand la confervation de la foi catholi-

que le requiert. C'eft pourquoi , pour-

fuit-elie i nous avons inféré clans c^s pré-

fentes la teneur des lettres de Pie V »

notre prédéceiTeur d'iieureufe mémoire,
telles que nous les avons trouvées dans

fon regiftre. Après cette tranfcription ,

nous voulons , reprend le Pape Grégoire

,

qu'on y ajoute par-tout la même foi qu'à

l'original j 6c u quelqu'un ofoit contj^

R iv
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Tenir à ce témoignage , Qu'il fâche qaK
tncourra Tindignation ou Dieu touc-

puiffanc , &c.
Grégoire XIII ne voulant pas que

,

par un ménagement reconnu dangereux

,

î* confticution éprouvât le même fort

que la bulle de Piç V , qui avoir épar-

gné la honte de fa promulgation à fiaïus

iSc à Jean de Louvam, réfolut de la faire

publier folennellement , 6c dé tirer en-

core de Baïus une rétractation formelle

& par écrit. Il commit cet office au père

Tolet, Jéfuite Eipagnol, fon préctica-

teur ordinaire, 6c Fun des plus profonds

théologiens de foh temps. Tolet avoit

au même degré le talent des affaires, de

ia médiation , 6c tant de qualités énii'

nentes pour le confeil, quon l'obligea,

long-temps avant qu*il fut élevé au car-

dinalat, de prendre un appartement au

palais pontincal , où le retmrent fix pa-

pes confécutifs , pour être plus â portée

de le confulter. Il étoit dans une fi haute

réputation d'habile théologien & de mé-

diateur perfuafif , que le Roi fon fouve-

xain le demanda nommément au Pape

pour l'affaire du Baïanifme , comme le

plus propre â terminer ces longs trou-

bles. ^ A
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Baïus n*eûc fait que de vains ôc dan*

gereux efibrcs contre un miiiiftre Ci bien

aucorifé. , doux êc modefte à la vérité »

mais d'une fermeté ôc d'une exad^ltude

à ne fe départir en rien de Tes indruC-

tions, très-pénétrant, & parfaitement au

fait de la queftion
,
pour avoir fuivi , en

qualité de confulteur , l'examen fait à

Rome des proportions condamnées fous

Pie V. L'accufé prit fans balancer le

parti de la foumifllon y de la déférence

même 6c d'une confiance , au moms af-

fedée , dans les lumières Se la droiture

du commiffaire apoftolique. Il lui die

néanmoins , qu'entre les propofitions

condamnées , il y en avoir quelques^

unes qui ne lui paroiflbient pas dignes

de cenfure , ôc témoigna craindre que
ces queftions n'eulTent pas été difcutées

avec toute la maturité convenable : maif

le commiâàire lui fit un récit fi bien cicr

conftancié de toutes les procédures faites

i ce fujet , & auxquelles il avoit afilfté,^

que Baïus fut convaincu, à ce qu'il cerr

tifie lui-même , de la régularité de ceç

examen. Il alla plus loin : il reconnut

que les propofitions qu'il prétendoit fui^

ceptibles d'un bon fens, méritoient >

dans le fens où il les avoir enfeignées 9c

R T
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Au. Faculc.

394
qu'il avouoic encore » quelqu'une des

qualiâcatlons énoncées dans la bulle, ôc

qu elles écoient fort éloignées du fens de

S. Auguftin , ainfî que des autres peres^

£n un mot Baïus attefte lui-même» qu'il

demeura convaincu que (es propodtions

écoienii véricaUemenc condamnées dans

le fens naturel de fes éccits y & il convint

tellement dé l'équité dé k cenfure, qu'il

fe rendit i tout ce que Tôle? exigea

pour la publication & l'acceptauDu de la

bulle. i ^ . . „ . '

Ces préliminaires fe paflerent tout

J3J;/**
*"' entiers éhtre 1© cottemifTaire & Taccufé,

afin d'épargner* à;jcelui-ci routce qu'il

étoit poijlible 'd'une>publicité humiliante.

£nfuice on afTembla h faculté de chco-

k>gie
>f
avec tous les licenciés , bacheliers

& autres étudiant Après qu'on eue lu

fes lettres de créance du commiiTaire

a^iH^lidueiy de k nouvelle bulle; k
i^mmiiuiire >adre(&nt d'abord k parole

à Baïus y chancelier de l'univerfité > lui

demanda s'il ne reconnoiflbit point que

feJB écrits continrent des propoûcions

foncées dans la bulle , & qu'ils les con*

tehoient dans le fens condaînné. Baïus

ayant répondu qu'il le reconnoiflôit

,

7olet lui demanda sil condamnoit ce»
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propoficions , & toutes les autres qu on
venoit de lire. Je les condamne leloi^

rintention de la bulle , répondit Baïus

,

êc de la même manière qu'elle les con**

damne. Le commiflàire » content du
chancelier , porta la parole à toute TaP-

{emblée , Se demanda û tous ceux qui

étoient préfens recevoient la bulle avec

refpeâ , de condamnoienc tous les acf

tictes qui s*y trouvoient condamnés. Les

dodeurs répondirent d*une voix unani*

me s qu'ils condamnoient purement 6c

fimplemenc ces articles, qu'ilsrecevoient

la bulle , ^ robferveroient religieufe*»

ment. Après quoi > les licenciés Se les

autres afliftans s'écrièrent : Nous con«r

damnons les proportions, nous recevons

k bulle avec foumiifion , Se nous pro-»

mettons de lui obéir. La fa lie retentit

d'acclamations long^temps réicéFée&,q)ii

marquefent autant la fincérité de la foja-*

miQion , que la joie c^u on avoir de voie

l'ancienne doânne triompher de la noo»

veauté.

Il n'étoît plus queftion que de tiref

une rétraction, ngnée de la main da
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encore rien voulu figner de ce au'il avoir

promis. Soie crainteou repentir ae fà part,

loit afcendant êc dextérité dans le com-
midàire» Baïus enfin fe montra tout diffé-

rent de lui-mtme , & donna un défaveu

fizné , qui furpaffa toutes les efpérances.
BiKra.p.ifx.

Il étoit conçu en ces termes : je recon-

nois oc déclare , qu au moyen des com-

munications que j'ai eues avec le révé-

rend père François Tolet , touchant plu-

sieurs opinions ôc propofitions autrefois

Drofcrites par notre Saint Père le Pa])e

Pie V^d'heureufe mémoire , Se depuis

condamnées tout de nouveau par le râpe

/ Grégoire XI II
;

|'ai été touché jufqu à

* sne' perfuader intimement , que cette

condamnation eft très-Jufte & tr^légi-

time > qu'elle n*a été faite qu^après une

mûre délibération & un examen très-

exadb. Je confefTe audi, que dans quel-

ques-uns des livres que j'ai compofés au-

trefois , Se puUiés avant que ces con-

damnations fuiTentémanées du S. Siège»

plufieurs de ces propofitions font con-

tenues& enfeignees , même dans le fens

auquel elles ont été condamnées. Enfin

je déclare qu'à préfent je renonce à tou-

tes ces opinions , que j acquiefce à h,

condamnation que le S. Siège en a por-
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t^e , Bc que je fuis dans la réfblocion lin-

cere de ne les plus enfeigner , ni aran-

cér» ni défendre.

Après une rérradbation (I précîfe, dont

Fauteur rêconnoiflbitque Tes proponcions

avoient été mûrement examinées , 6c

condamnées par deux papes , dans le fens

auquel il les avoir enifeignées 6c réelle*

ment infércfes dans fes livres , qu'elles

écoienc condamnées juftement , quant

au fonds même des chofes; ilfemoloit

qu'il fe fut 6té , avec tous les fubteifu-

ges , toute tentation de revenir jamais

fur {t$ pas. Mais foit inconftance Ôc

mauvais confeil , foit opiniâtreté Se mau-
vaife foi » Tannée ne fepafla point, fans

qu il ne relevât le pivot de fon fyftème

,

n l'on peut s'exprimer ainfî , & qu*il ne
débitât de nouveau » dans des thefes pu-

bliques , que l'homme ayant été créé

i)our faire le bien » comme les oifeaux

pour voler , il lui étoit auffi impofiible

de bien faire depuimia ruine de fes for-

ces , qu'à 1 oifeau de voler fans ailes.

Ses partifans ténébreux décriant la bulle

de tous cotés dans leurs libelles anony-

mes , répandirent que les foudres de
Rome ne tomboient que fur des ^nto-

mes, 6c ne pouvoieut impsimer de â&:

•}'''
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rri^ure i d^s propofiâons ^ui nVirpri-'

IQoient (]ue la doârine de S. Augu(tin.

Ils vouloienc qu'on doniiic i chacune fs^

qualification propre» & quon rejetcâc

ces cenfures refpeâives 6c confufes^ in^

capables , difoient-ils , de diriger la foi

chrétienne. Ils prétendoient qae la buUç
piéritpit tout au plus ce filence refpec-

tueux
f
qui n oblige qu a une réferve de

bienfçance, fans rien prendre fur le ju-

gement > ni Tadhédon intérieure» Ainfi

fut ébauché le labyrinthe de chicanes, où

le Sémi-calvinifme fous d*autres noms

,

fe retrancha fi bi^n contre le^ foudres

du Vatican , qu'il en évita au moins les

atteintes les plus infamantes , & > malgré

FEglife » parut toujours faire partie de

l'Eglife.'

H'héréfie plus effirontéeeuAngleterre,
où elle fiépoit fur le irone » y e^;;erçoit

fes fureurs à face découverte > ^ n ob-

fervoit plus apcun ménagement. AiTe;;

lone-temps Elifah^ s'çcoit bornée i

rendre des édits c^re les catholiques

de fes Etats ^ fans les mettre à exécu^

lion y autrement que par les amendçs

^ la confifcatlon des biens » ou 4u moins

fans fe teindre de fang hors des réncon^

ifQS peu fi:é<juentes> çki f^jpoUuqii,e oœ^
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bràgeufe àrtpoic h religion. £Ue avoir

même foufj&rc oue les catholiques fidènt

célébrer le$' iàmts myfteres dans leurs

maifons. Mais cette même policique lui

ayant perfuadé depuis , que les prince^

Lorrains, tout-puiîTans parmi les catho**

jiques de France , tramoient pour lui eti-r

lever £i prifonnière la reine M«tfie d'E^

cofle , Se la marier à dom Juan ,d*Aur

triche i elle eut peur qu'ils ne roflèiit

fécondes par les catholiques d*AngIe»

terre » & prit le parti de hiire exécuter i

la rigueur les Ipix rendues contre eux.

Ces loix déclaroient criminels de leze- Cambd An
majefté, tous les prêtres catholiques, ôc

"*'• ^''^* ***

nommément les Jcluites , particulière- sander. We

ment en bwte i c^tte ennemie de TE-
S^^f,,"****^^

glife
^
puis en général quiconque enga^

geroit les Anglois à quitter la rç&irme,

éc tous ceux iheme de cette nation qui

recevroient les prédicateurs de Tancienn^
dodrine.

La première vîâ;ime de cette féyérité sander. u
fut un prêtre, nommé Cuthbert Mayne» *"* **^7*

qui fut condaniné daiis les fprmes , &
marcyrifé dans le bourg de S. Etienne
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& condamné à une prifon perpétuelle.

»c Thou, Alléchée par ces fanglances prémices , 6c
^^' cherchant jufque dans les Etats étran^

gers à multiplier Tes viâiimes > Elifabeth

envoya lâchement en France Ôc en Ita«

lie , des traîtres gagés qui feignoient de

fuir d'Angleterre pour caufe de religion,

& qui fe liant avec leurs compatriotes

réRigiés pour la mènie caufe, leur arra<

choieiit leurs fecrets , puis en informoient

la Reine, dont fouvent lés>ibujpçoas al-

loientencoreplus loin que les délationsde

refpionnage. Tous les Catholiques que

ces vils délateurs lui indiquoient dans

fon royaume , elle les faifoit incontinent

arrêter : ôc qui pourroit compter le nom«

bre des martyrs , que fit immoler cette

^
baffe manœuvre !

sacchim . On luî apprit qu'entre autres , Edmond

Jécpart.7. Campien sRaduIfeSkerwin êc Alexandre
L I' firiantprèchoienten fecret la foiRomaine

en Angleterre. Tous trois étoient Jéfui^

tes : la rigueur des recherches fut pro-

portionnée au prix de la proie , ôc accom-

pagnée du fuccès. Un traître , nommé
George Eliot , révéla que Campien lo-

eeoit dans la maifon d'un feigneui catho

Ëque \ fes deux compagnons furent dé-

couverts par des voies fembiables y ôc

>*•-",;
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tous trois étroitement renfetinés , chacah

dans fon cachot particulier. Afin de le^

rendre plus odieux cjulls ne reuffetic

paru à bien des Angiois fous le feu! titré

de Papiftes, ou de catholiques» on le^

accufa de confpiration contre la Reine
;

èc les juges fe tranfporcerent à la tour dp
Londres où Ton tenoit Campien , pout

l'interroger en particulier. Le confeueur
|

fans plus s'étonner de leurs menaces que

de leurs interrogations captieufes, mon*
tra par toute là lécuritë de l'innocence ,

& par la fuite uniforme de fes réponfes

,

qnt les faux crimes qaoh lui imputoit

ne fe croyoient ps plus qu'ils n'étoient

prouvas, & que fon crime réel étoit fa

religion. Toujours , leur dit-il, j'ai prié

avec toute lardeur dont je fuis capable»

pour le falut de la Reine , pour la prof-^

périté de fon règne j & je ne ccuerai

jamais de le faire , tant qu'il me reftera

un foufEe de vie. Et comme on lui eut

liemandt dé quelle feihe il vouloir par-

ler j c'eft d'Elifabeîh , votre reine & la

mienne , leur répliqua -t> il avec une
I>romptitude dr un air de candeur qui
es confondit. Il n'en fut pas moins con-

damné 'j ^ jufqu'au dernier moment de
l'exécutioii « il ne ceifa point d'exhorter

v^

.
• i- ••
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les afliftans à rentrer dans le fein^dç

TEglifè. On rétrangla, puis on lui coupa

la tècei &: Ion partagea ^on corps en

quartiers. Ses deux compagnons fubirenc

le nième fupplice.

'. Quelque temps après , la perfécution

^
devint encore plus violente, à locca-

fion d*une confpiratipn véritable , tramée

î contre Elifaberh par Guillaume parr^

Î;entilhomme catholique dupays de Gal^

. es, Cet efprir exalté pat 1 es ettervefcenceç
**'•

*^'8^ *^'^- d'utj faux zelc , avoir confulié ^ Jetant i

et Thou, i! Paris, le père Wiat Jéfuite , fur le pro»-

7>* jet qu'il avoic conçu d'exciter des foulé-

vemens en Angleterre , aân de ramener

ce royaume ii^obéidànce de TEglife. Ce
5éfuite i homme d'un fenS droit A: très-

ferme dans les bons pi;incipes , tâcha de

lui faire fentir tant le pétilque Tinuciliré

de fon projet, ^ fur-tout la grandeur

du crime qi Ton commet toujours es

troublant la tranqoiUité publi(]^e, & tn

craquant rautonté légitime » quand i|

s'agiroit mèm^ du biea de la ireligioa

Parr, i demi convaincu^ rencontra malr

lieureufement , dans !^oel<juef^ uns de

fés compatriotes, àe$ imagmatipns auOS

creufes & aiaflî noires que la (lenne. Il

Hiéprifà ce.que liû avoijc .dit \^ J éiuicei
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fuivÎLfon premier deflein, retourna dans

fon pays pour s'y' faire des complices»

fut dccouvert, condamné & mis à mort»

comme coupable de li^auce crahifon. Cet
événement ht renchérir fur tout ce qu'on

avoic encore exercé de rigueur dans les

perfécutions Anglicanes. Le parlement

ordonna par un fta^ut authentique» à

tous les prêtres , de fprtir du royaume

dans quatre jours, fous peine detre trai-

tés à ce termecomme coupables de haute

trahifon. Ceux qui les^recevroient, ou
les recéleroient , ctoient condamnés

,

comme coupables de félonie. On fta-

tuoit encore , que ceux qui fe trouveient

dans les féminaires étrangers , s'ils ne
revenoient dans flx mois, Ôc ne faifoienr

leur foumiflfion devantun cvcque Angli-

can » ou un juge de paix » feroienç auHi

resardés comme coupables de haute tra-

hiion
;
que ceux qui diredement ou i i-

direderaent enverroient de l'argent à

ces féminariftes , feroient dépouillés de
tous leurs biens , & bannis a perpétuité

^
enfin , que tofi? ce^ix qui ^uroiept conr

noiflançe de quelque prêtre {mpifte, &
nommément de quelque Jéfuite, caché'

dans le royaume , s'Âls ne le dénonçoienc

pas fous quatre jours, feroient coadatnr
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hés à une amende, &,mis en prifon. On
l^îut fe figurer , fans que nous en fecra-

dons l'horrible tableau , auels flots de

fang fît couler cette injuflice , revêtue

des formel Se de tout lappareil de la

* juftice.

straJa^ de Les affaires de la religion prenoient
%eii.Beig.i.i. dans les Pays-Bas, ou du moins dans les

De**Thou, provinces les plus reculées vers la'mer^
!• *'• un cours prefque auflî fîcheux , que dans

les îles Britanniques. Les fedbaires pleins

â audace , jufque dans la ville d*Anvers

,

{entreprirent d arrêter â main armée une

proceflion du $. Sacrement , a laquelle

aflîftoit Tarchiduc Matthias, avec tous

les Catholiques. Ceux qui efcortotenc

les bannières voulant forcer fe pallage,

les hérétiques tirèrent fur eux , renver-'

ferent deux hommes', mirent les autres

en fuite \ 6c bientôt toute la proceflion

Hit diflipéè. Un grand nombre des plus

confidérables, & l'archiduc lui-même,

{ttretit jpouflfés danis Téglife , d'où on ne

laiffa (ortir le prince qu'après un afTez

long tébips , Ôc comme par grâce. Quant

aux autres , les féditieux déclarèrent qu'ils

tie les mettroient point en liberté, que

le magifbrat n'eut banni deux cents I tant

chanoines que prêtres é^ religieux > qu'ils
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marquèrent. Sur le refus qu oiuen fît, ïU

faifirent d'eux-mêmes les deux cents

profcrits , & Içs traînèrent hors de la

ville. Tout ce que Tarchiduc put obtenir

enfuite par fes plaintes Ôc par ks menar

ces , fut qu'on auroit liberté de confciencè

dans la ville , Se qu'on laifTèroitqUelques

églifes aux cathohqu es , à lexception des

chapitres & des jnonafteres. L'année fui-

vAnte 1 5S0 , cette fad^ion toujours plus

audacieufe & hautement révoltée, tint

dans la même ville Une alTemblée nom^
breuCe , où il fut conclu qu'il falloit re-

noncer entièrement à i'obéiirance du r<^

d'Efpagne.
.

'

Lia. révolte & le fanatifme avançoient De tHou.,

d'un pas égal^ d^ns toutes les contrées de
[
^^-

*** *•

la malheureufe Belgique. Dans la Guel-

dre , un miférable , d qui l'on ne connoïc

point d'antre furnom que celui du liea

de fa naifïànce , l'impudent Jean-Guil-

laume de Ruremonde ofa publier qu'il

étoit fufcité de Dieu pour relever la fbî

pure des ^Anabaptiftes , & rétablir le

royaume de Miihfter. Il fît un livre pour

aurorifer la pluralité des femmes parmi

fes fedàteurs , qu'il ne laifTôit pas de qua-

lifier citoyens de la nouvelle Jérufalem^

éclairés feuls des liimieresde la divinité.
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éc defttnés à l'empire île l'univers,comme
autrefois les Ifraélices à la conquête de

la terre promife. Il difoit publiquement

flue Dieu lui avoit remis Tépée de Gé-

aéon > a^ de faire à (ks difciples un par-

|age égal -des biens du monde, qui n'ap-

fartenoient qu à Jéfus-Chrift& aux vrais

deles. Sous ce prétexte , il permetcoit

le larcin , toute forte de pillage & de

bri^jandage. Il y eut quantité de per-

fonoes , iiir-tout parmi la noble^e 3
qui

furent non feulement dépouilléesde leurs

^ens , m^s outragées ôc maHàcrées avec

une cruauté barbare. Ces défbrdres du-

coient depuis p^lus de cinq ans , lorfqiie

le duc de Cleves réuilit a faire arrêter

le perturbateur fanatique , qui fut brûlé

À petit feu, fans donner le moindre figue

de repentir.

La majefté du diadème étoit violée

avec impudence , par toutes ces réformes

hypocrites , qui au forid n'avoient rien

de facré que la licence & raffranchifle-

inent de toute dépendance. Cependant

Philippe II ajoutoit à fa puiflance, déjà

fi formidable , tous les anciens domaines

& toutes les riches conquêtes des rois de

Portugal. Le jeune roi Sébaftien, refprit

encore tout plein des idées de chevakne

-•*
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flu il avoit puifées dans It- jjrincipes d'é*

ducation de Ton temps , avoit porté fef

armes en Afrique , fans faire attention i
la difproportion infinie de (es forces avec

celles des infidèles, qui , après quelque^

légers avantages de ia part , enveioppe^

tent fa petite armée , & le confondirent »

ainfi que toute la Heur de fa noblelTe ^

dans rhorril!>ie carnage qu'ils en firent

fans nulle diftinûion. Le cardinal Don
Henri, fon grand-oncle

^^
qui lui fuccéda

étant prêtre, sgé de foixante-fept ans ,

jk très-it^firme , lailla lé trône vacant de
nouveau , aprts dix-huit mois dp regne^

De tous les prétendans qui ne manquè-
rent, pas de fe prcfenter pour ce grand

héritage , celui qui avoit le nieiHeiir

droit , & dont la poftéritc Ta (i glorieux-

fement recouvre par la fuite» ce^-â-dire

le duc de Bragan^e , marié à Cacherine*

Hlie de Tinfant Edouard fils du roi Em«
manuel, & ifTu lui-mÊme, quoiqu'en

ligne moins direde , des rois de Porttt-

gal, fut celui qui apporta le moins d obf-

fade aux prétentions du roi d*Eû>agne

,

iifii à la vérité de la fille aînée de l'ifnfant

Edouard, mais rejette par les loix fon-

damentales du royaunae
,
qiû excluent

de la couronne jcous les princes étrangers*
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Ces loix eurent toute leur force contre

le refte des concurrens : mais les arméei

de Philippe les rendirent nulles pour lui.

Le erand- prieur de Crato» fils naturel

de Louis deuxième Hls du roi Emma-*

uuel , fe fit proclamer toi pgr la popu-

lace y ôc avec quelques troupes levées z

la hâte , il ofa tenir la campagne devant

les vieilles bandes de Caftille » comman^
^ées par le fameux duc aAlbe, qui eut

bientôt diflipé cette faé^ion mépnfabie.

Ainfi Philippe » en i j 8g , fut généra-

lement reconnu pour louverain des Etats

de Portugal, tant en Europe que dans

les Indes.

, Ce furcroi t de puiflance impofa fi peu

aux Flamands 9 que le vingt- fix juillet

de Tannée fuivante , il fut réfolu dans

les Etats affemblés A la Haye , de publier

les réfolucipns prifes dans la dernière

afTembiée d'Anvers, Parut donc en fla-

mand, en firançois & en latin , un di-

plôme portant qu'on renonçoit à 1 obéif-

lance du roi Philippe , qu'il étoit déchu

de la fouvejrainçté de Flandres , 6c que

les peuples y étoient libres du ferment

de fidélité, en conféqiience de la cruauté

àes Efpagnols , 6c clu violeraent de la

foi donnée à la nation Flamande
;
que

. pour
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pour ne pas laifTer cependant les pro«

vinces fans fouverain , on avoir élu le

duc d'Anjou ; mais qu'en Hollande Ôc

en Zélanae , les aâes publics fe feroient

au nom du prince d'Orange
\
que par-

tout les magiftrats , audi oien que les

gouverneurs , pr^teroient un nouveau

ferment devant les députés des Etats;

Ce manifefte eft le titre fondamental

de la république de Hollande.

A peine la publication en eut été

faite , qu'on renverfa les flatues du roi

d'Efpagne : on brifa {es armoiries , on
effaça Ion nom dans tous les monumens >

èc Ton défendit de le mettre déformais

à la cèce d'aucun ade ; on enjoignit aux

gens de la monnoie de lîe plus employer

fon coin ; on ordonna aux gouverneurs 9

aux magidrats , à tous les officiers , de
renoncer à fbn fervice j de à tous ceux

qui tenoient de lui des charges judiciai-

res , oU municijpales » d'apporter leurs

lettres de proviuon pour être lacérées »

& d'en demander de nouvelles aux Etats.

Cette consommation de la révolte ne
portapasde moindres coups à la religion,

qu'à U royauté. 11 fe commit dts défor«

dres fans nombre Ôc fans retenue , dans

les églifes même des meilleures villes >

Tome XIX* S



410 H I^S T O I R 1

& jufque dans Bruxelles , (îege du ^n-
vernement. On y brifa les fainces ima-

ges , excepté les cheF-d'oviivres qui s'y

crouYoienc en grand nombre , ôc qu'on

fit fervir à lornemenc des maifons parti-

culières. On ferma les monafteres de les

églifes, on défendit aux prêtres de célé-

brer les faints myfteres ; 3c fiicceflîve-

nient on les chafla tous des villes , où le

parti de l'héréde ôc de la rébellion par-

venoit à fè rendre le plus fort. Car il eut

i^ lutter long-temps contre l'Elpagne, &
contre une partie même de la Belgique j

avec des dommages ôc des calamités

fans nombre, jufqii'A ce qu'on eut donné

la forme , & quelque (labilicé au gou-

vernement de? fept provinces unies.

Mais des ce premier éclat , cous les

Pays - Bas changèrent entièrement de

face ; lesfaintes obfervances de TEglife,

tout le culte ancien Fut aboli , ou troublé

dans les dix fept provinces; la liberté de

confcience fut orée aux catholiques , ou

tyranniqucment gênée.

Les âmes pieufes , dans toutes les ré-

gions, & particulièrement dans les con-

trées attachées invariablement à la do*-

mination des rois catholiques ,
gémif-

ibient ians ce(k devant le Seigneur d'y
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voir établir l*héré(îe , ôc lui deman-
doient avec amertume s'il avoir aban-

donné fon plus précieux héritage. Thé-^

rfze de Cépede^ du fond de la Cudille

& du cloîrre auftere où ell* fixoir les re*

gards de celui qui rapporte tes révolu-

tions mèm« des empires à la faiiâifica*

lion de fes élus , faifoir monrer au ciel

des vœux enflammés poUr 1;^ converfion

des fedtaires , pour ces Hugoenors facri*

leges qu'elle ne pouvoir nommer fani

effroi , pour le rriomphe & la confbla-

cion deTEglife. Par les fainres cruautés

de la pénirencc , elle s'immoloit conune

une hoftie vivanre, ou continuellement

mouranre, pour le falut de tant d'ame»

en péril , de s'efforçoit en même temps

de former à TEgH^e , des enfans par-

faits, dont les hautes vertus puflTerttcom*-

penfer en quelque forte le nombre de

ceux qui lui déchiroient le fein. Elle

avoir enfin établi > avec la réformé , tout

l'efprit dont elle étoit animée V dam.
feize monafteres de religieufes , èc dans

quatorze de religieux. L'œuvre du ciel

avoir pris fon coué^ , malgré toutes les

contradidions & les petféçUtions , dont
la patience invincible de la'^inte in^

ritutrice & fcn admirèble^ confiance

S ij



en Diieu aVoient pu feulas triompher.;

Commç il étoit àe néceOiké pour «lie

,

ou <ie mourirou de fouffirir, c'eft-à dire

,

comme elle ne pouvoir qu'en fouffranr

poiq: fon Dieu., fupporrer la prolonga-

tion de Texil qui la tenoit éloign^ e de

fbn pieu; lorfquelle n'eut plus d fouf-

frir , fa consolation fut uniquement de

mourir g & celui pour qui elle loupiroit,

ne la lui refufa poinr. *

Ribcra. Vie Eïi faifaiu la viûte de quelques mai-
Àc ste. Thcr. fo^g de iôu ordfe , la duchelfe d'Albe
'^' '^^'

l'engagea , par le nioyen des fupcrieurs

rcguliers , d fe- rendre d Albe auprès

d'elle. La feinte arriva malade , ôc après

quelques entretiens avec la ducheUe

,

jelle fe retira au monaftere que les Catr-

niélites avoient dans cette ville. Le leii-

Jdemain elle communia ., Se n'ayant fait

que languir pendant les huit jours qui

; iS'écoulerent tl^puis juiqu'd la S. Michel,

vinct-rpeuf de Septembre , elle fut atta-

quée cejourrld d'une dysenterie , qui

ne la laiiïa plus douter de fa an prochaine^

Réduite d fe mettre au lit , elle deman-

da audîtot les derniers facremens,. Avant

4e recevoir le corps de J. C, mes chères

illes 5 dif-dle aux religieuies éplorées

, -qui renviro^iiioient , jç vpuç coi?jure par

¥. •t/
•
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famoHr de Notre-Seigneur , td*obferVeif

intiolablement vos conftïciïtioh» , ^ntf

vous arrêter aux exemples de cette («é^

chereflTe qui va paroître devant Dieu , &^"

qui vùus demande le paj^don de feJs^u**

its y avec le fecours de vos^rieres. £lte

reçut enfuite le faint vi^rique, avec le»

plus viVfîi ardeurs du fairrt^afnéhr., mê>
Ices d'une compoiiétion qui ciônlbndff

toute raflemblce. Le léftdettiftiii , quatref

d'OûobrCj elle expira, flir lei neuf heuM

tes du foir^ après une agohie^ ou unra-î

vilTement de' quatorze heures entières/
•

Elle étoit âgée de foixante-fept ans' &?

demi , doiic vingt-fept pàflié pârRtt Uè
Carmélites anciennes, Si vingfddiâ k
réforme de fon inftimtrotté Sdîî tom^
beau ayant été ûuverr^ii bèuc de m\xf
mois, on tfouva fbn corps amjfliî «niiieif

& auÂî firaiis , qu'en Vy mettant.

Comme le jour où mourut Ste* Thé-
refé étoit précifémenr celui où .Fotf fie

ufage du Càkendrier Grégorien , qui rô-;

tranchoir dix jouis de Tancien mois d'oC-»

tobre , le quatrième en j^ic compté pouii

le quatorzième
f
Se la fèce de la fainteT

fut fixée par la fuite au jour de fà fépol^

ture , qut étoh le quinzième dans cd

nouveau ftyle. Par les. fuites d un. maa*-

t

/}^h
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vais calcul y. inévitables dans le long

cours des fîecleS} il secoic.gli(S des %t-

leurs il confidérables dans le calendrier »

fU au lieu de célébrer les fèces dans leus

temps» celle de Pique fe trouvoic quel-

quefois ds^ns le iecoiid mois lunaire > ôc

ieroic tombée dans la fuite au iblilice

d'été, & lufqu en hiver. Depuis lon^-

icinp#, ou ieiicoit la néceifîce de corri-

gerce calcul , êc plnfieurs Papes l'avoient

rélblut^.Q^ais toujours fans effet* Gré'

. goire Xtll Teturepric enfin» ôc Texé-

•^uta^fur les remarques des favans de

toutes les nations » ôc principalement

fur les mémoires jpofthumes du méde-

ciu Loij^ LiUo » Romain d« naif&nce ^

ôt [)Brlo:mo3ren dû Jéfuite Allemand,

Chri(l:ophe?Clavius , pi^ond mathéma-

ticien., Quelque utile que fût cet ou-

vrage , c*étoit affez qu'il vînt de Rome,.

Eyûv
déplaire aux Êivans de fe^e ôc de

dtioQ. X^e temps feul put afoiblir leurs,

préventions haûieufes^ On vit même les

ichifmiatiques de Grèce ^ céder avant

)es Broteftans >, donc plufieius s obftinenc

lencore à retenir le calcul ancien y mal-

gré fes défauts palpables , malgré toute

h confiifîon qu il répand dans le com-

«Dei:cQ 4c UfoQ^^é générale dt l'Europe.

I
-'



£titr>e les vertus de Ste* Thcrefe ,

outre le ze\e , tel ou plus gr«nd dam
cette religieufe modefte ' ôc û reticée>

que 'dans ks premiers pafteurs de fon

necle^ on admire une humilité à peine

concevable y qui lui faâfoit regarder tou-

tes fk^ iflButs , les religieufes même les

plus communes y comme inBnimenr

meilleures quelle. Hoaimage qiû ne
ton(t£bit pas dans un langage dévocieux

èc fans effet ^ mais dans une in:tme pet-

fa^ûcm , jqak en toute rencontre fe ma-
ni^^toît par les œuvres. Elle regardwc

vé' i l ement toutes fcs fœurs^ fes filles

mcirre , comme fes fupérieures; elle re-

ceyoit avec Suceur ^ avec foumidlon ,.

leur avîs^ leurs réprimandées , des repro-

ches quelquefois amers, leur prêtoit au
moins des intentions droites^ 6c quoi-

quefes oeuvres fuflènt évidemment Don-

nes en elles-meme;^ , iouvent indifpen-^

f^les êc commandées par Te/prir «le

Dieu dont elle fut £t particuliâremenr

l'organe» eHe craignoit ao moins Qu'elle

n'eût franchi les i)orne8 de la prudence-

Quant aux vrais fupérieurs de Tordre y

hïs même qu'il fut quelfcion d'en dil^

traire la partie qui avoit embralle la ré*

foone, j&c «pieile eut à fbuiTrir de vraie»

S iv
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.perfécutions ^ jamais, elle ne s'en plaî*

gnic , toujours elle s efforça d arrêtée les

murnmres des autres l fans penfer

qu'elle étoic lobjet de k persécution

,

elle fe rendoit Tapologiile des perlai-

teurs. Elle foumettoic toutes fes infpir»-

tions ôc fes révélations les moins éqiii-

voques y à. lobéi^ànce ordinaire. De
deux ordres qui lui étoienc donnés

,

comme il arrivoit quelquefois ^ Tun pat

J* C. immédiatement , ëc Tautre par le

canal de fou fupérieur » ou. de fon con-

^ffeur ^ elle ne balan^oit point à fuivre

celui-ci de préférence : elle s'en fit même
une maxime fondamentale de conduite»

que le divin inftituteur du régime hié-

icarchi^e daigna ratifier dans plufieurs

j^paricions*^

Ainfî quelque extraordinaire qii ait

été la conduite de Tefprit de Dieu fur

une fainte fî humble , fi cordialement

Ibumife aiv joue de robéiiTanœ &c delà

foi 'y il n*cft que la vaine fâgefTe du fiecle,

ou rimpiété bouffonne 5c libertine , qui

en puifle faire "objet de fes cenfures.

Cette femme vraiment forte , Ôc douée

d'un efprit fupérieur , avoir fî peu de

pente à la crédulité, ôc naturellement fi

feUu d'attrait, pouc les yoiçs exiraordi-
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traiires, Cjae refprit de Dieu • fut f^dun^»

pQtur ainii dire y à l*y i^ire encrerde force y
Se qu'en toute rencontre elle endétoun*

noit fes filles» 11 nous^ reile de cette

fainte quantité d ouwages de ipirkoa^

lité y qui ne marquent pas mieni^ fon

intelligence dans les cmifes de Dieii ^. >

^écialemetttdans le^on^^dfcaifén ^ que
l'étendue & la beauté :de fon efpcit y béf

bqnence même ôc les grâces nobles de

fon %le, la pureté^ de -fa diâionv iquî

de fes.ouvragesibntL àts livres ckffiqués

dans leur langue. Il n-en eft point y où'

ibncaraâere piètre de fendmenrâc^ d>b-

ménitéiê retrace mieuxi^ qiie dans^l'liî^-

toire de h. paopre vie, <:ompofée {Mur

obéir à; fes confefleurs , fi ce aeft l'iiif*-

toire plus attachante encore d&iss Sonr-

dations»- . tvr. '^iti

Depuis Iong-«mpsV^ év&jo^s^ désr

irance demandoient è k cour .la publt-*

cation du* concile dé Trente. Aux dexir

niers Etats de Blois,. ils lui avoient ma^
wfeftéyavec de nouvelles & tares-vives-

tnftances r lps^vcsux unanimes du decr-

gé à ce.fujet : mai» la crainte d'elFacour

cher le» feébaires y Se quelques autres*

cdiifidératîons politiques avoienc encore

&it éluder, cette demande.» Trois ans.

il

. -coe
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après néanhioins , parut une ordonnance

donnée A 'Boris , miàs nominée ordon-

imncQ de Blois , comme rendue en con-

séquence des mémoires pcé&ntés par les

-derniers Etats tenus en cette ville » êc

contenant foix^nte-quatre articles de dif-

ciplihje^<iclefîaftiqBei, prefque tous pui-

fi^ danfr ceUe de HTriente. Ainfi les dé-

crées df^di&tj^iàe même, fans avoiriété

pibKirs.en &irme dans le io)raimie,<y ac-

iniirentv au xhçânsjsn grande partie

,

rocce^ >dk lai^ de règlement «policique.

:étuiB les viir-on depuis paifer pour la

If^'upaKr V, &^usxle nom même du con»

cibTqivtafn nlavoirpas cru devoii^publier

mncsm^nr, «bm» ces inftrudèions caho
i»i^esqàe. 1-Ëeiife lie France récite cha-

«ue. fbn^a'v^c la première hiiiuFe de iof^«ue.

ftce

M)1^ coDc»V • Sfoi: évêqu^ foivaut cette voie ihdi-

îiT l%Vç*t ^^i' Wiais efficace , d'établir cheï eui^

* '*'• 'Mine' de- Trente^, ti«ti«nt eniR9>.«,u><8. la.

quatre ans cinq conciles provinciaux,,

non* pour. j>romtil|oet avec appareil ,

mais pour raire obietver avet e^ta^itude

te qae des vciilns avant^^x^ itiifoiènc

moins de gloii^e d obfërver que de pu-

Wieci Le concile éc Rouen , aflTemblé

^: 1^5tj/^ar le fiimeUK cardinal d^.QpiUr
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tK)n , archevêque >d% cette ville » ceux

de Reiim , de fiourdeanx & de Tours,

Tenus en 15S5 , & celui qfui fe tint eii

ï^^^à, Bourges Y lie refpirent viûbie*

ment que lel^it du roncile de Trente;,

^omme on peut s'en convaincre par ht

confrontation ; ils n'eurent rien plus à
cdBur que de ie réduire en pratique , tant

pour le dogme que pour les moeurs& b
difcipline , en tout ce qui n'étoit poxnv

arbitraire^ relatif aux «roits des foof^
rafnf, qulibnt libres en cela d'accorder

er de ce^cr leur {oumiiHon , ou:, pour
parler plus proprement ,: leur satiâcatioa

et ïe\tc conteiitenrenr.

Les ^uits de cec admirable concile a cofikt

paflecenr, avec le aeele de ladiiciplineôc ^' *•«- »*

de la réfbrmarion des^'mœur», sa àelk

du vafte Océan , jusqu'aux extrémités de
Foutre hémifphete. Â Lima apitale dti

Pérou'y.1 peine éclairé des lumière» de
h foi lorfqu'ûii la con^rmoir a Trente „
en tînt un concile national, oii Ton re-

trouve non Seulement les mêmes dog^
mes, mtais les mêmes règles de conduioe

ëc de perf^dion que. dans les plus aU'-*

ciemies Eglifes. Toutefois l'ivi^tie pou^
.

i(Àt éé^ bien éconnamn)enr,> datvs m»
cbaamp'défmché avec tant de fueurs. 1^

*.., :t
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théologien féduit par une &mtne ,. St

cegardé par les gens du. pays comme un.

oracle» le vancou de convecfec ramiliére-

B)enc avec Dieu , & de connoitre par

ce moyen les chofes les plus cachées. U
annonçoic qu'il feroir bientôt pape Se

toi 9 & qu'il transFéreroit le S. Sie^e au

Pérou 'y que Tétac de TEglife devoir en?

ûéremenr changer » pour ne plus croire

que des vérités fans ombre». & n%re
g^pvernée ^ue par des Icâx faciles, qui

Sipprimeroient la confeffion , le célibat

des clercs 9 6c accorderoienr. la pluralité

des femmes. Cette morale af&eufè Té*

toit moins encore que les impiétés fpé-<

eiilatives , qu'il eft plus qu'iuuûle de rap-

s»b. coftc. porter. Ce Ématique exgiapftr le feufoti
*^*^ ** obilination invincible.. Le Pape Gré-

goire Xniréuflît même. à. faire célébrer>

un concile dans là ville du.Caire ».ran-

cienne Memfis.en %ypce , poUr la-réu*

nion.desCophtesbu Ëucy^.biens» qui re«

connurent les deux.natures de J..C. ôc.

abjUi^erent unanimement leurs vieillesi

«oreurs» U y avoir environ cinquante

mille Cophtes dans cette ville» £nfia

$i, Charle. Borromée tint, fon (îxieme 6c

dernier cQncile , qui joint à {es onze fy--

QQde$.4iQ^£ûns>,ne.laiirem rieji Lier
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frer pout le gouvernement pufàic d'tiftt

diocefe.
,

Il avoir mis la dernière main* I cette*

grande œuvre , f>our laquelle il {>aroîc:

avoir été particuliécenrent fuicité d«.

Dieu } 8c £bl mi(non éi^nt «emplie ^
comme il commençpit à< peine Ùl qua«

raiite-feptieme année, il eut des pre^
fentimens.de (afin prochaines Accou^
tumé ifàive tous les-ans dansi» folitude

une revAie fôvere de fa conduite ». il fe

retira fus le monç Varal , lieu de dé^
votion dans le dioce^ de Novare, pouf-

fe préparer avec tin foin tout nouveau à
paroitfie devallrcelut>i qui juge les jufti<^

ces mêmes, lliir venir le père Adome ^»

de la compagnie de Jéfus, qui étoir alors

fbn confeiTeur , êc i^iii Thumble prélat „
û grand direâieur lui^nième , fe iburaÀr

avec la fimplicicé d*un rnfent. H reddu-

bla fes. pénitences ôc fe» macérations i.

toutes rigoureùfes qu'elles étoientliabi-^

tuellement. Il ne mangeoic qu'un pea>

de pain bis, 6c ne buvoît que deTeau^-
il ne dormoit que trois à^quatre heures y

fur des planches', où il n'avoit qu une
méchante couverture y ôc ibuvent il en—
£inglantoir fà chair innocente par dé
cmelles difciplines. Il j^riott prefqutf^

* •"••'
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•oiu le jour, 6c «Inrant une bonne pifcié

«le 1» nuit. Pendant celle qui pcécécU U-

«onfefCotT générale qu*il: Âc alori de-

toute fa vie y. il demeura hiiir lieuves ett

•raifon y. les yeux baignéi de larmes, &
le cœur ferré d'une douleur aufli vive ,.

«ue s'il eut eu les plus grands csimes i
u reprocher.

.

~jrAyant eu quelque» accès de fièvre,&
fen; confeffeuc lui ordonnant d'adoucir

& pénitence yâ uÊi, pour tout adoucif-

i^menr ,. d un pain nrains gvodier , ibuf^

firit qu'on mît unpeu de paille fur les

planches où il couchoit,& abrégea fou

•r^iion de quelques; moiften»* Le re»

doublement de la fîevre le fit enfin ra*^

mener à Milan ,. oà il afliila encore i

foffice le JOUE de la touilaints t mais le

lendemain il mt obligé de fe mettre au*

Kr^ pour n*(en plus relever. Après auel*

ques alternatives d'alarme & d'eJ^éran^^

ce y le mal empira tout à;coup> Se les*

médecins dérlarerenr que le malade

étoit dans un danger prochain.. Le père

Adocne s'upprocha de fon Ht» de luidir^

les larmes aux yeux, , que l'heure étoit

venue où il alloit paroître devant Die«.

|1 répondit avec un fainr tranfporr ,
que

ce ne feroitjsuiiais afles-tot,, & deœanr



isL lies derniers Sacremens , qii otts-en»-

preffa de lui apporter avec la plus au^

eufte fel'ennité , 6c qu'il reçar» ciamtne

Ks Saints déjià dans le ciel ft nourrif^

ient da pain des anges. Quetiques^uns^

de Tes poches , Ôc rous fes domeftt^ier.

fendanr en larmes aux pieds de Ton Hr^

3 les confola » de voulue leur donner h
Mnédidton : nrais il ftlkir tut Couvenk

là main ,. tant cette ame cék^ nnok
peu dès-lors ifa, dépouille mortelle. Mi

entra auflU-tôt après dans une douce âgo^

nie, qui dura trois heures ; ôc comme il

avoit feuvenc témoigné qu'il fouhai'toi|cr

de mourir fous la cendie ôc le ciHcé ^ cm

en prit: un des ïîens que l*on couvrit de

cendres y & on l'en revêtit. H rendit

alors paiéblement fon ame au Seigneur,

fe trois de novembre 1 584 , entre neu£

& diit heures du foir.

Aufll'tôt que le bruit des cloches eut

annoncé cette nouvelle au peuple, de

Milans, toute là ville fe troubla >, tous

fertirent de leurs maifons quoiqu'aa mi-

lieu de la rmït». tous coururent par les^

tues en fé lamentant , êc en augmentant,

feùf défolarion les uns les autres.* ta
conftepnatiôrt étoi't auffi gbnde > ^e fi-

fek vjjle eût été ^rife d'auauc* Chacun:

^
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&n père. On apjpréhcn<k>ic quelque^ ef^

£:oyaW€>^Mnué pour la piKrie , à^qui

le ciel enlevoic un û faint pofteur ». au

miliea de fes plui belles années. On
chercha q^elqpe confi^lation ,. dans la

pqmpe avec laquelle oa célébi;a Us fu*-

nécailleS'» ma^té coufe la prévoyance de

& mod^(îie icec égard.^ Ce foc le car-

dinal Sfondrace , évemie de Crémone ^

êc depuis- pape fous le non> de Gré^

goire XIV ^qui fît la cérémonie y à lar

quelle a(Ufterent le gouverneur ,, le fc*

u^> les niagiftrats.^ le çotps de la no<-

ble(iè r runivesficé 5, rous, les corps ôc

prefoue tous les. particuliers de la ville ^.

en forte qu'il fallait des^ardes , pour

contenir la fisule. Bientôt on f\xt tout

autrement confolé , par luie infinité de

siiracles,, qui convertirent le deuil en

triomphe, en aâ:rons de grâces^ en culte

Beli^eux. Son portrait qu'il n*avoit>jar

mais roufièrt qii'on, tirât de £}n vivant,,

et qui b fut. audi-toc après fa. morr , fc

^épaudit de tous cotés., & les rois, même:

Xexpoferent dans leur cabinet; U fut inv

,poHible.de gagner fur les- peuples^, qu'ib-

fiifpendKTent leur culte jufquà ceque

^fEglifè Teût autprifé i quoi(^*e)le.n'ai(:

é«ÉÉf^
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Atlfété que vinet-fix ans à le mettre au;

nombre des famts. Le Pape infermé

lone-temps aupaïayaiu du concouil pro^

digieux des perfonne» de foot état i^fett

tombeau , fie dire au chapitre*de la mé^
tropole de ne plus s*y oppofer.

Le faint cardinal y. par fon teitara«nr

fait dès le temps de la pefte , inl^itnoit

les pauvres du grand hépital les- légatai-

res univerfels , à Texception die ce qui

lui teftoiir de fori patrimoine , qui te^

toumoit de droit à fts parens. Il étoit

peu confîdérable' , depui» tous les dé-

membremens que fa charité Tavoit en-

gagé- à y faÀrt : pour une feis» il vendit

dans un temps de calamité, une terre

de quarante mille écus d'or qu41 diftri-

bua fur lie champaux malheureux. Dans
une autre rencontre , il fit le même uiàee

de vingt mille écus qa'on lui avoit fê-

gués. Encore établit-il fur les débris de
K>n patrimoine, quelque» peniions qu'il;

faifoic par ixyn teftament i fes drnnefti-

ques. Il légu» au chapitre route^ b biio-

theque , qui étoit conlldérable 'y cet efpric

fufte Ôc fain i> ayant jamai» imciginé que
l'épargne chez un évèque àntù s'étendre

^ l'ahment de la fcience. Mais le Ws.
uiçomparablemenc le plus précieux,^ ac

-*
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celui (de fes p^eux ^ fudicieux éctîn

àonnés i r«vèque ^ic; Verceil , d'où ils

om psUIS entre les^mains (te tous lei

pafteurs y ^ ont ceuouvellc la face d«

toutes les Ëgliiès. S. Charte doit être

regardé particulièrement comme le ref-

tauratenr du régime eccléâaftique»& de

l'art divin de h direélion des âmes. Il

refte à MUan , dans la bibliothèque du

S» Sépulcre, trente-Un volumes de Tes

kttres > avec un nombre prooortionr^ de

traités inftruâifs, fur toutes les matières-

pratiques 6c les plus efTentielUs de la

teligiom '

Le Pape Grégoire XIII ne furvécut

pas J(îx mois au S« cardinal Bon^mée^
qu'il avoir conftamment honore des té-

moignages les moins équivoques de fa

vénération & de ion amitié. Mais dans

cet intervalle , î4 goûta une confolation

£ douce pour un digne chef de l'Eglife

univcrfcrte, qu« fa carrière lui parut

dès^ors heureufemenr remplie, & qu'à

•fexemple du faine vieiUard Siméon , il

«nvifagea îa mort comme le terme défiré

de fon repos. Il reçut les nouvelles^

«out à la fois tes pi'euves les plus authen-

tiques des progrès merveiUcux duchrif-

jtiani&ie sux Qxtrém»é& de i'Afie ». m
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une ambalTade foknnelie des prince»

chrétiens du Japon» Depuis (|ue lapôcre

des Jndes avoit porté l'évangile dans

cette face Se ma^anime haticHi , où il

ne rancit pas hmhr^ honoté par rhéroïf^

me de fes venus que par réclat de fes

miracles ^ Tetuvre commencée fous de
f\ bons anfpices^ & continuée par des

ouvriers formés de fa main y avott telles

ment profpéré malgré, tous les efforts de
l'enfer , que la religion chrétienne étoif

prefque la dominante, au moins parmi
les peuples. Déjà même entre les Souve-

rains nombreux cauî forment cet empire>

on en com^oit douze à quinze , ôc vmet

feule de princes de leur fang» qui ùi^
Ibient l>eaucoup plus d'eilime de la croix

que du diadème. La plupart de ceux que
leurs pa(£ons retenoient dans le paga-«

nifme » avec un fens exquis ôc beaucoup

de pénétration naturelle , avoient afleft

de droiture pour révérer au moins ce

qu'ils n'avpient pas le courage de prari?*

quer. Si la jaloune intérelfée des bonzes^

éc la politique timide ou les* préjugés dé.

quelques princes fufcitoienr àes pjsrfécu-^

tions 'y c'étoit par les fecoulTes mêmes de
ces orages.:^ q^ue la &i plantée dans un&
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bon fonds écendoit mieux Tes nicm«s ;

& prenoit plus de conHftan^ew

ntft. Ecci. Dans la ville de Vofuqui atï^royaume
**^japon, ^ Boneo» , avant la converfibn du Roi.

2tn d'auleurs étoit abfenty les inAdeles.

nilevés par un prince ennemi du chrif-

ttanifmey ayanrmvefti réglife ôc la mai'

ion des; miflionnaires, le lupérieur vou-

lut enyo)rer dans une ville voifine le^^

Tafes êc les ornemens ùicrés , pour les

fonfktsike à la pro^nation s il ne trouva^

perfonne qui vouiûr s'en charger» dans^

la csainte de perdre en s'éioignant la

couronne du martyre» Une dame de la:

ille chez cpt on les porta ,. répondit

qu'elle étoirréfolue de s'en aller â l églife,.

pour y èure immolée avec les autres fidè-

les^ Elle remit néai moins ce dépôt à fes»

femmes, ôc leurrecommanda d*en pren-

dre foin : mais toutes prof sfterent qu'elles

iuivroient leur maîtreiTe. On vit peu>

après une troupe àt dames de la pre-

mière qualité , oublier la fierté Ôc eu

Quelque &)rte la fëvérité des mosurs du

Japon ,. ou elles n^ paroiffènt jamais dans

les rues quencoui^ées d'un nombreux cor-

tège y on les vit accourir à l'éelife , avec

leurs fidies ôc les femmes de leui fuite*
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i^m toutes s'einpreflbient à. renvi, ôç

venoient, dilbiultr elles, mourir pout

leur religion. Les femmes chrétiennes

furent bientôt fuivi^s de tous les fidèles,

non feulement de Vofuqui, mais dei

contrées yoifînes y Se quand on leur de*

mandoit quel étoit leur deHiein , ils ré-^^

pondoient-de même, qu'ils venoient-

niouiir pour la foi. Cependant le retour

du Roi difllîpa l'émeute : mais jufque-là*

les fidèles n'avoient pu Ce réfbudre à s*c* •

loigner de 1 eglife , ni le Jour , ni la nuit^ *

Les damés à nui la bienfeance ne per-f

œettoit pas la même a/llduicé « fe reci**,

roient près d« là , chez Tune de;s |>lus

qualifiées Se desiplus coutâgeufès d'«ntre

elles, fans cefTe attentives au péril , pour

y revoler dès qu'on verroit couler les ,^? ^^^

premières [gouttes du fane.

C eft ainfi que le fexe dévot fpùtenoh; ibid. li?. x.:.

?iu Japon l'honneur d'y avoir déjà ren^r

porîé le prjemier la couronne du martyre.

Pour confondre tout à la fois la force de
l'ho^nme ôc la.grandeur du monde, le

Seigneur avpit fait tomber fbn choix fur

ce qu'il y avo^ de plus vil fous tous les

afpeds huouiii^s. tes fidèles^perfécutés

à Firando n'ayant point d'iglife, air

loknt faire leurs prières en commun»



4f o H I s t o I ït £

. au pied d'nnc croix qu*ils avoient dreffée

hors de la ville. Une femmç chrétienne >

tfclave d'un païen , eut défenfe d*y aller,

J^de la part de ce maître cruel , qui laver-

^ tit expreflemenc que la mon feroit le

prix ûc ÙL défobéilTance. L*efclave -ré-

pondit tranquillement , que la mort ne

^ifoit point de peur aux chrétiens ; &
' Idès le lendemain elle fe rendit à la

I
croix, avec les autres fidèles. Lldolatre

^
Cn ayant été informé, fortit en fureur

*
I
pour l'aller chercher; Tayant apperçuede

ibin, comme déji elle s*cn revenoit, il

*
Côù'rut à elfe le fabre à la main. La géné-

". " teufe cfclave fe mit à genoux fans s*é-

inouvoif , & le barbare» lui trancha la

tète.

' Hift.dujap. Toutes lès vertus floriiïbient égale-

* i>
}
*^ 4- tuent , parmi les fidèles du Japon. Leur

^ferveur étoit admirable ; & néanmoins

I
toujours méconténs d*eux- mêmes, ils

" ^s'accufbient (ans celle de lâcheté , Se ie

croyaient à peine dignes du nom de chré-

. , , j
tiens. Leur délicatefïe de confcience étoit

"
fi grande , qu il n étoit prefque pas pof-

fîble de les rafliirer , après les fautes les

^plus ordinaires. L'efprit de pénitence les

, ; dôminoit à un tel point, qu*il fiilloit

toute Fautorné des njiflîonnaires
,
pour

s.
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éttîl^hec les excès qui riiinoient leur

fanté. Un Portugais qui avoit tout ob* iWd. I. 4;

lervé fur les lieux , 6c tout particulière- ^' *^**

ment la chrétienté de Firando, écrivoit.

en Europe ,,que dans toute TEglife il n'y

£7oit point de religieux qu'elle ne fur-

pafsât dans la pratique des jeûnes ôc de%

aiiftérités de toute efpece
;
qu'à voir ces

néophytes en oraifon , on les prendrôit

tous pour des contemplatifs cortfommés 'y

en un mot , qu il lui^fembloit depuis ce

fpedacle
,
qu'il n'étoit plus chrétien lui- ^

même. Tous les Européens qui avoient

été au Japon , tenoient le même langage

,

6c ne pouvoient plus parler d'autre chofe,

dans tous les endroits où ils pallpient

enfuite. On admira fur- tout, au centre ibid. p. 187

de la corruption idolatrique, c'eft-à-dire ^ '^'''

dans la ville de Sacai î la plus forte, la

plus riche , la plus agréable , & la plus

débordée du Japon ; .on admira , dans* Ce

centre de la volupté Se de la corruption,

un enfant de quatorze ans , qui femblolt

moins iu\ morte î , qu'un feraphin ern-

brafé des plus vives ardeurs du divin

amour. 11 avoit une fœur, fî Ton peut

difFérencier par ces' noms le^ êtres cé-

leftes , laquelle donna dans le Japoxï , à

l'un & à l'autre fexe , le premier exempje
]
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^ui porta tant d'autres jeunes perfonnes

i fe confacrcr au Seip;iittiîr par le vœu
• t!e chafteté perpctueli:;.

Une miflion fi floridànte» répanfl i

4l^ns toutes les provLices a un emp j

d'cnvircMï trois cents ^ujs de loneueur,

ùat nnQ laigi.i r de foixanre, n*avoit pour

tous minifties ferres que cincMrUîie JC-

fuites, tant Japor 015 qu'Europ<:enâ, avec

'] un nombre plus grand , il ç^ii /rai , de

' ccii'f'chiftes nationaux. Quantité de née-

phytes qui navoient pas vu un prêtre

^depuis plufieurs années » bien loin de

; profaner leur baptême , croilToient de

jour en jour en foi & en ierveur. Ainfi

iEglife Japonoife tiroit-elle fa reflburce

Î>rinci|>a!e , de fon propre fonds, des

aies sélcs de toute condition , ôc fou-

vent des princes qui dcvenoient les apô-

tres de leurs fujets , ôc qui ne croyoienc

jamais remplir plus dignement la charge

de père d^s peuples , quen les condui-

sant par les routes de la vertu Ôc de la

féliciii fupième. Cependant les ouvriers

cvangéiiques ne fu&forent point à l'inf-

^ ^çudbion QQS idolâtres, dont la multitude

ne mouroient dans l'infidélité, que faute

de .rencontrer une >yi?\n chaiitable qui

regards

•tà
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reprds compiatiiTans du vicaire de Jéfus«

Chrift , & pour aeréger d'une manière

éclatante an corps de 1 Eglife Catholique

la belle portionqu en formoientdéjà tant

de Japonois convertis ; les midionnaires

convinrent avec le roi de Bungo, le roi

d'Arima & le prince d'Omura , d'en-

voyer une embaffade à Rome > à l'effet

de rendre , au ncm de ces princes & de

tous les fidèles de l'empire , leurs honv
mages ôc leur obéiiTance au Souverain

Pontife. '

Le roi qui régnoit dans le fiongo^^

étoit encore Civandono qui avoir reçu

autrefois S. François Xavier, prince dès-

lors vanté pour la fagefTe, qui s'accrut

toujours depuis , Ôc qui étoit enfin par'

venue à un tel point de célébrité , que
l'on croyoit ne pouvoir errer dans les

autres cours du Japon , quand on s'y

conformoit. aux exemples, ou aux con-

feils de Civandono. Sa valeur & fon ha-

bileté égaloient Ci bien fa prudence*

qu'au moment où fon frère détrôné fem-

bloit devoir l'entraîner dans fa chute , il

enleva aux ufurpateurs quatre royaumes,

qu'il t^mir. a fts ^uopres Etats : ce qui le

rendn ^n clc: plus puifTans fouvetaint

à J^on , où le Bungo feul lui avoit^

Tome XIX. T
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fourni une arm^c de tfoooo hommes. Ce
prince » après avoir balancé long-temps,

avoic ennn rempli l*efpoir êc cous les

vaux de S. François Xavier , en s*arra^

chant aux voluptés qui le retenoient

dans le paganifnne , Ôc en rachetant par

féminence de Tes verti» le temps perdu

dans le crime. Il étoi l â ferme dans la

£cÀy qu il jura puJDliquemenc, que quand

tous tes midlonnaires , tous les chrétiens

de l'Europe ôc le Pape lui-même vien^

droient à v renoncer, il n'en feroit pas

moins difpofè à. verfer Ton fang, pour

en défendre jusqu'au dernier article. 11

bâtie une ville toute peuplée de chré^

tiens , pour s y retirer après avoir mû
fon fils fur fon troue , afin de ne vaquer

plus qu'à Dieu , ôc de s'épargner la vue

des idolâtres , dont la rencontre lui ciroit

ks larmes des yeux. Quant à Tobierva^

tioA des kiix évaiigéi^ques » il promit

d'abord à I>ieu de mourii plutôt qu#

de rranfgref]^ aucun précepte , puis âi

tm TOBU formel de fnivre tous les avis

que tai docineroient^ confe^urs , non

ieulement pour les chofes de devoir,

mais poBf ion avancement dans la per<»

ftâtom» Le jeune rot d'Aciraa y 6c k

prifKe d'Om^ira» &)«i mck, éçgienri
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l^eu près dans les mêmes difpontions que
le roi dé Bongo.

O^ choifit pour ambalTadeurs , un
neveu du roi de Bungo , un cou(în-ger-

main du roi d'Arima , & deux Seigneurs

alliés à ce dernier monarque , tous qua^

tre auflî propres par leur mérite que par

leur naiflance à foutenir en Europe la

gloire du Japon , tous quatre encore

d'une jeunefle & d'un courage à braver

tous les travaux ôc tous les périls de ce

voyage effrayant. On leur donna pour

guides & pour interprètes, quelques tiiif-

nonnaires, qui d'abord à travers des ora-

ges Ôc des dangers dont la grandeur de

leur foi put feule ne pas fe rebuter , les

conduifirent à Macao , ville Chlnoife la

lus à pottée des colonies Portugaifes.

a mer & les vents ne leur furent guère

plus favorables jufqu'â Goa, & tandis

^u ils fiirent fur les plages fréquentées

par leurs compatriotes : mais enfuire ils

naviguèrent heureufement,& arrivèrent

en atiez peu de temps à Lisbonne. Dans
cette ville foumife, comme tout le Por-

tugal , au roi d'Efpagne , dans toutes les

places du domaine de ce prince où ils

pafferent ,& fur-tout à lacourdeMadrid,

Tij

t
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les.pUis grands feigneuis fe difpiiterent i

"**'

qui ^'»s combleroit de pins d'honneurs Ôc

\\c cïirelTes. Le roi Philippe les reçut de-

bout , les embralVa , leur témoigna la plus

haute confidcration pour leur perfonne ôc

pour les fouverains qu'ils reprt'fentoienr,

les vifl: i lui iàicire enfuire j & quand

ils partirent pour l'Italie, il ordonna que

dans toutes les villes de fa dépendant-?

où ils pafleroient , on leur rendît les

mêmes lionneurs qu'à fa propre perfonne.

contin. cia- Mais Ce fut à Rome , où ils arrive-
con. t. 4. p.

^^^^ |g. vij^gfierne jg j^^^j-j 1585, que le

Mocaiit. 1. 1. Pape Grégoire XIII
, pénétre d'une joie

égale a ion zeie , ne connut d'autre

borne dans l'accueil qu'il leur fit
, qa;

rimpollîbilité d'çn faire davantage.

L'audience qui leur fut accordée en plein

confiftoire , & dans la falle qu'on nomme
royale; leur marche au milieu des che-

vau-légers du Pontife & des Suifles de

i'a garci . j les carofles des ambafladeurs

de France, d'Efpagne, de Vçnife& des

autres Etats c?tholiques -, la nobleft

Romaine à cheval, les cardinaux & tous

les ofîic'. rs du palais en robes rouges,

^Vi les îalves redoublées de canon , le

foi* ues cloches, Ôc d'une infinité d'inf»

Vaiiur.

':V(':' r-r
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tramens de muHque^ touc fu( mis en

oeuvre , pour tendre cette ccrénioiûe

auili pompeuse &: aulii touchante qu'il

étoit podiole. Quaod le S. f^re fuc

monte fur Ton trône , les ambiffadeurs

fe préfenterent , leurs lettres de créance

à la main , fe prodernerent aux pieds de
Sa Sainteté , puis déclarèrent d'une voix

haute ôc didiiiéVe , qu'ils venoient des

climats où naît l'aurore , reconnoître le

vicaire du Sauveur de tous les hommes,
& lui rendre leurs hommages au nom
de leurs fouverains & de tousjcs fîtieles

du Japon. Le pieux Pontife, que la feule

vue de ces fervens Orientaux avoir ex-

trêmement attendri , verfa un torrent de
larme , quand il les eut- entendus. Il

les rcicva , les embraîTa tendrement à

plufieuis reptifes , & les combla de ca-

reflTes, dont le fouvenir leur dura autant

ar vie. On lut enfuite le contenune
1 X .

des lettres , où les princes qui les en-

voyoient fe plaignoient avec amertume,
des embarras du trône qui les empè-
choient de s'aller mettre eux-mêmes
fous les pieds du très-Saint père de hi
chrétienté , 8c avec tout l'enthoufiafme

de la fendbilité orientale , béniflbient

Tiij
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mille Ibis les mîAfricordes du Seignenr ;

êi la charité de Ton Iteurenaiit en terre

,

él'avoir fait luire fur cuv les lumières

qui les avoient tir^'s des ombres de la

morr. Aucun des cardinaux , à cette

leâure , ne put retenir Tes pleurs; le

Pape y plus attendri que peifgnne > dit

iilutieuts fois, en embraffrint de nouveau

les ambalfadeurs : Ceft i préfent , 5

mon Dieu » c'cft après cet heureux jour,

que votre fervireur va mourir en paix l

Cont. cia- Cette efpece de préfage ne taraa point
con^.4.p.

I ^ £^ vérifier. Au bout de quinec jours,

pendant lefquets le Pape vit bien det

ibis en particulier les ambafiàdeurs qu'il

ne fe kflbit point d'entretenir , il con-

voqua pour le lendemain un nouveau

conHftoire , oùr il avoir encore réfolu de

fe trouver : mais il lui prit tout i coup

une fi grande fbibUde , qu'il fut obligé

de le contre-mander. Le jour fuivant,

dixième d'avril , il fe trouva beaucoup

mieux en apparence , Se fut le premier a

ralTurer fes neveux , qui , après s'être pro-

menés quelque temps avec lui dans fa

chambre, fe retirèrent fort tranquilles.

Mais quelques heures après , une ^leuc

mortelle lui prit fubitemenc^ & il fit ap-
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peller les médtcins » ^ui lui d^cltrerenf

qu'il fie ponvoit mm compter fur deuil

heures de vie. Qu'on me donne moi»

crucifix , reprit le pieux ' Pontife , ^
Su'on aille chercher le faint*viatique. H
t pluâiursiîenes de croix , recomman-

da Ton ame à Dieu , & pria quelquei

momens avec beaucoup de arveur ^

après quoi le mal empira tellement

,

qu on ne put lui adminiftrer que l'ex-*

trême on^ion. A peine leut-il reçue

,

qu'il rendit le dernier foupir , dans la

quatre-viner-quatrième année defon âge»

éc la trei^eme Drefque accomplie de

fon pontificat. Grégoire XIII pieux ôc

favant, fur-tout dans lajuriû>rudence»

où il pafHi pour le plus habile nomme de
fon temps, fage de modéré, frugal êc

févere dans fes mœurs, généreux& bien*

faifant
,
porta ces vertus fur. le S. Siège »

èc ne cena de les y accroître. ,11 ne parue

dans cette grande pkce, que pour mar-
quer fes œuvres au coin de la grandeur*

La plupart des jours de fon pontificat

fiirent des jours illuftres ; ôc ton préfu-

me avec raifon , qu'on lui eût donné le

furnom de grana , fi le pape S. Gré-

goire ne Teût obtenu avant lui. Le vingt-

T iv
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auatxieme d avril , on lui donna fiôar

lucceffeur , le fameux Sixte V , plus

grand prince encore , de prefque auili

grand pape.

#

*. —

^

vi^-*'.
.< * ^ * « a^-r^-^ » ? ^ l
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LIVRE SOIXANTE-NEUVIEME. /

Depuis le commencement du ponvficat .
'

de Sixte V en 1585 , jufquà la
^"

réconciliation du Roi Henri IF avec

VEgUfe Romaine ^/i 1595. ' * " '

/

kJixte Quint, auparavant car(^inal chcon. ad.

de Montalce, évêque de la petite ville d» Thôu ,

de Ste. Agate au royaume ae Naples , ^' *"•

^^
général de Tordre de S. Françcis où fa 1.

'^^^.'"^'

réception avoit été pour lui une fortune y

S: en rétrogradant jufquà fon origine >

Félix Perettî , jeune berger au village de
Montalte dans la Marche d'Ancone ,.

franchit moins encore par l'eifor du gé^

me , que par une élévatio:: ôc une force
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dame rares même dans les rangs augu^
tes , franchie l'énorme intervalle 6c tons

les degrés divers, qui fetrouvoient entre

fa cabane de Ton père Se le trône du Va-
tican. Lcpâtre de Montalte pafTa même,
au jugement de bien des oofervateurs >

pour le fouverain de fon temps le plus

digne de régner. Mais qu'il eft rare,

qu'une fortune Ci extraordinaire ne mar-

aue par quelque endroit les petitefTes de

K>n manège , ou la bizarrerie de fa mar-

che ! Depuis aifez long-temps , Sixte ou

Félix afftdant nn air de décrépitude, ne

marchoit qu'à l'aide d\in bâton , fur le-

quel il s*appuyoit languidamment recour-

bé. AuKK t6t qu'il jugea fon éledion cer-

taine , fans même attendre la fin. du

fcrutin , il jeta fon bâton , fortit de fa

place , 6c s'avança au milieu de Taffem-

blée> aiiflî droit à l'âge de fcixante-qua-

tre ans , qu'un homme de vingt-cinq.

Tous les cardinaux fe regardant les uns

les autres y avec un air de furprife &
3uelque repentir y n'allons pas fi vite,

it le doyen , il peut fe foire quH y air

de Terreur. Non , reprit Montahe d'ua

tt)n ferme , la chofe eft faire , Ôc dans

les formes. Et prenant dès- lors , fiir les

plus a&is préhts , Fafcendan: qu'il ne



perdît Jamais , il diflîpa d'tin regard leur

incertitude, puis entonna le Te Deum^
arec une force de voix qui mit le com-
ble à Tâtonnement. Il fe fit nommer
Sixce y en mémoire du quatrième Pape
de ce nom , cordelier comme fui, èi

comme lui génie fupérieur tiré de 1^

pouflfîere.

Jamais SxteV ne rougir de k baiTeffê

de fon origine , dont il s*entretenoit a«

contraire en toute oircafion
\
prenant

jplaifir à confidérer & à faire remarquer

les bizarreries de la fortune , ou plutôt

îcs Tati & fa conduite de la proWdence
â fon égard. On a prétendu que, px
fcs feintes fucce/Kres de langueat & de
vigueur , il vouloit faire enterwlre qu'on

n'auroit point à lui reprocher , comme à

Grégoire XIll , de pouffer quelquefois

la douceur à l'excès. Quoi qu'il en foit

de cette intention , qui ne juftifieroit

point encore Tindécence d'un feu f* petx

convenable i un chef de l'Egîife ; Sixte

une fois en place ne marqua plu? qu'une

gravité , une force & une crandeur , par-

lairemerrt aflôrties a la dignité fupreme

dont il étoit revenu H fe montra conf^

tammcnt ennemi du vice &: protecteur

de la vertu ^ pénétrant & jufte , vigilant.
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.févere obfervateiir de Tordre , magnifia

que en tout ce qui regardoit la fplen-

deur de l'Etat & la gloire de la Religion

,

ami des lettres âc de tous les arts , très-

apjpliqué lui-même à l'étude , où il p^f-

foit une partie de la nuit , après avoir

donné le jour aux affaires. Enfin , foit

qu'on le confîdere dans le règlement

de fa maifon , ou dans l'adminiflration

publique ôc les démêlés qu'il eut avec

ciifFérens princes , on ne peut difcon-

venir qu'il n'ait été l'un de ces hoinmes

rares qui font honneur à l'humanité.

Avant de fe faire couronner , il manda
le gouverneur & les juges de Rome,
pour les exhorter à rendre exaébement la

juftice ; mais avec une force qui avoit

moins l'air de l'exhortation y qu'elle ne

pai^olflbit les menacer de les fau'e fervir

eux-mêmes de vidtimes aux loix, s'ils n*en

croient pas les vengeurs. Il reçut avec

bonté les complimcns des feigneurs Ro-

mains , & des miniftres étrangers ^ fans

attacher grande importance , ni donner

beaucoup de temps à ces cérémonies de

iîmple appareil , dans les premiers jours

d*un pontificat , dont il avoir à remplie

tout autrement les momens précieux.

il fit néanmoins une fage diftin<^ioa >
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en faveur des Japonois, dont Tambaflade
'

écoic n honorable à la foi Romaine , ôc

dévoie produire les plus heureux effets

pour fa propagation.

Le Pape les traita par-tout comme les

minières des premiers fouverains , les '*

sâcçtiô.

fit paiTer pour le baifer des pieds avant part. î- i. y.

trois cardinaux qui demandoient au- P'^^^*'^'^

dience , les enibrafla tous avec une ten-

dre affedion , voulut qu'ils remplilTent

les fondions d'honneur à fon couron-

nement, eu ils portèrent le pccle, lui ^ '

donnèrent à laver , & lui tinrent l'étrier

f)our la cavalcade. 11 les inftitua cheva-

iers de l'éperon d'or , & leur donna lui-

même répée & la ceinture j les fit créer

Patrices Romains par le peuple & le fé- s

nat , leur dit la mefTe en particulier, ,

les communia de fa main , ôc leur donna
un fplendide banquet. Ils partirent eu- '

fin , chargée des répotifes les plus hono-

rables pour leurs fouverains, ôc comblés

de toutes fortes de préfens ; fans compter

l'argent que le généreux Pontife leur fit

remettre pour la drpenfe de la route juf- " "

qu'à Lisbonne. Dans toutes les bonnes
villes d'Italie où ils palferent au fbrtir

de l'Etat Eccléliaftique , principalement

à Ferrare ^ à Venife » à Milan 5c à GV

i-iu^t^:?

4>
.
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fies , ce fur à qur remporreroir dans fe*

marques d'hoimeur, daffedtian, de H-

bérahcé à leur égard j & par-toy t ils ïaif^

fcrcnt les princes Se les peuples , charme*

de leur modeflie , de leur bonne grâce ,

de leurs manières atfées en des fîtuations

fi nouvelles po''.T eux , de leur efprit ôc

, de leur capacité , mais fur-touc cte leur

piété , cjuifoutine parfaitement ropinion

^n on «voit de la haute vertu des chré-

tiens du Japon. Le roi d*£fpagne qui

pour ta féconde fois les voulut fêter dans

ion royaume d'Aragon , où il enchérit fur

tout ce qu'il avoit flit à Madrid, ordonna

cnfliite de leur équr^ier à Lisbonne le

meilleur vailïêaR qui fe trouveroir dans

le port , leur envoya des préfens magni-

i fiques , fournit à îous les frais du voyage,

ajouta une j^roflTe foiiime d'argent , &
manda au Vice-roi des Indes de veiller

• : i ce qu'ils f.ifîènt toujours pourvus en

abondance , fufqu'àlleiir débarquement
- ',

'

, au Japon. Ils n'y an iverent qu'après des

péril? fans .aom^e, & une abfencedc

huit ans.

ï>e Thoiï , Le nouveau Pape , pea apr^ fon exaf-

*• **• tation, travailla eflficacem;ent à rétablir

les mœurs, ôc a baiwiir les défbrdres

,

" introduits depuis k>ng-remps par la d©i*-

\
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cètîr mal entendue du gonTernement ec-

clédadîque. Il commença par pubHer un.

édïc très-févent contre les bandits-,, les

adàflîns , les voleurs ôc les receleurs ^
puis diftribua dans (qs provinces cinq

cardinaux , hommes de tcte , afin de ce^

nir la main à Fexécution. 11 fiit fî bien»

obéi , qaau Heu des brigandages qui;

s*exerçoient/ Impunément Jufque dans

les meilleures villes, on en bannit Tbm*-

bre même de la licence : en quelque!

mois , la sûreté publique fût rétablie en

tout lieu» Si 1 on toléroit dans certaines,

villes les diverrifTemens du carnaval ,

c'étoit en drefïant des gibets pour mon-
trer aux licencieux le prix inévitable de
k première échappée. Tirer fimplemenç

l'épée , ou faire la moindre réfiftance au«

ofnciers de la juftice , c'ctoit un crime

capital dont perfonne ne pouvoit èfpéref

le pardon. Le contre de Pépoli y Tu»
des plus grand» feigneurs du BolonoiSy

oè il avoit protège & réfugié les bri-

gands , eut la tête traiichée au milieu

de Bologne
j
quelque follicitation' qu*ont

pût faire en fa faveur*

Sixte V pouflant h fëvé4té a Texcèi^y

& confuîtant moins ici Ces lumières que-

foa hxune^s impérieufë , ou que la faiifft
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idée auil fe formoit de la grandeur de
l'Eglile , entreprit ^ur les droits naturels

du diadème , cfans une bulle foudroyante

qu'il publia , dès la première année de

(on pontificat , contre le roi de Navarre

& le prince de Condé , chefs du Cal-

viniime en France. Les ligueurs avoient

long- temps follicitc Grégoire Xlll d'ap-

prouver leur union féditieufe , fans pou-

voir rien obtenir de ce fage ôc modéré
pontife. Comme ils étoient au moment
de faire le dernier éclat , ils redoublè-

rent leurs inftances auprès de fon fuccef-

feur , avec d'autant plus de confiance

,

qu'il n'aimoit pas les Éfpagnols, fauteurs

de la ligue. Déjà il avoit fait entendre

au Vite-roi de Sicile , en recevant fon

hommage, qu'il n'étoit pas d'humeirr à

troquer, comme ^gs prédéceifeurs faci-

les , l« tribut d\m royaume contre un

cheval. Toutefois ce fier pontife voulant

faire connoître qu'il ne fe plioit point au

gré des impreiîions étrangères, ota par

la réponfe tout efpoir aux cabaleurs de

France; il leur fît même fentir, qu'il

pénérroit leurs vues tortueufes : mais il

ne laitTa |>oint échapper pour cela une fi

belle occafion de porter la puiflance du

pontificat , au point où il te propofoit.

'.m

i'
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AufCi'tbt qu on ne le prelTâ plus , il Ht

de lui-même ce qu'il avoic refufé avçc

hauteur, & pub^ii fa bulle contre les

deux princes.

Après y avoir élevé la puifTance pon-

tificale infiniment au delTus de toutes """'
'^ »

'•

les puifTances de Tunivers , qu'elle ^eut Méin. de la

Toura. rfe

t. I.renverfer de leurs trônes, porte expreffc- ^'8^ ^^

.

1 1 11 o rr* 1 p. 34JOCUUV»
ment la bulle , & terralier conune des

minières de Satan , lorfqu'ils manquent
.

à leur devoir \ il dit tout ce qui fe peut

dec^^'r & dinjurieux, contre hs premiers

princes du fang de France j les déclare

frappés d anathème , privés de tous leurs

domaines , incapables , eux 6c leurs def-

cendans à perpétuité , de fuccédet à,

quelque Etat & fouveraineté que ce •

ioit , nommément a la couronne de
France. Il abfout encore du ferment de
fidélité tous leurs fujets de tous leurs

vaflTaux , & fait défenfe t^' -étroite i

ceux-ci de leur obéir.

Une atteinte fi manifefte portée à l'în-

dépendance toujours intadbe de TEni-

pire François , y excita , mialgré l'état

pitoyable où il fe trouvoit fcduit , les

réclamations de tous les ordres de l'Etat

,

6c de tous les citoyens qui n'étoient pas

vendus à h ligi^>^. Le plus foioU de cous

%''"'

Sti i*
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fut te monnrciue brav^ , Ôc Ci bafTeimnc

intimide par-là , que , q ; ;i qu'on lui pût

repréfencer , il n ofa jamais permettre

qu'on procédât Contre cette bulle dan-«

eereufe, ni m^me demander au Pape de
UL révoquer. Tout ce qu'on pur obtenir

du prince effrayé, fut qu elle ne feroit pas

publiée en forme légale* Les ligueurs ne

t'en prévahirent pas moins , pour l'obli-

ger i rompre la paix avec le roi de Na-
varre , comme avec un excpmmunié Se

nn ennemi déclaré de TEglife. Le Mo-
narque difF rant autant qu'il pouvoir

d'en venir à cette extrémité , avec un
prince qui lui avoir encore ofiTert depuis

peu Tes troupes Ôc fou bras contre la li«

fiie , envoya vers lui des médiateurs ôc

es théologiens , pour lui perfuader de

rentrer dans la communion catholique >

ou de fufpendre au moins quelque temps

l'exercice du Calvinifme. C'étoit mal

s\ prendre avec un héros , que d'em-

ployer répouvante à fa converdon. Il

ne répondit autre chofe , fînon qu'il

étoir dîfpofé , comme il l'avoir été en

toute rencontre, ^ fé laifTcr inftruire,

quand on y procédeioit en la manière

convenable , ôc non pas en lui tenant

,

comme auttefcôs ^ le poignard fur k

•)

.

^
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Bien plus fier encore avec h cour de ihi l p tff-

Rome , où il vouloir faire fciitir au on ,/ï/
''"'*'

ne le miScrifoit point comme le roible ibid . tsv*

Henri lll, il fit p.roître en fon nor ":

en celui du prince de Coudé , une pro-

teftntion des plus fortes l'ontre le d^crec

duPApe,^ la fit afficher jufqi y r»oct«i

du Vatican, llyappeloirci I «nce

Î

pontificale à la cour des pn nw c «

euls juges compétens par ra{ auK

loix temporelles ^fonaamencaicsdece

royaume j & fur cer abus , ou cei^e uflir-

pation d autorité , il citoit le Pontife i

un concile général légitimement aflem-

blé j ajoutant que , s*it ne s'y fouraetioic

pas , il le tiendroit non feulement pour

hérétique , mais pour un oppreiTeur de

l'Eglife chrétienne , Se un véritable an-

techrift. Et Tenvifageant déjà fous ce

point de vue , il lui déclare une guerre

irréconciliable» promet de venger Tin»

jure faite â fa perfonne de à toute la mai-

fon de France j réchmant à cet effet le

fecours de tous les rois » princes , répu-

bliques èc communautés vraiment chré-

tiennes , non moins incéreffées que lut-

même à punir un attentat qui trouble le

repos général de la chrétienté. Il ÙlU
kit que le maîheur des temps eue bien
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rabaiffé k fierté françoife , on <}u*ellô eût

bien changé les idées des Romains à cet

égard j puifque ce manifefte caufa la plus

grande furprife à Rome. Sixte V avoit

trop de hauteur Se trop de roideur dans

le caradtere , pour révoquer fa bulle
;

mais il né laiila point d'applaudir à uq

trait dé vigueur f\ analogue â fon propre

fénie : il ne put s*empecher de dire à

ambalTadeur de France, qu'il feroic à

fouhaicer que le roi fon niaScre eût au-

tant de courage contre fes vrais enne-

mis , que le roi de Navarre en montroit

contre Tennemi, nen paâde fa perfonne,

mais uniquement de fes erreurs.

Jamais lavigueurSe radfcivité ç'avoient

^té plus néccflàires au roi de Navarre

,

que dans la fîtuation où fe trouvoit la

maifon royale » depuis que la mort ré-

cente du ftere de Henri III , rendoit le

chef de la maifon de Bourbon héritier

préfbmptif de la couronne. Ce dernier

rameau des Valois ^ duc d'Alençon d'a-

bord , puis d'Anjou , Se ibus tous les

titres jeune homme frivole > ou plutôt

enfant mutin Se brouillon , après bien

des mutineries Se des cabales inutiles

pour acquérir du crédit is,ns le royaume,

avoit paiféâla fouverainecé iUufoiredes
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Pays-Bas , où bientôt il eut beaucoup

plus à fe plaindre qu'en France du peu
d'égard qu'on avoir pour fon rang. Il y
elTuya des revers , & y prit un chagrin

,

qui lui caufa la mort , à la fleur de fon

âge ; ce qui ouvrir un champ libre à ceux

qui brouilloient , fous prétexte de reli"

gion. En dix ans de mariage , le Roi n'a-

voit point eu d'enfans. 11 étoit encore à

la âeur de fon âge , aufli bien que la

reine fa femme ^ mais on ne ménageoit

rien , avec un prince qu'on narguoit fans

rifque. On aflura qu'il n'auroit jamais

de poftérité, on fit courir des écrits qui

le taxoient d'impuiflànce abfolue, on
alarma toute la nation fur la fuccedion à

la couronne , comme fi elle eût été au

moment de vaquer.

On ne doiitoit point qu'elle ne regar^

dât le roi de Navarre , comme héritier

en ligne direâ;e : mais les ligueurs lui

donnèrent l'exclufîon , comme a un hé-

rétique , & propoferent le vieiMC cardinal

de Bourbon , fon oncle. Pour gagner en

même temps la Reine-mere , le duc de

Giiife lui perfuada qu'on n'éloignoit du
trône le chef des Bourbons, que pour y
placer fes petits-fils , enfans du duc de

lorraine & de Claude de Fraiice.fa fille.
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Guife âVoic des imori^es tffonïes i totil

les goCics , & à tous les états. Anx ^eux

de la nobletTe , il fàifoit luire Vefyoït de

partager les grâces que le Roi prodiguoit

excluiiTement à fes mignons^ il promet
toit au clergé Textirpation de toutes les

«rreurs. Se à Tordre populaire la fup
pre(fion des impôts. Tous ces manèges

lui avoient gaené une infinité de parti-

fans» fans qa*n voulût encore prendre

ies armes contre fon fbuverain. A mefure

au*il âpprochott d(i moment de con-

sommer fon attentat , il en paroillbit

{Jus eflfirayé , êc ne commettoit Ces def-

tins à la ^veur populaire, quavec un

|)re(renttment qui ie âifeit fi:emir. Mais

«n affitre que le roi d*£^agne, informé

que lesFlamandsof&oientdefefotmiettre

à k France > força le H*k à éclater» en le

menaçant de renier à Henri III les

originaux de fts traités avec rEfpagne.

On prit donc le fantôme qu on vou-

loic mettre â la tète de la ligue , c*eft-â-

dîre le cardinal de Bourbon , & on le

Conduit en Picardie, comme dans le

jplus sur afile de la confpiration. Guife

êc fes fireres ralfemblerent autour d eux

k nobleiïè de Champagne^ de fiour-

gogtie. Des Allemands & des Suites,
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fini^oyés par t'Efpagne , avancônt en
même temps (ur les froilcieres. Lyon
ouvre fes portes , aux fecours que les lit

Çieufs avc^ent obtenus de la Savoie y

oui ôc Verdun, i ceux de Lorraine*

Quantité de villes , les unes trompées «

les antres forcées» fe foulevent ep faveui;

deTunion. Aucceurmème du royaume»

les ligueurs s'emparèrent d'Orléans » d«
Bourses ôc d'Angers. La ligue enfin s*an«

cra S bien i Paris , que cette ville ne
ceifa plus d'en être le foyer, jufqu'à t^

^'elle en devint le tombeau. Lesallèn>>

mées dandeftines où Ion cenfuroit de^

puis long-temps la conduite du Roi &c

de &s minières , avoient dégénéré en

cette faâion audacieufe qu'on nomma
peu après Its Sei^e, Mais dès-lors elle

leva de l'argent & des armes , dépêcha

fes émiiËùres aux villes principales, pouff

y former des comolots lemblables , avae

lefqueis die établit une cotrefpondance

réglée» Parut enfin , iîôus k nom feitl

du cardinal de Bourbon, le manifefte é^
la révolte, en l'on exagérait fur-tout le

daineer que couroit la foi , ii la branche

hérétique des Boorbons inontoic fur le

tione» V,
Ù n'^ b&it pas tsm i Henri lU^
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r>ur s'abandonner à, Ces incertitudes ôc

Tes inconféqbences accoutumées. Après

bien des proteftations , des apologies

,

des complaintes , & tous les témoigna-

ges podibles de foiblefTe êc d'irréfolu-

tion , il prit enfin, ôc le plus mauvais

parti ea traitant avec fes fujels armés

,

& le plus mauvais des moyens en char-

geant de cette négociation la reine fa

mère , qui , outre Ton inclination pour

les fils du duc de Lorraine, voyoit avec

plaifir le duc de Guife chagriner le roi

de Navarre (]ù*elle ne pouvoir fouffrir^

Catherine termina , ou alToupit le diffé-

rend , par le traité de Nemours , ^qui

obligeoit le Roi de défendre fous peine

de mort , dans tQUte Tétendue de foti

royaume , lexercice de toute autre reli-

gion que la Romaine ; de bannir dans

un mois les minières de la réarme , ôc

dans (ix mois tous le& autres calviniftes

qui n*auroienc point abjuré j de le$ décla-

cer inhabiles à pofléder aucun emploi

public , & de cafTer leurs chambres mi-

parties ; de retirer de leurs mains , par

la voie même des armes , les places de

sûreté , ôc d en donner au contraire juf-

qu'à douze à la ligue, dans les provinces

de Picardie ., de Champagne , .de Bour-

gogne,
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fioene 9 <le Bretagne , & dans l'enclave

delàLorraine , avec des garnifons' payées

par le Roi. Ce fut à la nouvelle de ce

traité , que les cruelles agitations d'ef-

prit qui bouleverferent tous les fens du
roi de Navarre, lui blanchirent en quel-

ques momens une moitié de la barbe.

Bientôt remis de cette furprife , il

prend un nouveï^u degré décourage, ôc

pourvoit de fon mieux , tant à fa propre

défenfe , qu au falut du royaume. Le
duc de Montmorenci , Gouverneur du
Languedoc , très-bon catholique & auflî

bon citoyen , âottoit entre le parti des

Religionnaires 6c celui des 'Ligueurs ^

fans connoître encore quel étoit le plus

dangereux pour l'Etat : Bourbon lui ou-

vrit les yeux , & fit avec lui une alliance

offendve ôc défenfive. 11 tira d'Allema-

gne plufieurs détachemens , peu cond-

dérables d abord , mais formidables Se

nombreux , depuis que lenthoufiafme

allumé par les miniftres eut tiré cette

nation de fa pefanteur naturelle. Le Na-

var^ois enfin , au lieu d'abandonner la

partie , comme on s'étoit flatté de Ty ré-

duire , parut le premier en campagne ^

& ce fut d'abord un tourbillon, quiren-

verfa tout ce qui fe rencontroit fur Ùl

Tome XIX. > V

4 '
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coûte. En moins de deux mois , il ibu-

mit la Guyenne , le Dauphin^» la Sain«

tonge» le Poitou, Conde» d*mie autre

part } pénétra dans FAnjpu , quoiqu^ivec

moins de fuccès , pour avoir eu moins

de prudence. Henri lil , toujours pauvre

tandis que £és mignons nageoienr dans

l'opulence , réudit enfin à équiper bien

eu mai ks troupes : mais il mit encore

g leur tête ces favoris méprifables ; & à

la faveur de Tindienation générale qu ex«

cita ce nouveau deiire , les ligueurs nrent

monter à fon comble la haine des peu^

pies contre lui. Ainfi commença la neu-^

vieme guerre, caufce ou eccafiouuée par

le Calvinifine. On la nomma la euerre

des trois Henri , favoir Henri III avec

les Royalidbes , Henri de Guife à la tète

des ligueurs , Ôc Henri de Navarre chef

à^s Calvinides.

cnnc e. içt Dans cette année de tumulte ^ dç
pwuo&fe(j, confiifion , on ne laiiTa pas de tenir à

Aix en Provence un concile , où fe trou^

vecent , avec le métropolitain , les évc-

^es d*Apt , de Gap > de Riez , de Sifr

leron , ôc le vicaire général de Fréjus,

On y prefcrivit en premier lieu une €ou

mule ae foi , puis on y dreiTa des régie-

piei»3 ccéS'UtUespour le rétablilTesnent d^



la Jlfcipline 6c des moeurs , toujours fur

le modèle des règles de Trente. Ce fut ibid. p. if;

fur le même fonds , que le concile ce- "*^ *^
lébré la même annce 1585 dans Tautre

hémifphere , i Mexiciue capitale de la

nouvelle Efpagne » étaolit fes réglemens

pour la conduite uniforme des Eglifet

nombrèufes, qui commen^oientàfletifir

au milieu de ces régions barbares. On
y vit , outre Tarcnevcque Pierre de

Moya , fix évcques très-verfés dans les

fciences ecdéfianiques , Ôc fpécialement

dans le droit canon ; comme leurs dé-^

crets en font foi. Ces deux conciles , de
dodrine aufli uniforme que différens de

climat , furent pareillement approuvés

par le pafteur chargé de confirmer la foi

de fes frères.

Sixte V dont le génie puiïTant écar- ciaco&.v1t;

toit de ritalie les mouvemens qui agi- ^'"'^Ij;/!;^

toient le refte de TEurope , fe livroit

dans ce glorieux loifîr à la paffîon des

hommes dignes de l'immortalité; de
toute part, il érieeoit des monumens,
oni ont en effet éternifé fon nom. Le
iuperbe obélifque autrefois confacré tit

folcil par un rôi d'Egypte , & deipuîs

tranfoorté à Rome ou Néron en avoit

fkit 1 orheisent principal de fon cirque>

V ij
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Aé^éniToit enterré derrière la facrîftîc

de réglife de S. Pierre. Paul 111 , ôc

avant lui laitier Jule II avoient eu def»

fein de le relever ; mais la perfpeAive

des difficultés & de la dépenfe leuravoit

Êiitpeur. Rien n effraya Sixte; Se comme
Te^r du génie dans les princes rencon-

tre prefque toujours des artiftes propres

i le féconder, Dominique Fontana, cé^

lebre architei^ de Corne , vint fe pré^

fencer , avec des moyens dont la (impli-

cite Fut l'objet principal de l'admiration

publique. Cette malfe énorme , de cent

fept pieds de hauteur, pefoit neuf cen(

cinquante-nx mille cent quarante-bui(

livres. Huit cents hommes & cent qua-

rante chevaux furent emj^oyés au jeu

des^-machines qui la mirent en place,

Le travail commença le dernier jour

d'avril I $ 8(> , ^ le dixième de Septeni:-

bre robélifque parut fur fon piédeftaL

]Le vendredi fnivanr , le S. Père en fit h
bénédidion avec des folennités propor-

^lohiiées i la grandeur de l'entr^prife,

fc dédia ces dépouilles du paganifme î

celui qui d^ fa croix en a renverfé l'em*

pire. Si](te , après ce grand ouvrage , fit

encore déterrer trois autres obélilques
»

dont le premier, qui avoir fervi d'orne^

mtnt AU mauiplée d'Augufte, flit érigé
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deVatit l'églife de Sce. Marie Majeure ^

le fécond ^ dans la place de S. Jean dé
Lacran;.& le dernier ^ dans cell« de
Sce. Marie du Peuple.

Ce pontife , naturellemeHc encjîn l

récônomie , mais beaucoup plus à la

gloire & à la célébrité , fît encore dans

Péfflife de Ste. Marie Majeure une cha->

pelle fuperbe en l'honneur de la crèche

du Verbe incarné
^
puis il y établie un

prév6t ôc des Chapelains en titre , avec

de riches prébendes & beaucoup de pri*

Viléges. Il fonda un évèché, 6c oâtit une

éeiiie magnifique â Lorette, donc la col*

legiale fut érigée en cathédrale , avec la

dignité de les revenus convenables. Au
bourg de Montalte dont il avoit porté

le nom avant d'être pape, & lexplus

près qu'il lui fut poflible de l'humble

grotte où il étoit ne , il fit travailler avec

tanrd'ardeur à la confhuâion d'une ville

nouvelle, qu'on y employoit chaque jour

plus de cinq cents ouvriers , fans comp«
ter les habitans du Vitn, La ville étant

bâtie, il y érigea un évèché^ auquel

il affîgna les oiens d'une abbaye êc

d'autres terres , tant pour le chapitre

que pour l'évêque. Il érigea aufli eà

evècné , les villes de Tokntin & de
Viij,. ,•
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S^Scverino 3 dans la Marcht d'Aiicofie,

Il acheva la nefde S. Pierre» de la biblio-

ihe^e da Vacican , Utic au mime lieu

cet unmenfe & fupetbe palais oà tous

U» cardinaux peavenc loger avec le Pon-

tife, établie à Rome un hôpital pour les

pauvres mendians » êc une communauté
tant de veuves édifiantes que de filles

làns refTource, pour y être élevées dans

la piété Se dans la pratique des bonnes

CBUvres. Et fon économie poutvovant en-

cote i l'avenir \ après tant de dépenfes,

il mit en réferve dans le château i, Ange
un miUion d'écus d'or , à quoi Ton ne

poucroit toucher au'en certains cas ex-

traordinaires , ou il fpécifia dans une

bulle exprdÛb, ugnée par trente-quatre

cardinaux , avec promefle fous ferment

de s y conformer.

Sixte V cependant n'étoit pas telle-

ment occupé ae ces ouvrages extérieurs,

qu'aucun autre objet échappât à ce g^-

nie , Auffi vaûe que (es devoirs , ôc même
qu'il ne s appliquât principalement i re-

lever dans répoufe de JefuSi^Chrift ct$

grâces dudedans, dont le Dieu des cœuri

eft le plus jaloux. On compte jufqu'à

foixante-douze bulles , données par cet

sn&tijrable pontife, en moins de deux

ans » loHfienues dans l'exécution d'une
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VigtUnce 6c é\\ne vigueur égaUs i

tendant pf<r()ue tomes ^ fott à efface

quelque ctche > fott à rehauflèr qneb*

que trm jàt kt beauté de rEglife.

Plein de sele pbur les mœurs , Ôc par- ^Leti.

ttculiérement pour la pureté des con^
'

jonâions chrétiennes , il ordonna que

le» adultères feroient condamnés à mort)

tl leur joignit enfuite les tnceftueux de

les corrupteur de h feunefle. Il prefcti-»

vit des peines contre les avortemens

volontaires > & condamna les mariages

contraélés par les eunuques. Pour leê

adultères encore» il dta aux tribunaux

le pouvoir de leur faire jamais grâce , Ôc

les fit rechercher avec la plus grande

rigueur. On pourfuivit jufqu à leurs com-

plices, dans les conditions même les plus

abandonnées t des troupes de courcifa^

nés, convaincues d'un commerce crimi-

nel avec des gens mariés , futenr toutes

fouettées cruellement en un même jour)

ce qui imprima tant de terreur, qu'on

n'entendit prefquè plus parler de ces d^'

fordres. Sixte eut bien voulu bannir de
Rome toutes les femmes publiques : danfi

rimpodibilité^e lui en fit fentir le gou«

verneur , il chsm au moins les plus Kan^

^akufes 'y aimant i trroire > qnSpris en

V w

t.4i
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avoir diminué le nombre, il parviens

dtoic à Tentiere exécution de fon de^
fein , qu*il ne perdit jamais de vue.

Laftrologie judiciaire 6c routes les

extravagances impies qu'elle entraine,

étoient alors fort en vogue au delà des

«SS"?''
** '"°""- ^® ^^P? défendit de lire

, & de

garder chez foi aucun des livres qui en

traitoient 'y & d'une manière Ci ablolue,

que des particuliers de bonne famille

,

protégés même par des cardinaux, furent

irrémidîblement condamnes aux galères,

ibid. confi. pour avoir enfreint ces dcfenfes. La bulle
^^*

Vetejlabilis
, qui profcrit l'ufure , eft une

des plusmémorables de ce pontife
\
parce

^ quelle fert encore de règle aux cano'

niftes, dans la matière des contrats. Elle

condamne les conditions illicites qu'on

ajoute aux contrats de fociété , & pref-

IL.

qualité

naux, n'eft plus guère obfervce qu'à

l'égard de ce nombre , qui eft celui des

foixante-dix juges choifîs par Moïfe pour

le gouvernement d'Ifrael. Ce nombre

devoir erre partagé en quatorze diacres,

cinquante prêtres , fix évêques ; & aucun

ne pouvoir être nommé qu'il n'eùr ix
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ëàfi afin de pouvoir prendre au moin^

le diaconat ^an? Tannée. De plus >onn'en
pouvoic nommer aucun , qui eût jamais

été noté d'infamie ; qui eut été refufé

aux otdres pour quelque empêchement;
qui revêtu des moindres ordres , fut dér

meure un an fans porter Thabit eccl^

iîaftiqae
;
qui fût tant foit peu foupçonné

d'être illégitime > eût^il été léigitimé par

le mariage fuivant de fes père Se mère,

ou par une difpenfe même du S. Siège.

Ainfî vit-on la délicate^Tc du berger de
Montalte s'élever à un point encore

inconnu à la plupart des papes , ou des

princes. Il voulut auâî quoh n'admit

point en même temps dans le facré col-

lège l'oncle& le neveu y les deux Êreres >

ou les deux coufins-germains»

Sixte pourvoyant aufli a Thonnieur de
l'état religieux , défendit de recevoir en
quelque ordre que ce fût, les bâtards»

les perfonnes notées d'infamie y aucua

fufet dont la vie déréglée eût donné du
fcandale. Il étendit (a Sollicitude Ôc fes

faveurs jufqu'aux confréries du Rofaire

chez les Dominicains,. ainA qu'aux cpnr

gtégations que les Jéfuites àvoient infti-

tuées pour leurs écoliers» Il donna une^

bulle exprefTe > pour exciter les fidèles i
V V

; 4-1
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fecourir les jeunes cath()ltqute d*Afl)çie^

^ terre , <]ai émdiotenc en grand nombrt
au ccàlege de Reims : ii exhortoic en

înème temps l'empereur » les rois de cous

les princes chr^iens , à proc^er & à

défendre ceux de cette nation qui étoient

»*Attich7 « perfécutéspour la foi. II preilà vivement
•lift. Gard. t.

[^
j^i

d'âro^ de décÉrer la guette à

la reine Eiiubeth ; 6c pour Tv mieux

engager , il donna le chapeau de cardi-

nal â Guillaume Alain , que protégeoit

ce prince. Cet humble ôc (ûeux favanc

ayant déjà refitfé k pourpre que Gré-

goire XIII lui avoir offerte, Sixte le

contraignit de Taccepter > &r le fit encore

légat apoftolique en Angleterre; comme
Tavoit été le cardinal Polus : il ne vou-»

lutpoint que les dignités miifent de la

différence entre deux perfonnages fî ref-

femblans poin: le mérite. Cefl ce car-

dinal Alain, qu'on appella depuis le car-

dinal d'Ai^Ietetre.

' La reine Elifabeth avoît mis depuis

peu le comble à Tindignation du Pape

,

de toutes les tètes couronnées , de tous

les conirs fenfiUes aux impreâions de la

vertu y êc même de la feule humanité

,

en immolant à fa haine forcenée pour la

xeligion catholique k reine hime d'£*

A>"



iifitféJlçfl la faifànrpénr fur l'éçlialaud

>

ttt mépris dç toutes l:es k>ix , in droit

le plus facré des iiatipnç , du fceau 4iviA

dç l'indépendance empreinte fur les

fronts, ceimé 4u diadème. Après di^*

huir ans dVwe outrageante prtfbn, , Eii-

ikberh it'ent point horreur dp confom-

met y for l^infomunée Marie, ï*gtrençat

quVije rçgardoit comme le moyen lo

plus propre à exécuter ie grand geC^iit

qireîfe avoit conçu , d'unir jes trpis cou-

ronnes Britanniques fur h tête d^un mo^
rèlpqtte proteftant. Ainfi quelque inno-

cente que ^t Marijs deç crim.es qu p^
tut imputoit , elle ne pouyoit qii'ètie

èoiipabiie , 4ès que fa religiçi? étpit up
crime". Wais comme il éi;oic mal-féane

cb la condamner pour c<>Iui-ci , on £ç

fonda fur les autres^ quoiquç fi peu vrai-

fçmblables , qu'ils ne fireijt prendre \§

change à peribnne. Ptirant la lop^e
captivité de la reine d'Êçoffe y on avoic

conjuré plufeurs fois contre cellç 4'An-

glererre, afin de remettre l'auguftç cap-

tive fur ion tr6ne , 5c d'affranchir les

fojets catholiques- de la çr^eMe opprefr

lion qu'ils fouflroient ct\ fou atnenccr

IJne nouvelle confpii;arion , formée 5ç

èécotivefte apsès tant d'autres , fit enâa

't:-i
4*;" fr



juger que la réforme ne feroit jafnaît

auurée dans les deux royaumes i à moins
de lacrifièr la reine qui Êûibit refpoir

dé l'ancienne religion.

De Thou,. On lui nomma des fuges ». qui lui
^^-^^'

iiotifierenc leur commiflîon , & la citer

xenc i comparoître. Elle répondit d'a-

bord , qu'elle n'étoit pas fujette de la

leine d'Angleterre y qu'elle-même étoit

seinet& ne devoit compte de £es aâions

qu'à Dieu. Pour mettre néanmoins fà

lépuution i couvert» elle comparut^

mais, après avoir protefté y comme elle

en prit aûe » qu elle n'eatendoic rieii

£iire qui portât préjudice i la majefté

royale >. i. fa propre dignité > ni au rpi

ion* fils. Alors elle parut fur un fiege

élevé» par diftinâion pour fon rang,

ILes commi(Iàires i^e lui diifimulerent

point» que le but d'EIifabeth étoit d'af*

liirer ». avec la tranquillité publique » le

pur évangile qu'elle ne pNOUvoit néglijjer

,,
. iàns crime

j
puis ils la prièrent de répon-

dre i l'acci^tion formée contre elle»

d'avoir machiné k ruine de la religion

proteftante » avec celle du rovaiime Ôc

de la reine d'Angleterre. Marie fe leva»

êc prit Diea i témoin , qu'elle n'avoie

jaED^ii rien tramé contre la vie dje la

W
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ïreine d'Angleterre , êc qu'étant prifo»-

niere» elle n'étoit pas refponfable des

complots d'autmi ; qu'au refte elle ne

pouvoir être convaincue que par fa pro-

pre fignature, ôc non par celle de fes

fecrétaires , qui ne manqueroient pas de
la décharger , s'ils étaient préfens. Elle

confellà qu'elle avcMt cheroié â intéreir

fer dans fa caufe les princes étrangers ^

qi^'elle avoir fait beaucoup de tentatives

pour rompre fys fers » de fur-tout pour

délivrer les catholiques de 1 oppreilioi»

fous laquelle ils gémiilbient
;
qu elle s'en

occupoit encore y Ôc qu'elle répandrott

volontiers (on fane pour y parvenir. »

Le parlement s étant aflemblé fur le

rapport des commi(^ires y les feigneurs

& lescomnHinesqui le compofoient» au

nombre de quatre cents, déclarèrent U
reine d'Ecofïe criminelle de kze-majefté^

uns toutefois prononcer fur le genre de
peine > dont il^ laiâbient le jugement i

la reine d'Angleterre. La fourbe £ii{â«

beth fe fît long-temps prier, avant même
de permettre la publicationde cette fenr

tence > qu'elle reignoit de ne voulok

,

ni (igner, ni confirmer» Elle prétendit

tout faire imputer au parlement , ôc pei-

fuader au peuple qaelle avoit foittEu^
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une 6>rte de violttift* (ia9nd elle orai

j avoir réafii y elle fpufertvk eaân la ftn*

ttnce de mort y 8c en remit l'aûe au

iècrétaire d*£iat Daviilàn y avec eodce

néanmoins de le garder, fans le conir

itiuniquer à Mrfonne. Qi|el4|ae accour

tUmée <}ue duc ctre Ël£f^tk au faag

catholique après les rorrens qu elle e«

Hvoit répandus , il pavotc que celui d une

c^ce couronnée lui âc ^eine. Dès la nuif

2ui fuivit la fignatute du réside , eUf

it^ die -on, bourcetée de removds û

cruels , qH^elk envoya pour la révoquer:

Jtiais Davi(&n avoir aé[à communiqué
tes aâes i un nu^te au cohfeil privé

^

celui-ci , i cous les autres ; Se ils avoient

ùtianimemenc réfolu de procéder A l'çxér

cution Cûn$ rien dire 4 » reine , peu in*

£lices de trouver gtace pour une pareille

ùte. Le feciéc^ire lut néanmoins con4>

^mné par k fuite â one amende êc à

k prifbn , mais pour k forme feulement^

La cbefe au £ond parut avoir fi peu oil^

lenfé, que tous ies complices , |4us cou*

pables que lui » obtinrent ians peine leur

pardon. Quoi qu'il en foie , dès qu'ifo

turent munis de l'aâe figné par Ëliikr

betk , ik iè tran&oeceienr en diligencf

à l^iheriogay^ 4eiçâeiie,pcifoii de Ma-



ûty ês Ct firent accompagner de éeat
bourreaux , qui annonçoîenc toute lanW
ceur de leur delTein.

Dès le lendemain de leur arrivée , ilf

fignifierent 1 Marie de fe préparer à k
mort* Elle répondit fans s'étonner ^

qu'elle sy préparoit depuis fa détention

en Angleterre , Ôc fit pôroître beaucoup

^e joie de fe voir au moment de chan^

ger toutes fes infertunes en une félicité

fans bornes & fans viciffitudê« £lle de^

manda (implement quelque délai pou!"

mettre ordre^ fes afiaires^ puifque cek
dépendait de fes fuges. En effet » lejour

de lexécution n etoit pas marqué dans

Vnûe livré^ par DaviiTon. Le comte de
Shrewsbury répondit néanmoins avec

dureté : Non y madame , on ne vous en
'accordera peint : vous êtes à la veille de
votre mort ; tenez vous prête pour de*-

main entre fept Ôc huitneures du ma-
tin y on n'y ajourera pas une heure. Un
autre moins baibare entreprit de lui fng-

gérer quelques motifs de confolationv

Comme elle dédaignoit tout ce qui potr-

voit jfortir de ces bouches hérétiques^

elle rinterroinpit, & lui dit que le jneiî-

leur olice qu'A pouvoir lui rendre , G*ié>*

toit de lus Àkè venic feu conl^euff :
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it>ais on le lui refufa impicoyablem^nc i

Îiuelque inftance qu elle pac faire â ce

ujec jufqu à (on dernier foupir. On lui

envoya au contraire le doyen de Pécerf-

boroug , qu'elle ne voulueJamais écou-

ter. Elle écrivit à fon confeiTeur » pour

lui demander le fecours de fes prières» ôc

tous les moyens poflibles de contribuer

i fon falut 'y puis au roi de France de à la

Reine-n^ere ,au duc & à la ducheifé de

Guife , pour leur recommander les gens

de famaifon. Elle les alfuroittous , qu elle

inouroit contente , après une fi longue

fuite de tribulations , qui aboutiffoit enr

iin au port du falut.

. Ayant enfuite rafTemblé fes domeftt'

qttes , elle leur diftribua le peu d*argenc

qui lui reftoit ^ fit le partage de fes ha-

bits & de fes joyaux entre fes femmes-,

& dit a tous que c etoit «avec une peine

fenfible qu elle ne leur donnoit pas da-

vantage» mais qu'elle étoit affurée que

le roi fon fils y fuppléeroit. Elle chargea

fon maître d'hocel de les reconunander

de nouveau, & de porter fa bénédidion

à ce prince, qu'elle coniuroit de ne point

venger fa mort. Tout le monde fondant

en larmes, elle les confoloit elle-même

(ans en verfer une feule ^ & tes exhorcoic

,Sfc:-'ii"A .--. \,^
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i ne point s'affliger , à Tapproche du
bonheur ineffable qui altoic fucc^der i

tous fes malheurs. Elle les fit enfin fortis

de Ùl chambre, à la rcferve de fes femmes
ordinaires; & comme il étoit déjànuie,

elle fe retira dans fon oratoire » où elle

Eria profternée pendant plus de deux

eures. Après quoi , elle rejoignit fes

femmes , prit quelque nourriture y ôc£e

coucha y moins pour dormir , que pour

continuer fa prière y oui dura prefque

toute la nuit. Elle fe leva deux heures

avant le jour, s*habilla magnifiquement,

pour un jour que fa foi lui raifoit regarder

comme le plus beau de fa vie , rentra

dans fon oratoire 5 6c prit une hoftie con-

facrée,' que le Pape ,'^it-on , lui avoic

permis de tenir en réferve pour 1 extré^

mité où elle fe trouvoit.

A rheure marquée , fes commilTaires

la vinrent tirer de fon appartement »

pour la conduire au lieu de Ion fupplice.

C etoit une vafte falle , au milieu de 1^
quelle on avoit drelTé un échafàud de

douze pieds en quarré > couvert d un
drap noir. La Reine entra , tenant un
crucifix entre fes mains ; ôc quand elLe

fut auprès deTéchafaud, elle appela un
de iês officiers, & lui dit : Aidezrmoià
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monter ^ c*eft le dernier fervice que Von$

tne rendtet. Elle étoîc vêtue d une lon-

gue robe de velours noir , ornée d'agrafe

fes Se de lames d or ^ avec liteaucoup de

perles 6c de pierres précieafes y ôc de f^

tète , pendoit jufqu'à ferre une coiffe

blanche 1 d'une fineflè transparente. A
Tâge de quarante- quatre ans , dont la

moitié pÂttée dans un abîme d^infertuiie^

la beauté fans égale de Marie Stuart
|

moins ftétrie qu animée par les impref*

iions de la douleiu: & les fentimens de

rhéroïfme ^ avoit contraâié quelque

ehofe de il majeftueux ^ c^u'elle excita

une forte de vénération rcligieufe. Dès
Qu'elle fut montée fur l'échafaud, elle

saiïlt fur un fiége qu'on lui avoir pré^

paré f puis on lui uit fa fentence , qui fut

écoutée avec un filence d'horreur , ôc

fuivie du frémilTement de toute raifem'

btée. Peu attentive i ce qui £e paiToic

fiir la terre , 6c lanie àéjk tout entière

dans le ciel , la Reine , toujouvs le cru*

cHix à la main, protefta de Bouveau

qu'elle n'avoir attenté ni à la vie ni à la

couronne d'Elifabeth ; mais que la caufe

de fa mort étant Ùl religion , elle laccep

teic comme la plus grande faveur que

k eiei p&t ki ùâm^ £He lecrâiBmdt

? .,'.'-i
^^'

^i
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AU Seigneur l'Ëglife Catholique , le roi

Jacque fon fils , Elifabeth elle*mème&
ion royaume , & proteftâ qu'elle mou-
foic dans la communion de TEglife Cà«
cholique , Apoftolique & Romaine.

Quand elle eut achevé fa prière ^ le

bourreau fe mit à genoux devant elle »

& la pria de lui pardonner fa mort» Je

vous la pardonne > lui dit-elle , auilî fin^

cérement que je prie le Seigneur de me
pardonner mes péchés ; 6c je pardonne

de la même manière à tous ceux qui onc

confpiré contre mes jours. Elle fe mie

i genoux > récita i voix haute le pièaume

oui commence paj: ces motss Stigatuff

foi efpéré en vous , & répéta plufieurs

fois ces mots. Seigneuryje recommande

mon ame entre vos mains. Se levant en>

fuite, elle défit, aidée de fes femmes ^

ceux de fes vètemens qui pouvoient gê-

ner l'exécuteur \ ôc dans cet état , elle

embrafla ces femmes demî-niortes de

douleur, leur donna fa bénédidHon^

(mis leur ordonna de fè retirer paifible*

^ent , de prier Dieu pour elle , ôc de
répandre par-tout qu'elle mouroit dans

l'ancienne ôc véritwle religion. Auffi^

i6t après , elle ^é&nta fa tète ^& tan^s

qu'elle pc9»on^oic de nouveau ce» paior
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les» in manus tuas, le bourreau en deux

coups la lui abattit , le dix- huit févriei*

1587. Les hérétiques brûlèrent tout ce

quiavoit été teint de fon fang, fes vèce-

tnens , la tenture de Téchafaud , & les

planches mêmes y de peur ^ à ce qu'ils

publièrent , qu'on n*en fît des reliques.

Au bruit de cette mort » l'Europe en-

tière fîrémit d'horreur êc d'indignation »

i la réferve de l'Angleterre » ou de f/

Êtnatique capitale , qui en fit des iiux.

de joie : mais EHfabeth les défavoua hau-

tement » prit le deuil » Ôc marqua beau*

coup de douleur. Il eft vrai qu'on eue

peine i la croire (incere ^ âc il eft très*

vraifemblable , que ceux qui raccufercnc

d'avoir joué le public durant tout le

cours de c jtre cruelle tragédie > en juge»

rent le mieux. Le roi de France eu té-

moigna beaucoup de refTentimenc , &
celui d'Ecode encore davantage. Eli-

fabeth s'en excufa» auprès de l'un ôc de

l'autre , fur la précipitation de fon fecré*

taire : ce qui fumt pour calmer , ou

pour couvrir le mecorteinement de

Henri IIl , d qui l'indom-vc clrt fon na-

turel & le defordre > ;' i^iïaires ne

permetroient rien de plus. Pour Jacque»

roi d'Eçoflè^ ce qui liû avw iaic lonfr
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frir fi long*temps la capci ]té de d mère »

l'empêcha d'autant mieux d'^chrer à U
mort

, qu'Elifabeth le fip aifurer , comm»
elle avoit eu foin qu'on l'infcr^t dans la

fentence m^me cie Marie , que le fore

de la mère ne préiudicieroic en rien au
i^i'h!- An fils (ut la couronne d'Angle*

Bien différent de ces deux princes,

le magnanime Sixte V , fans fe répan*

4re contre Elifabeth endeftériles invec-*

tives , qu'il défendit mime â Rome fous

peine oe galère , établiiTanc pour maxi-

me , qu'indépendamment de la religion

d'Elifabeth , on devoir du refpeâ a fa

dignité êc des égards i fon mérite
i

Sixte V Ce tourna du coté de l'Efpagne ,
'

^ prenant Philippe 11 , tant par fon titre

de Roi Catholique , que par l'af&dion

qu'il deyoit conletyer pour l'Angleterre

où il avoit régné . il lui perfuada qu'il

étoit de ion devoir de venger les outra-»

ges que fouf&oient les Anglois catholi-

ques , ôc leurs ptotedeurs même cou^

ronnés. PhiUppe attaqua TAnglecerre

dès l'année luiyante , ^ fa flotte , la

plus formidable qui eût jufque la cou-r

vert l'Océan , ne fut toutefois nommée
prém^ittticmcnt l'invinGible ,

que poiJUf

r'

.^'
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combler par le ridicule la honte de ùt

défaite. La préfomptbn de Philippe fut

principalement le jouet des vents Se des

nots : par ces agens inanimés , le ciel pa*

fut vouloir improuver d une manière

phis frappante le mélange àbufifdes deux

ordres de puiffance qu'il lui a plu de fé-

parer. Sixte avoit donné à Philippe le

royaume d'Angleterre , à charge de foi

ôc hommage eçvers le S. Siège ; êc il

. avoit public une bulle d'interdit, avec

toutes les claufes & les charges révoltan-

^
tes qui avoient excité autrefois des agi-

tations Cl funeftes aux empires.

Bollaad. 8c Dans l'année où la reine d'EcoITe fut
jam. ad i8 j^^^^^ç à l'échafaud par l'implacable hc-

réfie , Félix de Cantalice , frère convers

de l'ordre des Capucins , finit par une

mort plus paifible , mais non moins prc-

» cieufe aux yeux du Seigneur. La le<âure

V
* ' de la vie merveilleufe des anciens Soli-

taires lui avoit infpiré le defTein dek
retirer comme eux dans quelque défert,

où féparé des hommes , il put vivre de

racines , de fruits fauvagis, & s'occu-

per uniquement des vérités éternelles.

Comme il ne trouvoit ni guide ni mo-

^, dele four ces voies extraordinaires, il

s'adrefTa aux Capucins , dont la vie ré-

—

>

• 1.- ." \
*' \ •>
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gwliére Se pénitente remplilTbit au moins

tme partie de fon idée. 11 pricl*habitaa

couvent de Citta-ducale en Ombrie , Ôc

y 6at admis à la profedion. Il acquit la

perfedbion de fon état , dans un ofHct

qui en fait perdre refprit à beaucoup

d'autres. Chargé de la quête ^ il ne it*

gnala pas feulement fon humilité , fa

patience , fa dotîicein: & fa charité en*

vers tout le monde ^ mais il fit admirer

m détachement Ôc une dépendance ab-

foke , une régularité parraite » im re«*

cueillement continuel, & un amour de
Dieu , dont les faintes ardeurs enflam*

moient fufqu à fon vifage. Toutes ces

vertus ne celTerent de s'accroître en lui

,

jufqu'au moment où il expira, préconifé

univerfellement comme un faint. L'E*-

glife a conûrmé ce témoignage > en lui

déférant un culte public.

Durant cette même année 1587, la

paix que nous avons vue fi peu d années

auparavant rétablie à Louvain d'une ma-

nière à la croire imperturbable , fit place

à une diifention & à des difputes plus

aigres qu'elles n'avoient eiîcore été. Et

quel en fut le fujet ? rien autre chofe

que des aifertions diamétralement op«-

pofées à la dodicine àQ$ derniers .novar
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teurs. Il eft vrai qu on y en avoit ajouté

qui u'étoienc pas de ibi; tant il y a tou-

jours dInconvéniens à mêler le fyftême

au dogme, ôci vouloir étayer hi doif^rine

de TEglife fur les opinions d*école , ou

de fociété, même les plus plaufibles. Ce
ne fut pas là cependant ce qui remit en

rumeur la faculté de Louvain : mais

^rand nombre de fes membres , malgré

leur foumiflion aux bulles de deux pa-

pes , confervant toujours un fecret pen-

chant pour les opinions flétries de leur

chancelier , rinnexible fiaïus; il reprit

un feu tout nouveau
, quand il vit fes

principes en butte à la fociétédes Jéfuites.

Jufque-là , ces religieux étoient demeu-

rés fort tranquilles à fon fujet , c'eft-à-

dire jufqu à cequel'Eglife eût prononcé,

& que, la nouvelle feéle témoignant faire

peu de cas de la décifîon , ils cruflènt de-

voir prémunir leurs difciples contre ce

fcandale. Dès-U , Baïus leur voua une

haine , qu'il emporta peu après au tom-

beau , mais dont fes difciples ne laiiTe-

rent pas d'hériter , & qu'ils fe léguèrent

fucceflivement , avec le mépris des dé-

crets apoftoiiques.

Le favant Leflîus , & Hamelius fon

confirexe , ayant fait foutenir des thefes

publiques

\



t ajoute

y a tou-

fyftème

do^rine

oie , ou

blés. Ce
émit en

i : tliais

, malgré

deux pa-

cret pèn-

s de leuc

il reprit

il vit fes

sjéfuites.

t demeu-
Lc'eft-i-

irononcc,

nant faire

ufïènt de-

contre ce

voua une

s au tom-

ne laifle-

léguèrent

is des de-

lelius fon

des thefes

publiques

pvkliqaes contre les poiats de doékr'mc

condamnés par les papes Pie V Ôc Gré-;

goire XllI , Baïus agit fourdement dans

la faculté de Louvain , ôc réuiTît à y faire ^

cenfureftrente-quatre proportions, bien

ou mal extraites de ces thefes. Un in- Fa*. Actdj

ttrèt pour le moins auffi vifque celui de ^*'^' ^' '^*'

la doârine animoit cette univerfîté con-

tre les Jéfuites , qui avoient obtenu du
S. Siège le privilège de conférer les gra-

des à leurs écoliers, au cas qu'elle refusât

de les y admettre gratuitement j ce qui

la metto^ dans la nécelîîté, ou de re-t

nonccr d'elle-nieme i. ce trafic de doc^xi*

ne,, ou de voir paffer une bonne partie

de ies candidats fous dts maîtres plus

délîntérelTés. L'univerfîté de Douai *

fille de icelle de Louvain » fit caufe com-
n)une avec fa mère , êc publia contre

LefUus une cenfure en termes plus durs

encore que n'étoit celle des Lovaniftes.

On tenta de même la faculté de théolo-

ie de Paris, qu on favoit en procès avec

es Jéfuites,, qui s'efïbrçoient d'y aggré-

ger leur collège : mais cette école ref-

pedable , faifant céder aux intérêts de la

laine do^rine une rivalité purement lit*

téraire , refufa généreufement de fe prê-

ter à cette vile manceuvre. Les univer-

Tome XIX. ^^"" " X^F

le:
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fîtes dé Trêves, de Maïence & d'Ifi-

ffolftad fe déclarèrent fbrmellement'pouc

la, dodrine des Jéfaites.

Cependant Baïus Se fa cahJe exci-

toient de tonte part Igà clameur? pubK-

ques cronrre Leflius dt fâ fociété. ils n'i-

gnoroienfpas que c eft gagner beaucoup,

que de faire naître b préjugé , qui de-

^^ient i)ientôt le jugement fixe du vul-

gair^îj fans que les metfleures apologies

piiiffèntenifuîte lui arracher l'aveu de fon

imprudence. Les imputations familières

àViclef, à Jean Hus, a Lutker, à Gai-

vin, à tous les ennenntis du libre arbitre,

paiFerent dans la bouche injurieufe des

pardfans de Baïus. Ils acculèrent les Jé-

litites de relTufciter le MaffiUanrfme , le

Semi-Pélagiamfme , le*Pélagianiftne en-

ïîn, & tous Icsmonfttes dont leis non^s

odieux cixipêchoient dïtire attentif A la

faujflfeté de Tiii^putation. Les grands

noms de S. Auguftm , de ^S. Profpet , de

S, Fulgence etoient employés avec la

même jufteffe & la même droitute. Les

cenfeurs , dans une prétace de haut'ftyle',

chargèrent leurs antagoniftes de ne ten-

'flre qu*à diffamer le doéfceurde la grâce;

de lui fufciter , & en même tentpsi l'Es

glife univerfelle , nne guerre épouvan-
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table , en le mettant en oppofition avec

l'Eglife d*Orient ; de Jie pas lui actri^

buer (împlement une ignorance & une
ftupidité qui ne lui avoientpas laifTé voir

qu'il détruifoit le libre arbitre , mais de
le rendre fufpeâ: d'une impiété auffi ré*

fléchie qiie celle de Luther & de Calvin.
Des ciiarges Ci grûffieres ne pouvoient

pas faire long-temps illufîon : mais leur

premier effet n'en rut pas moins terrible. '

Elles furprirent , outre le.peuple toujours

précipité , la plupart même des évêques

du pays , de particulièrement ks deux > i

métropolitains de Malines & de Cam-
brai, qui fignerent ôc firent ligner la

cenfure par une foule d'eccléfiaftiques

empréflTés à leur* plaire. Les éveques de
Midelbourg, d'Anvers & de Tournai

ne furent pas du nombre des complai-

fans. Le premier fit même revenir bien- Kpîft. $:;

tôt de la iurprife l'évêquede^uremonde; Jd unSS^'
& l'écrit dont il s'étoit fervi pour cela,

étant parvenu entre les mains de l'arche-

vêque de Malines , ouvrit encore les

yeux à ce prélat. L'évêqué d'Ypres à fon

tour fut il pleinement détrompé , que
d'approbateur de la cenfure , il devmt ipîft. y,

l'apologifte de la dodlrine cerifurée. ^cJ**r"'j^j*

bandeau de la prévention fut enfin rompu ij.'apr.ijgi,
*

Xij
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de tous cotés , ôc par l'apologie que fît

paroître le dodeur Jacque Tzantel , qui

non moins eftimé pour fa probité que

pour fes lumières , témoigna que la cen-

lurc ne tendoit qu'à mettre en vogue les

T.stapl. ad nouveautés qu'il avoit vu naître a Lou-

xf u ^'t
" ^^^^ ' ^ P^^

^^^^^ ^^ Thomas Stapleton

,

*^^ * dodeur de Douai, Ci célèbre par fes

^^ontroverfes contre les Proteftans, qu'on

le nommoit la plume & l'oracle des ca-

^ ^tholiques : la cabale effrontée , comme il

.f is'en plaignit ,» l'avoit néanmoins fait paf-

; jfer pour un des principaux approbateurs

'4de la censure. Enfin lesrcftes de la préoc-

; çupation furent entièrement diffipés par

l'apologie que donna Leiïîus lui-même :

.chef-d'œuvre en ce genre, plein de force,

^de dignité 5c de précifîon ,\fins invec-

;Uv^s > fans récriminations , fans une feule

goutte du fiel qui couloit à grands flots

de la cenfure ^
pièce , en un mot , digne

'de la haute réputation de capacité ou
' ctoit l'auteur , & de l'odeur de fainteté

où il vivoit. par l'expofition nette &
précife de fa dodrine , qu'il réduifoit â

quatre chçfs, toiites les perfpnnçs «qui-

tables & tant foit peu éclairées recon-

nurent avec évidence , qu'elle étoit con-

forme aux principes condans des écoles

fli.-f^-.

',<r*.-.
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catholiques , & même à ce que tenoit

généralement l'école de Louvain, avant

qu'Heiïels & Baïus y euffent inirodaic

leurs nouveautés.

"^Quelque l\umiliant qu'il fbit de recu-

ler pour les hommes en place , les pré-

lats de la Belgique , plus fenfibles a Ta-'

mour de la vérité & de l'équité qu'à la

gloire que mettent les génies médiocres

a foutenir une fauflTe démarche , ne rou-[

girent point de retourner fiir leurs pas,

& ne foncèrent plus qu a diiliper l'orage

qu'ils avoient eux-mêmes grouî. L'arche-

vêque de Malines & celui de Cambrai
fc concertèrent , pour aflembler un con-

cile aux Pays-Bas : feul moyen qui leur

parût efficace , pour éteindre le feu de la

difpute &'dc la diflefition. Ils étoienc

fur le point de convoquer leurs fuffra-

gans, lorfque le Souverain Pontife, in-^

formé des nouveaux troubles de la Flan-

dre , leur fit déclarer par fon nonce

Odtavio Frangipani , réfîdent à Cologne

,

qu'il avoit évoqué cette affaire à fon tri-

bunal, & qu'il s'en réfervoit la connoif-

fance. Les Jjéfuites , à la vue du premier

foulévement de la Flandre contre eux

,

avoient pris le parti d'appeller au Saint

Siège ; ôc leur général avoit remis au

> .
A UJ
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S. Père tant la cenfure que k réplique

àt Leilîut , avec un mémoire dreifô par

Bellarmin , théologien profond, &: d^atl-

leurs très-inftruit des affaires de Lou-
vain oà il avoir enfèiené. Mais Sixte V
liii*m^me > autrefois Montalte , général

des Cordelters fi fort impliqués dans

ces af&ires , êc qui avoir engagé fès pré-

déceffeurs Pie Y & Grégoire XUI à

prononcer , avoit à ce fujet toutes les

notions que Texpérience peut ajouter à

celles d'un excellent théalogien.

> Il alTembla néanmoins un confîftoire

nombreux y & fans fe déclarer , il y fit

lire les affetrions deiX.e(ïius , 6c les cen-

fîires des deux facultés Flamandes. Le
iacré collège fot bien étonné de voir

taxer de pelagianifme une doâxine qui

rrtoit , que le libre arbitre peut fans

grâce raire quelque ceuvre morale^

ment 6c naturelfement bonne y qu'il c^

àes grâces fuffifantes auxquelles la vo*

lonte de Thomme peut fefifter , & ne

réfifte que rrop fouvent ^ que ces (ècoiirs

^âifans pour accomplir les pcécepres ôc

fe fauver , font donnes à tous, les adultes;

qu*il eft même des moyens de falut pré-

paras pour les enfans qui meurent fans

baptême, Ôc qu enfin Jéfus-Chrift eft
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mort pour le faluii écernel de cous 1^
hommes > que Dieu veut les iàiives , Sfi

au il ne leui commande tm\ 4'inapoC*

nble. Car ceft à cela ^cécifémenc qujs

Ce rédttifoienc coûtes les pcopoûtions ceB-'

furées , concernant les dogmes de- k
grâce. La cinquième potce en teimeis

exprès» qit^après le p^ché originel,, Dte^
ayant voulu donner i np^io premier p^^te

& à toute fa podéricé, des remèdes cotv

tre le pécb^ de deS! grâces^ pour obtenir

la vie érernelle, il leur fbusnit diss ièr

cours ftiSiC^n» pouf; tieiQurner à lui
;

à quoi Tautour ^^«te,. 4^$ h pror

pèHcion vinae-deuxiewe ,, que, g'çft, un
dogme iniiet^ parulii les Iv^rétiques, d^-

foutenic <)ue InomQae a' perdu' p^r le

péché originel le libce -^We pour Ifi

bien. Toute récctcure hmte % port^ U
fixieme pvopofition ^ 9k remplie d!&sr

hortacions âc d« com^n^demens adifeCr*

£s 30: pécheur pour qu'il retourine àSqn
Dieu. Or Dieiji ne comiiifiiide r;«n d'in^

poiSble;>;donc ifl do^uaeiàu péchettE um
jfeconn fuffiramt; pour fe con/vertir. Pe
cequ il eftcommandé à lousW hommes
de recevoir le baptême % h. buitietà^

propofitiiiin conclut dan^ le iTieme goût

que la fiideiXhe > que £>ieu4 aumnc Qii%
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eft en lui , veut accorder k tous les hom-
mes la grâce de ce fâcrement. Il eft dit

dans la dixième propodcion , que Jéfus-

, Chrift étant le fauveur de tous les hom-
mes, Dieu leur a préparc des moyens
fuffifans pour le falut , en vue des mérites

. de Jéfus-Chtift
;
parce qu'ifl ne feroit pas

véritablement le fauveur de tous , fi ces

grâces fuffifantes ne leur étoicnt pas ac«

cordées. • •• îjM :*••'' M'^î :^'

V' La cenfure des Lovaniftes ^ & fur-

tout ce qui en réfultoit contra le dogme
de la grâce fuffifante, avoit déjà fait les

'
. plus fortes impreflions fur lefprit du

Hlft. Con. Pape. Cependant tout habile théologien

Sri*.i*!*cV"^"*^
étoit, & «quoique les propofitions

p. 4t. ' cenfuïées tle lui paii'lfent contenir que

ce qu'il troyoir lui-même ; il demanda

, aux cardinaux ce Qu'ils en jugeoienr. Ils

' répondirent d'une voix unanime , qu'elles

contènoient une do6lrine faine. Le Pape

fe déclara pour lors>> &: dit en termes

fermels , qu'il penfoit la même chofe.

Après quoi , il fit expédier au nonce
-' Frangipani , un bref ou il étoit répété

,

''~ que les propofitions contenôient une

faine doârine ; Ôc il enjoignit au nonce

de fe tranfporter à Louvain , pour y dé-

fendre fous peine d'excommunication de
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lés condamner, ou de les noter d'aucune

cénfure. C'écoic-là tout ce que deman- Dcfcnf. Lef«

doit la partie lézée , qui avoit déclaré
f^

» ^^fP^fj.*

comme juridiquement par le mémoire lor. societ.

de Bellarmin , qu'elle ne prctendoit point Hii"*^"con-

qu'on décidât lequel des deux fentimens tr<>v. de ai».

etoit le vrai , ce qui entraîneroit trop
J.^" ^pf^JJ.*

d'embarras ôc trop de longueurs *, mais

lequel des deux étoit le plus sûr , ou le

Ïilus commun dans l'Ëglife ; au moins fi

adoébrine cenfurée en Flandres , n'étoit

ni erronée ni téméraire. Ce qui fu£Sr,

ajoutoit-on , pour effacer les notes infa^H^;

mantes imprimées l cette doiStrine, par

Une cenfure qui cauie autant de fcandtale

aux orthodoxes
, que de joie aux nova-

teurs.

Le fyftcme des Lovaniftes , encore

mal débrouillé, ne fut donc point alors

condamné formellement
^
puifqu'on ne

leur défendit pas de continuer à l'en-

feigner ; mais le fentiment contraire

étant reconnu pour une dodrine sûre ,

ôc par conféquent pour la dodrine la

plus conforme à l'enfeignement com-
mun de l'Ëglife , il en refultoit un pré-

jugé bien défavorable à ces opinions Cm'

eulieres , qui fous le voile de la diffirnu-n

lation allèrent toujours en rcnchériiïânc»

X V .::-



"4f H I s T o I n I

de qui s'attirèrent enfin lei anathimet

les plus formels ôc les plus fléttidàns de
rEglife. Quant aux ordres <le Sixte V»
le nonce de Cologne les remplit ponc-

tuellement , fe rendit en diligence à

Louvain ; êc après quelques tentatives

de la faculté pour traîner en longueur » il

prononça par un jueement provlfionnel y

luiTant fa commimon» que les propo-

sitions eenfurées » qu'il qualifie encore

de doârine faine, pouvoient s'enfeigner

fans danger , jufqu a ce qu'il plût au Sàïnt

Siège d en porter un jugement ab&lu 6c

dénnitif. Il efk clair que Sixte V en

vmiloit venir là
^
puifqu'il fit ttanfportet

Àe Flandres i Rome toutes les pièces né-

ceflàires pour juger â fond. Il n'en fut

traifemblablement empêché que par les

a&ires& les foucis plus grancu, ^ue lus

caufa dans ces confonâures le pomt ex-

trême de la crife où fe trouvoit k France.

Pour rétablir la tranquillité êc la con-

corde dans les Pays-nas , le nonce dé-

ftndit aux deux parties , fous peine d'ex-

communication réfervée au Souverain

Pontife» de oaalifiei leurs femimens

zédproqiies » a hérétiques , ou de fcan-

^eiiX} Scdt £o ttadoiiv mutuellement

^mme notés » ou fii^^ d'béséfie.
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^ €s llécret fut reçu avec r«fpeâ. ^
avec une {binmil^oit fincooe.» >^o» Teniez

inent pat les évcques-, mots par U trèsn

erand nombre ciet doreurs de Louvain,

il fAlIut plus de temps pour ibumeccre

cetni de Douai , dont vM la bonne foi

& la periièvérance enfuite furent égales

à leur première réfîftanccv.Aui&tôc après

la publication du jugomer«c , tous lel

ades d'hoftilité celTerenc à Louvain dans

les. deux partis y Ac alTez long- temps

même, la reconciliation parut de jour

en jour s'affermir davantage. La moct

de Baïtts, qui arriva l'année fuivant^,

contribua beaucoup appacemraeno ^ la

confervatioii de la paix. Le £3izien)e iour

de fepccmbre de Tannée 1 $ ^9 > la. fait-

xante-*dix*feptieme de fon .âge^ ôc la

ciuaiiiTtieme de fa carrière académique

,

il alk rendre compte au £c>uveratn Juge»

d^un temps Ci long employé L introduire

des nouveautés fufpeoes dama Tune des

écoles chrétiennes les plus puces ô( les

plus floriiTantes ; des notes d'hétéHe ôc

de toutes les Aétriffiites les plus inju-

rieu&s^ imprimées , autant qu il étoic en

lui , aux doâeurs & aux points de doc-

trine les plus conformes à renfeigne"

ment public de FÇglife ^ des injucea

'\ X vj

,5*14
-i
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vomies dans Tes apologies perfides contre

un faint Pape qui réprouvoic fa dodkrine
;

de fon obflination à fatiguer quatre Papes

de fuite par îts innovations effrayantes

6)C fes apologies injurieufes ; enfin de

fept ou nuit proteibtions , où il fignoit

& juroit tout fans rien tenir , où il fe

difoit érernellement fournis a la bulle de

Pie V, qu'il ne cefTa jamais de blafphé-

mer. La fincérité de fiaïus â fon dernier

moment, dont il n appartient qu a Dieu
de juger , refte donc pour les hommes
dans tes termes du problême. Ajoutons

cependant, qu*avec le vice des anges

fuperbes, Baïus avoir plufieurs vertus

humaines , la fobriété , la chafteté , afTes

de douceur, & beaucoup d'application

aux devoirs de fon état, il avoit encore

des talens 6c du génie , quoique beau-

F.Swemjn COUD moins qu'il nepenfoit. On dit qu'il

AtheA. Bcif . jv0jf Ju neuf fois tout S. Auguftin : il

eût mérité plus d'éloges , fi moins fur-

chargé de cette nourriture forte , il l'eût

mieux digérée.

Magn. But- SixteV , en mcme temps attentifà tout

kr. T. i. Q^ qui pouvoit honorer ion règne & fon

feq. 5ixt. y. pontincat, établit difrerentes congréga-

tionsou conâîilsde cardinauxjfavoir,pour

l'exécution 6c l'interprétation des décrets

>..

\ ;^'-:VS
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icia concile de Trente
j
pour 1 exécution

des défenfes portées contre les mauvais

livres
^
pour l'impredion corredbe de la

bible, des conciles, des SS. dodeurs ôc

des bulles pontificales
; pour l'ordre des

cérémonies dans le fervice divin , ôc dans

Tadminidration des facremens. D'autres

avoient pour objet , l'abondance des vi^

vres, le foin des chemins, des ponts ôc

des eaux dans l'Etat Eccléiiaftique. Pour

rendre le blé plus abondant à Rome en
particulier , il établit un fonds perma-

nent de* cent mille écus. 11 ne laiffa pas

de bâtir, peu de temps après, la fameufe

bibliothèque du Vatican. Pour faire cef^

fer les reproches tant de fois répétés

contre les abus de la cour pontificale,

il déclara vacans les bénéficies de ceux

qui feroient promus au cardinalat , 6c

obligea d'y réfider ceux à qui le S. Siège

les pourroit iailTerpar difpenfe.A l'exem-

ple de Pie V, ^i tiré de l'ordre de Saint

Dominique , avoir mis au nombre des

doôeurs de TEglife S. Thomas d'Aquin
y

Sixte donna le même titre a S. fion^
venture, religieux de S. François. Ces
deux Saints , quoique fimplement qua-

lifiés jufque-là de dodeurs de l'école ^i

-•/
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y avoient toujours été dans une vénérar*

tion particulière. Dans la même anné«»

il approuva une congrégation nouvelle

,

infticuée pat Jean-Auguftin Adorne &
François*Àugu(tin Caraccioli| des illuf-

très maifons qui portent ces noms à

Gènes Se à Naples. C'étoit k feptiemei

congrégation de clercs régulieis qu'on

établiffoit dans ce Hecle ^ & Sixte V»
comme ayant été cordeHer» la nomtm
Congrégation des clercs réguliers mi«
neurs. La réforme des Ermites de Saint

Auguftin , que nous appelions Petits

Pères , fut inftituée -lannée fuivante

>

au chapitre général tenu à Madiid.
.

. Pendant que ce Pape faifoit ainfî le

bonheur, ou du moins le repos & la

gloire de l'Italie , la ligue avoit porté

en France fes fureurs a leur comble.

Paris étoit devenu le centre fixe de cette

énorme i^dbion , qui eniîn y avoit fon

confeil réglé ^ formé prefqu*au hafard,

il eft vrai , de gens ramaffés de tout état,

avocats ôc procureurs , huiilîers & ma-

Fiftrats , quelques prêtres féd^tieux dont

un des plus emportés étoit déferteur du

Calviniime , des marchands Se des ban*

queroutiets, un maître en fait d*armes,

i.-

. t
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te cl*autres aventuriers dlftingués par

leur feule audace ^ tous dépourvus de
lumières ôc fans la première teinture de
politiaue ou d*admmiftration publique 9'

mais d*un emportement prêt a tout » Ôc

aiTervis à une femme fuiieufe qui leur

fouf&oit fa vengeance & fa haine eSté-

née. On ne lait pas au jufte par où
Henri III avoir déplu i la duchefTe de
Montpenfier , fceur du duc de Guife :

mais a fon genre de reffentiment , on a

cru ne pouvoir afligner pour motif, que

ce qu'une femme ne pardonne jamais ^

ou des avances méprifees , ou des faveurs

payées d'indifcrétion Se de dérifion. Ou-
tre le confeil général de la ligue , des

^

affemblées clandeftines , où 1 on soccu-

poit i cenfiirer ôc à réformer le gouver-*

nement , il s*étôit encore forme , dans .

les fetze quartiers de Paris , comme on
la vu , autant de petits confeils qui d'a-

bord délibéraient k part , puis le con-

certoient ?ntre eux, & avec le confeil

général.

Quand on fut en état d'éclater, le Mém.aek

duc de Guife qui commandoit ime ar- 1;'^^' LjyJ*

roée fur la firontiere d'Allemagne , alla

tenir confeil à Nanci avec les princes de

k maiibn 4St le^ tenans les plus qualifiés

:-iA-

r*>'i
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de la ligue. Il y fuc conclu qu on demah«
deioit au Roi une déclaration ôc un acta-

chemehc plus authentique de fa part en

faveur de la fainte union , la publication

du concile de Trente, récablifrement de
Tinquifîtion , l'éloignement des courti-

fans Se de tous -les hommes en place

qu on lui nommeroit comme fufpeâs

a héréfîc , la guerre contre les héréti-

ques y ôc une guerre à toute outrance ou
Ion immoleroit les prifonniers mêmes

,

à moins qu'ils n abjuraifent Se ne con«

facraffènt à jamais leurs biens ôc leur

vie à la défenfe.de la fainie union, enân
des places de sûreté , avec des troupes

entretenues par l'Etat i tajit fur les fron-

tières que dans l'intérieur du royaume.

C'étoit à peu près demander à Henri

qu'il defcendît de fon trône : encore le

roible Monarque baknça^t-il entre la

conceflion &^ le refus 5 ôc Ci les ligueurs

fougueux de Paris n'euffent^ors conf-

pire , pour faire main-baiTe fur fa garde

ôc fe faiiîr de fa perfonne, la plupart

des articles de Nanci eûfTent vraifem-

blablement été accordés. Mais la con-

juration ayant été découverte, Ôc les Seize

qui étaient chargés de l'exécution, ne

voyant plus dans leur défeipoir que 4^s

-•,. V.;,

/
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gibets préparés à leur attentat, envoye-Ji

rent au duc de Guife lettres fur lettres

,

'

députés fur députés, pour lui déclarer^

qu'ils abandonnoienc tout, s'il ne voloitt,

à leur fecours. Le Roi qui avoit un
intérêt égal à le tenir éloigne, comme, <

Un chef dont la préfence rendroit fur- L

tout la fadbion terrible , lui envoya dé-

fenfe de venir à Paris. * ?r *

'Le duc arriva cependant , accompa- Mém. d'Au*

gné feulement de fept perfonnes , tant | '^"'^ * *' ^

maîtres que domeftiques : mais il n'étoit Joum. de

pas au milieu de la ville , qu'il y en avoit ^ '^* *
*

plus de trente mille autour de lui. Le
peuple ivre de joie crioit F^ive Guife ^

avec une effufion de fentiment qu'il n'a-

voit jamais témoigné à fon fouverain.

Les uns le combloient de bénëdidions i

& le nommèrent cent fois te fauveur des

François ; d'autreifléchiffoient legenoux,

baifoieht le bas de fes vêtemens ^ & quel

ques-uns lui firent toucher leurs chape-

lets ; ceux qui ne pouvoient parvenir à

fes pieds , lui tendoienjt des mains fup-

pliantes , comme à- une divinité. De
toutes les fenêtres , les dames femoient

fur lui la verdure & les fleurs , en redou-

blant les acclamations. Le duc , avec ,

l'air de grandeur & d'aifabilité qu'il réui

^
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nitToie dans un tempérament admira
ble , avançott au pecit pas & tète nue ,

difant des chofes graeieufes aux plus pro«

ches , faluant d'un fouris ceux & celles

qui étoienc aux fenècres , tépondant de
Foiil ou de la main aux accueils de tout

le monde. Au milieu de ce triomphe

comme inattendu , ëc par- là d'aiitant

plus flt^tceur , il alla delcendre à L'hotei

de SoiCTons, près S. Euflache, oii logeoit

la Reine mère. Elle pâlit en le voyant,

8c s'offrit néanmoins à 1« conduire au

Roi.

Ils fe mirent audi-tot en chemin , la

Reine dans fa chaife, le duc à pied , Se

Fentretenant avec un fang-froid Se une

iérénité , qui ne fe démentirent pas

m^me à lia rencontre des gardés, aux-

quels il marqua la memea&bilité quau
peuple. A ce moment néanmoins, on

délibéroic de fà vie ou de fa mort , dans

le palais où il mettoit le pied : nuis

l'heure nétoit pas encore venue, où le

géniedesValoisdevoir cerralTer celui des

Guifes. Après quelques fbibles reproches

de la part du Monarque, ôc quelques

juftifications 6:ivoles de la part ciu fujet,

ils fe quittèrent avec . une indiffcrcnce

qui Âc l'étonnement de tout }e monde ;

4 ' '. - t'.
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l'un manquoit loccafion décifive de ré-

tablir fon autorité^ l'autre fe tiroir du
plus mauvais pas où puitTe engager Tin-

trépidité de Forgueii. Chacun d*eux fie

£es réflexions après coup , Se prit fes me*
fiues . pour réparer fa foiblefle , ou fon

imprudence.

Le Roi rafTembU ^^ noblefTe, fit pren»

dre les armes aux meilleurs bourgeois »•

ennemis du trouble où ils navoientqu*à

perdre , & attira de Lagny quati^e mille

Suifies qu'on y tenoit en quartier, ôc qui

fe posèrent en difFérens endroits de la

ville. Les Parifiens tremblant pour le

Duc beaucoup plus que lui-même, cou-

rurent auffi-tot aux armes, tendirent les

chaînes , fisrmerent des barricades avec

des planches ôc des iblives, qu'ils ap^

puyoïent de tonneaux remplis de terre

6c de fumier , de coffires , d'armoires »

de tout ce qui fé trouvoit chez eux. Us
dépavèrent les rues, Ôc garnirent leurs

fenêtres de ces pavés. On fbnne le toc-

fin , les barricades fe prolongent , les

troupes langui^ntes du monarque irré-^

folu qui leur avoir défendu la violence

,

fe laiuent inveftir ; en moins de quatre

heures , toutes les communications de
c&tce grande ville fe tcouvenc coupées g
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& les rebelles établirent infolemment

leur dernière barricade à cinquante pas

du Louvre.

^ Les troupes du Roi prifes ainfi en dif-

férens filets
, pour ainfi dire , fans pou-

voir ni fe rad'embler , ni avancer, ni re-

culer , fe colloientaux murs , pour éviter

les pierres qui pleuvoient des fenêtres &
des toits , avec les coups d'arquebufes.

Ilsmontroient leurs chapelets , Ôc crioient

de toutes leurs forces qu*ils étoient bons

catholiques. Cependant il y en eut une

foixantaine de tués, ou de bleues , avant

que le duc de Guife , qui étoit refté pai-

nble dans fon hôtel afin de fe résler fur

l'événement , fe montrât chef de Ten-

treprife. 11 parut alors en triomphateur

Se en maître abfolu, au milieu de cet

ef&oyable tumulte. Il n*avoit qu'une

canne à la main ; & toute la fureur eft

fufpendue > toutes les barricades s ou-

vrent devant lui. Il félicite le peuple

d*avôir afiuré fa liberté ôc fa vie, il traite

avec une familiarité noble ces obfcurs

vainqueurs , & les loue d'avoir bravé la

mort &c tous les hazards pour la défenfe

de la religion. Il s'approche des troupes

du Roi , leur parle avec honnêteté &
|Yfc incérec. leur fait rendre leurs àtt
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mes , leur fait ouvrir le chemin du Lou-
vre , 9c charge le comte ^c S. Pol de les

accompagner jufqu à ce C|u*elles foienc

hors de péril. On établie enfuite des

gardes réglées pour la nuit : mais le*pré-

vot des marchands voulant à lordinairç

donner le mot du guet delà part du Roi,

le peuple refufa de le recevoir , & le de-

manda au Duc.
Dans cet étrange renverfement dç

toute ^autorité légitime, la Reine-mere

ne lailFa point de recourir encore à fes

petits moyens de pôur-parlers Ôcdené^
goeiations , fans vouloir fentir qu une
lutte pareille entre ïe pfince ôc le fujec

ne peut finir que par la perte abfolue de
l'un ou de l'autre : mais le Roi parut

enfin le fentir. La Reine conféroit en-

core, lorfqu il s'échappa par les derrières

du Louvre qui n-étoit pas encore invefti

du coté de la campagne , travetfa le jar-

din des Thuileries , & fe jetra dans le

monaftere qu'il avoit fait bâtir au nou-
vel inftitut des^ Fçuillans , & oui pour
lors n'étoit pas enfermé dans la ville,

La il monte à cheval , êc s'enfuit à toute

bride, accompagné tputau plus de trente

nerfonnes j le refte de la Cour fuivant i
kfilç, 4aij$ le plus grand défordre. Des

. .

'
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corps-de-garde déjà portés en avant, rire*

rent fur lui ; & la populace , au défaut

d*armes , l'accabla a injures. Ses troupes

le rejoignirent fur la route de Chartres »

où tous enfemble ils arrivèrent le len-

demain.

Guife ayant manqué le Roi , ne laifHi

point échapper fa conquête, ou la ca-

pitaler II alla trouver le premier préfî-

dent Achille de Harlai, pour prendre

des mefures propres à s*y amirer. 11 n*en

rira que ces mots pour toute réponfe :

Qaand la majefté du prince eft violée

,

le magiftrat ne peut rien. Il trouv^des

grands, moins généreux. Tout lui céda,

jufque dans l'ordre militaire. On lui re-

mit la fiaftille, Vincennes, le Temple,

les deux Châtelets ; Ôc par tout , il éta-

blit pour gouverneurs ies créatures les

plus dévouées. fiufll-le-Clerc^Buflî maî-

treen fait d armes , eut le gouvernement

de la Bdlille. Cependant, dès Je len-

demain du départ du Roi, tout fut aufli

tranquille à Paris , que ^'il n'y avoir point

eu démeute.
Revenus de leur importement , les

Parifiens penferent à rappeller le Roi au

milieu d'eux , Ôc allèrent communiquer

leur delTein au iBrere Ange de Joyeufe

,

*s
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qui Tapprouva , & s'offrit de fe mettre

à leur tète Frère Ange étoit le jeune

comte de Bouchaee , qui touché de la

mort prématurée oe fa femme , arrivée

l'année précédente, avoir pris tout à coup

la réfolution de fe faire Capucin ; tandis

que le duc de -Joycufe , ion frète , fe

troùvoit à ce degré de faveur , où il ofa

demander 6c eut le malheur d'obtenir le

commandement d'une armée brillante

qu'on envoyoit contre Le roi de Navarre :

préibmprion qu'21 expia dans les champs

de Coutra&, ou ne fâchant plus qu'oppo-

fer aux coups d'un héros , if fut au moins

s'expofèc Ini-même , & mourut .au lie

d'honneur, avec le comte de S. Sauveur»

l'un de fo frères.

On n'i^nagina nen déplus propre à cayet.d*Aia

toucher là Drëté fmguliere.de Henri IJl,
''g"''\bo^ .

cjue de là faire fupplier par frère'Ange , i <|o fiit» fi%*

lous la figure du Sauveur montant au

Calvaire. "On lui mit fur les épaules une
grande croix de carton peint, qu'il pa-

roifïbit traîner avec peine ; & une cou-

ronne d'cpines fur la tète , d'où fem-
bloient couler fur fon vifage des gouttes

de fang , qu'oii y avoir pareillement

peintes. A fes cotés , marchoiént deux

jeunes Capucins , revêtus d'aubes , &

^
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reprôfcntant l'un la Vierge, Tautre U
Magddaine. Suivoic une troupe nom-
breufe de jpénirens, donc les plus dévots

repréfencoienc les perfonnages divers de

la paffîon. On combina la marche » pour

arriver à la cathédrale, pendant que le

Roi y aiTit^oit â vêpres.. En entrant , on
entonna le Miferere , d'un ton fort lu-

^
gubre \ & deux Capucins , A grands coups

de difcipline , frappoient fur le dosjnt

de frère Ange , qui vint fe jettcraux pieds

du Roi , avec les autres p^nitens , en

criant tous miféricorce' Nous* laiifbns

^' V fous le rideau, comme un objet peu di"

' gne de la gravité de notre genre, l'ar-

mure dégoûtante & burlefquç des trois

rodomons qui ouvroient la marche , &
^ ,^

dont la mascarade à peine yraifemblable

peut fe voir dans l'hiftoricn Augufte de

De Thou, Thou , témoin oculaire. Lq màiechal de
fc^xifub fin. £|jon confeiila au Monai^que de faire

arrêter tous ces pénitens féçitieux, dont

plufîeurs en effet ne venoient que pour

jetter à Chartres les femences de la ré-

volte , qui obligèrent bientôt Henri de

fe retirer à Rouen. Mais . ce prince in-

concevable les, rejut.avec bonte, &: pro-

mit d'accorder le pardon aux Pari/îeiis, .

'

pourvu
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pourvu qu'ils rcncraiTenc dans leur

devoir*

Après la dépuration procefTionale »

il en vint une autre du parlement de
Paris, puis une troidemc des officiers

municipaux , (jui routes furent reçues

avec le fang-âroid éronnanr de Henri III,

6c qui donnèrent ouverture à des propo-

fitions d'accommodement. La Reine-

mere , demeurée à Paris dans la vue de
fe rendre néceflfaire , ne manqua point

de les ÙlïCk avec fa chaleur accoutumée.

Pendant plus d!un mois , les routes fu-

rent couvertes de couriers 6c de minif-

tres , qui alioient perpétuellement de

Rouen 1 Paris , 6c de Paris à Rouen,

£n6n parut le fameux édit d'union , dont

les articles avoient été arrêtés le onze

juillet de cette ann'^c 15 38, entre la

Reine, le cardinal de Bourbon 6c le duc

âe Guife. Le Roi y accédoit aux pré-

tentions des ligueurs , avec une facilité

qui leur eût feule rendu cet accord fuf<

peA, fi l'ambition pouvoit fe défier de

ce qui la flatte. La fainte union , ou la

ligue étoit érigée en loi capitale de
l'Ëtat , i laqueUe on ne pouvoit défo-

béir , ni même être indifférent , fans

encoiirir le crime d$ faciiiege 6c de fé-

TomeMX. > ^ Y '"^

*fe.
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Ibnie. On déclaroic aax hérétiques une

guerre 4 toute outrance, Ôc Ton pi^met-

tbït de ne la point interrompre qu'ils ne

fuflent tous exterminés jufqn an dernier.

Le roi de Navarre ctoit exclus du trône

de France , par la promefiTeque faifoit le

ftionarque François de ne jamais recon-

noitre pour fon fucceflTeur, un, prince

qui ne profeflTeroit pas la religion catho-

lique, Apoftolique Ôc Romaine. Le duc

de Gaife devenoit généraliiïîme , avec

une autorité fans bornes fur les armées.

On abandonnoit aux ligueurs les places

de sûreté ^ où ils établiroient des garni*

ions de leur choix; on retiroit les gou-

verneurs de plufieurs autres villes , & de

provinces enneres , pour y fubftituet

ceux que marquoit h fainre union ; on

chadoit les favoris Ôc les minières ; 6c

tant pour confirmer ces difpoGtions

,

que pour le foulagement des peuples 8c

ia j^éforme entière du gouvernemenr,

on indiqitoit Tadembléè des Etats gêné»

raux i Blois , pour les premiers jours

il o^bré,
Ç'étoit là où i orgueil devoir paroîrre

ail point fuprème as 1 élévation ; mais

jpour donner un exemple plnseffirayanc»

«ntombanrdepiosbaur, Gaife parvçna

,-\ • . j
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i ce terme fatal , ait il nV avôît p\i^

de milieu entre régner 3c périr , Vépar"-

gna rien p6ur faire la loi à fon maître.

Il s agiflbit imiauement pour cda , au

moins dans les formes accoutumées , de
dominer les fuffrages , eh faifaht com-
pofer les Etats de députés qui ne fufTent

ane Tes organes ; ce qui ne lui fut pas

difficile, avec le pouvoir qu'il o^erçoit

pincipalement dans les provinces qui

environnent la capitale, êc avec Taf-

cendant général qr'il avôit fur lél trois

ordres de l'Etat. Mais que ne peut pat

contre un fu|et, le foaveraiti qui fait

l'être un irtftant ! Guife par fesPhauteurs

Ôc quelques menaces indifcretes» & plus

encore la fœur , la duchélfe de Mont-*

penfier, par le délire de fa fureur, pré*'

cipita ce moment : la duchefTe portoic

i fon côté des cifeaux d'or quelle affec-

toit de montrer^ & quelle s'étoit van-

tée de tenir toiyr|>^s à. &ire au Roi la

tbnfure ttionacaïe; Cependant tant d'au-

dace, ôc la patience inexplicable du Rot
Êiifoient trembler bien des amis du Duc*
Plufîeurs lé conjurèrent de ne point abu^

fer de la fortune , de ne pas pouffer le

Roi au défefpoir ; mais fans pouvoir liii

fÊx&Ltidtty queyalois/ut jamiak capabb

^
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d*un coup de vigueur. On mie fous fbt|

couvert un billet anonyme, qui lui,cion7

noit avis du deffeiii au avoii le Roi de

le faire poisnarder : ille lutiiroidement,

écrivît au bas, il n^oferoity 6c le jetta

fous la table. Mais Texcès de la moIleiTe

avoit enfin fait place dans Henri à lex-

cès contraire. Le 3 de décembre, durant

les Etats , comme le duc ctoit des pre-

miers au confeil, on Tavertitque le Koi

avoit quelque chofe de particulier à lui

communiquer. Il fort de la falle, U
entre dans Tantichambre du Roi y &
cornmç il étoit embarrafle à Içver la

portière, un aiTaflîn |ui faifit fon épée,

êc de l'autre main , lui plonge un poi-

gnard danç la poitrine, P'autres , au

nombre de huit , Iç criblant de coups :

il poufïe un grand foupir y il fç débar-

ra(iê encore de leu/s mains , mais pour

aller tomber à Tautre bouc de la cham*

bre , où il expire en]aj(%ji;c: Mon Dipu,

ayez pitié de moi. Le cacdinal de Guife «

fon rrere, fut arrête au mçme inftant.,

^ malTacré le lendemain.

Ainfî mourut, à lage de quarante-

deux ans , le duc dç Guifp , dit le Bala<-

frc , qu on peint tout entier en difant

au*il «irpafla jufqu'4 fon pe^e *, ^4 qu^r

J> J^.
* T,.,
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Httfs brillantes, bonnes & mauvAifes. Il

aùvoit été le plus grand homine , nori^-

fis feulement de fon fiecle , mais de h
plupart des (lecles 6c des nations , s*ii

s*étoît contenu dans le rang où la Pro-"

vidence Tavoit fait naître y ôc il auroic

de même été le plus ^rand roi , fi elle

l'avoir placé fur le trône , où il tenta

malheureufement de monter. Dès qu'il

eut expiré , Valois alla trouver fa mère

,

& lui dit d'un ton triomphant : Le roi de

Paris n'eft plus , Madame , & je règne

dcforr>^rîts fur tout le royaume. Cathe-

rine iquée de la maladie dont elle

mourut peu de temps après, répondit

languiflamment : Faife lé Giel , o mon-
fils; que cette mort iafrcontraire n'ahéan^>

tiiïe pas entièrement votre royauté î ce
n e(l pas tout que de tailler, il faut favoir

coudre,& avoir pris les mefures. Au bouc

de quinze jours, elle finit, pour ainfi

dire , fans qu on y fongeât ^ après avoir*

tout fait fous les règnes déplorables de

fes trois fils, dont les révolutions la font

mieux connoître , qiie tous les portraits

qu'on en pourroit tracer.

Henri qui venoit de frapper un coup

f\ hardi, ôc vraiment décifif s'il en avott,

h pro,fiter, ne fut roi qii*un moment î-

Y iij

^,>



épMÎfé pat cet, eft)it« il retomba, aufli't&t

apès^ai^fonaflFkinetnent habituel.Tour
cpit à Paris dans l'incertitude , ôc dans la

cpn^çrnanpn. On avoir vu le Roi corn*

mander de agir en maître. On croVoic

mû avoit repris la vigueur Ôc les noolcs

clans de fcs premières années. S'il fe fit

a.u(li-t6t montré à cette capitale , fuivi

(iç quelque^ troupes qu enflent appuyéef)

Içs luje^ts Âdeles qu'il confervpit âans la

maçifaratured^ parmi les meneurs bour-

geois 'y il eût réduit les chefs de ta rebel'

lion à fe bannir eux-mêmes, de la popu*

lace fans guides i Béchir fous l'autorité.

îj fe coîîtÊrrÉft 4'e«vo7er un négociiiteurj

éc les (é^Uiènpi jugent par-U qu'on les

cnaigHoic » ^^ çraignitént plus eux-mê-

mes» £11 quelques mcmens , l'excès de

la terreur fe cwvertit en une furear

,

dont les excè$ plu* grands encore rem-

)iî(r€nt toutes nos hiftoires. On fait que

t gf^d Haijai , dçle^ plus<dignes ma-

giÀrats avec lui , &cent traînés à la Baf^,

tilh y
que lia Sorbonné , après la retraite

des plus graves é deurs, prononça que

les François , dékcs du ferment de fidé-

lité qu'ils avoient prêté au Roi> dévoient

piendre les ar^n^s contre lui pour la

dc&ofe de h religion Caçholique j
quf

l

lit i
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les précxes 6c les religieux , fou^Luiic qf
chAire &c dans les confi^ionaut le feu (^19

la révolte , vomirent de toute part d«^
torrens d'imprécations contre leur ibu-r

verain , & ne le nommoienc plus q|DÇ

Henri de Valois
;
qu on abattit ie$ armea

^ fes ftatues, & qu'en foulant (^ imagç^

aux pieds, on adreiToit au Ciel des vixu^

facrileges, pourqu on put faire le nAm^
traitement à fa perfoiin^

\ que le duc 4^
Maïenne accouru de Lyon ou il avo>Ç

été manqué d'une heure par un gros dç
royaliftes » flit infbitué lieutenant génc-^

rai du royaume , avec la mèn^ puiiËuiCjs:

que s*il n'y avoit plus eu de roi» ,,

La défection ayant bientôc gagné I^
provinces , de telle forte qu'il n'y avoif

prefque plus de places qui ne fuiient aa
pouvoir des ligueurs» ou des Calviniûes^

& le Roi fe voyant près d'èrre invefti

par les ligueurs dans la ville de T^^^^^ y

ce prince réduit aux dernières extrémi-'

tés , prit h parti , tout 'încérement atUr
çhé nu il fut toujours à la &i Romaipe f

de s aller |eEter entre les bras du roi dç
Navarre , demeuré feul chef des Calvi"

Diftes, depuis la mort du prince de Con^
dé , arrivée" V^nn^e précédent^. C'étoii;

iau$ à^\m hv9Vk m^ pm lépa^ £^
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malheurs » (î la valeur eût iuffi contre le

(knatifme. Dès que les deux rois mar-

chèrent fous les mêmes drapeaux » la vic-

toire» invariablement contraire aux Cal-

vinifies tandis qu'ils avoient tourné leurs

armes contre la patrie , s attacha infêpa-

rablement aux mêmes armes, employées

pour le falut de l'Etat. Après autant de
triomphes remportés par tes deux rois

,

3ue a obftacles oppoiés i leur marche

epuis Tours jufqu'â Paris, ils vinrent

fe préfenter devant cette c^itale , avec

une armée floriffante; de quarante mille

hommes. La viiie, avec un nombre de
troupes inlîniment difproportionnées â

Ë vafte enceinte , mal difciplinées , en-

régimentées confufément èc fâchant à

peine faire ufage de leurs armes ; Paris

,

avec de pareils défenfeurs , ne pouvoir

échapper à tant de bataillons aguerris >

que par un miracle , ou par un forfait.

Dans le grand nombre des enthou-

fiaftes fécuHers 6c réguliers qui Thabi-

toient, il fe trouvoit un Jacobin de

vingt-deux ans , jeune homme fombre

êc atrabilaire , d une audace à tout ofer

fous lair du fang-froid & de la réferve,

de mœurs corrompues, paffioflné pour la

conlidération fc.la fanuliaticé des grandst

• L-i-

^.y^'



Quelques propos couverci» fores de fa

bouche , parvinrent d la furie de la ligue,

reffscnée Montpenfîer. Elle le fie venir

ebtz elle ,^ lencretint fouvenc & long-

temps en particulier \ de Ion dit que
cette femme ^ peu fcrupuleufe en touc

genre y ne rougit f^s de lui accorder là

prix infâme auquel ce vil libertin mit
fon parricide. Sous ces horribles aufpices|,

il fort de Paris , muni de quelques let-

tres ûirpsifes à des citoyens connus pouc

leur fidélité^ d^>fe fait préfenter au Roi^ t

dansAn quartier de S. Cloud , fous prér

texte d afBiires importances qu'il ne peut

conimuniquer qu à Sa Majefté feule. Le
Roi s'avance au devant de lui, prend les

lettres ^ & dans le moment qu'il lifoit

avec ^ attention
,
}e fcélérat are de fa *

manche un poignard émpoifbnné , Se Je ^

lai en^ce dans le ventre. L'a' .lin fut ^

fur le champ mis en pièces , par un zèle

imprudent qui ne fervit qu'à Timpunitél

de fes complices. Le Roi mourut dès le -

lendemain , deuxième d'août de Tant;*

née 1 5 8 9 , la trente-huitième dç fou âge $ <

& de fon régnera quinzième. / > I

3 Mais aum-tot que fa bleflure eut éih

jugée mortelle , il fe confè(ïa , demanda»

i'abfolution des cenfure? prononcées cours
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tre lui pour le meurtre du cardinal i$
Guife , puis reçut la communion avec

des difpofitions c}ui touchèrent tous les

a(fiibns. li die qu'il avoit appris de Je-
fiiSHChrift â pardonner»^ qii'û pardon-

Aoit de bon cœur à 9cm les auteurs de
ia mort ; oao h ieule peine en mourrut»

itoit de Us£kt en butte à tant de calami-

tés les fran^is qu'il avoir toujours aimea

avec une tt^dttCCs de père. Enfuite il

déclara que le roi ^e Navarre ^feul avoic

irait au ti6ne
;

qa'on'deivxMCid^ailitanc

moins s'arrêter a la âiffêrectcede religion,

qu'une ame fi droite & fi franiifae ne
pouvoir manouer toit ou tard de rentrer

dans le fein de TEglife. Puis h faiÊuit

approcheiTi il rembralfa tendréni^ene, &
le tenanr C^né fur feuTein , il hiidit, les

veux leviés au ciel , ^ d'^un ton comme
infptré : Tenez pour certain , mon cher

be^-irere , qu'à moins de vous faire

Catholique , vous ne ferez point roi de

France. A ce fpeâacfe attendri^nt, tout

le m< nde éclata en fimglots : on ne vit

plus* que les oualités aimables du dernier

des Valois y fx)n ami , excellent maître

à fes gens y adoré de ceux qui entroienc

dans Ion commerce, bienfaifant envers

tout le monde > magnifique dans fes libé*
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raKt^ii & donnant av^ dç? gw<2? guji

Airpam>ien( encore fes 4Qns , en iin mqit.

doné de CQuees les ^ua^;é$ ^vû fpnjt 4ç|^

particulier! ainnat^i^s» inai^i^ Àa;it.ii^^^f

Ifs , Q^ agcompag^^ 4«, la, ^qclv^ificf

^ 4^ la frivcJiçe, nf WiJfe^*^«if-ffi^
de$ fp^verain$ rocprifeblç^;. Pçwic^ nçîi^

nioins véri^blenaent i pI^iMtd > ^n^ ^1^

qu il eat à vivre dans Us cirçqnftancef

les pins malheprenfe^ : les iéfenfpu^s 4^
fon^auwM, aa ^n^^ns 4^ (^ 4^tWFf
fey^^» fur^t lesertpi^W 4^ fa j^ligioi^j
& ies4f&nliMirs4f ia reljigjpn fwfft fçf
ennemi^» tant 4çW a^torit^ i^ 4e ^
perionne. Les Hugiii^nQÇs lui avoiem; l^iç

la gaerre^ comnoç a 1 enn^çim 4e ]^nK

k&6 y ^ les îjigifpja^ >) afTafl^nerenr > i
çanlirdf

: Â^ ^i^i^,j^e, I^ fiirf, 4fs

Lç roi de N^yairse, anflîfftqr ïçr& %
mort4e Henri 1)1 » prii: à l'^ 4e liet^te^

fix ans te titre de roî de Wance,,^ ik
lit n^minef H^nri jy i npni fî fMffemwi:

cher aux Ftançoîs» qof ]e^ iBeiHfsmf rojif

dep^i^ n ^n« a4»ir^ m*^: î^ ^>^(%éJ^r

qn§, pafiittent :forj inçért^ne^ luç \p pai^
qu /iBes jpren4rçi^t i foa égî^tdr Çii;^es^
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à là couronne } ôc de toutes Ces grandes

qualités 9 n propres à réparer les mal*
heurs du royaume : mais il étoit Calvi-

riffte; de nos vieMx François, jufque dans

te métier lièehcieux des armes, avoiene

poUr leur relij^on uri attachement à peine

ctoyable de iios jours. Emporté par fon

attrait fympatioue pour un héros , le

brave Givri , fans délibérer , vint lui

jurer une fidélité inviolable, en lui di-

finif:' Vous êtes le roi des braves, vous

fië ferez abandonné que des lâches.

Quant aux foldats^ incapbles de mé-
nagement même en préience du Mo-
narque , ils enjtbnçoient fièrement leurs

chapeanx ^ ou les jettant par terre avec

emportement , ils le dtâ^ient les uns aux

autres , en fe firàp^t dans la main :

Plut6c mourir , que d'avoir un roi Hu-
àuenor ! Les grands , avec plus de ré-

lerve^ un morne filehce, donnoient

béaikroup plus à craindre. Il fiit réfolu

héanmoms, quon recohnoîrroit Henri

dé Bourbon ^ pour roi de France, s'il

vonloic promettre dé quitter t'héréfie

ôc de rentrer dans lé fein de l'Ëglife
,'

félon les vues du roi- défunt , qui avant

d'expirer,^ravoir déclaré fon fuccefïeur,

en ajoutant qu'il ne pouvoir s aiTurer k
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leeuronne qu*en fe faifant catholique*

Henri IV, avec un fondde religion donc
il donna cent foisdesmarques frappantes»

malgré le dérèglement de (es mœurs)
incapable par fon feul caraâere de ja-

mais Elire un jeu des chofes faintes » ne
tenoit pas bien fortement auCalvinifme>
puifqu en affez peu de temps il lavoir

ouitté par crainte , foible mobile pour

1 ame d'un héros » ôc ne lavoit repris

que par un refpeâ humain , appuyé de
la politique. Mais il ne vouloit point,

qùà un âge fait & fur le ttone quil

tenoit de la naifTance , fon changement
{)aiût une féconde fois , ou arraché par

a force, ou dirigé par rincérêt. C efb

ce qu'il répondit aux propofkions que le

duc de Luxembourg lui alla faire dans

fon camp de Meuoon , de la part des

autres feigneurs catholiques. Dès -lors

néanmoins il s'engagea, foi 6c parole de
Roi, â fe faire inftruire fous ilx mois par

des perfonnages éclairés j 6c s'il étoit

néceflaire , dans'un concile national , au-

quel il fe fbumettoit fincérement. £n
attendant , il promettoit de conferver

en France la religion catholique dans

toute fon intégrité , tant pour le dogme
que pour la difcipline^ les obfervances

y
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communes & le régime htërtcchtqtMC

Ce traité fut palTé en règle le quittteme

d'août , puis juré Se ^jné par le Roi
d'une part, 5c de l'autre par les feigneun

Se les officiers » i r«xceptton dejqueiquet

fana, zélafeun » qui montrèrent alors par

leur retraite, qu'ils avoient autre ehob
en vue que la .religion dont ils avoient

fait tant de bruit. Quoique l'armée

rovale fe trouvât diminuée par cette

dftfeé^bn , au point d'être obligée â

lever le Hege de Patis.; Je généreux

Monarque dit au'il aimoit mieux cent

bons fujets que ceux cents d'équivoques»

6c permit publiquement aux mutins de
£e retirer.

V La ligue de fbn côté, proclama roi

,

fous le nom de Charte X, ie vieux carv

dînai de Bourbon, qui ivniit été arrêté

aux £cats de Blois, avecles parens Se tes

amis du duc de Guife , Se qui étoit

prifbnnier à Fontenai*le-Comte en Poi*

toU. On ne pronon^t qa*avec exécra*

tion dans Paris le nom du roi légitime,

eu plutôt on ne le nommoit pas autre'»'

ment que le Navarrois , ou le fiéarnois.

La firénécique Moncpenâer , peu conr

tente du meurtre dun roi« n'afpiroit

qu'à étendre le p/uxicide à çûk| ^
• j
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Pivoic remplacé. Maïeiine»rout modéré
<|u*il étoic par rempéranoenr , fe prètoic

par Cédiiûion à la fténéfie de fa faur. Les

doâeun renouvellerent Ôc aggravèrent

contre Henri de Bourbon , comme apo^
ut de relape , h décidon qu'ils avoienr

rendue contre Henri de Valois. Lepei*
fonnage couronné ôc nommé Charle X,
étant defcendu après cinq â ftx mois , de
fon cr6ne de théâtre au tombeau ^ la

difcorde Se la confufion n^en devinrent

que plus gnndes. Maïenne^porté pi» le%

Seize , Ile dépofitaire de 1 autorité fupr^

me 'y le jeune duc de Guife , (ils aîné do
défunt y de chéri par la ducheiTe de Mont-

peniler, au delâ^.dit-on, de ce qui coi^

venoit à une tante ; le duc de Lorraine»

chef de cène maiion, & d'amant plii9

ofFenfé de l'ambition d'une branche ca-

dette 9 qu'il avoit pour femme nue four

du feu rot; le roi d'Efpaene fur -tout

qui faifoit couler les doublons dans les

mains dei fadieux , 6c qui promettoic

jttfqu'Âdeux millions d or pour poii^vei;

la guerre contre les Huguenots » autre

qu'il avoit époufé , comme le d^ic de

Lorraine, une fœur de Henri lîi r ce'*

toient là autant de concurrens au trône ,

non moins contraires les uns aux aucre^^

.•^ •.

^^-^—
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m*9M motArcKie légirime. Enfin » les

oetze mirent le coo^ble i la confuilon

d& au déibrdre » par lavinorc de crois

maetftrats, qui ne leur permetcoienc pas

4*é{ever allez rapidement r£fiaagnei fur

les ruines de leur patrie. Bpflbn qu'ils

aVoietft créé pretnier préûdenc» & qui

répondit mal a leurs vues, Larcher con-

feiller au parlement , ôc Tardifconfeiller

auchâteleC) fans preuves ni fornies Juri-

diques , paiïèrem indignement par la

liiain du Dounreau. LecardiiuLdéGon-
di, évêque de Paris, pour Jeii mêmes
raifons ou par la crainte d'un mjènie trai-

tement , fiit réduit â fe retirer fourde-

ment , & à fe bannir de fon Eglife. Les

Seize en un mot fe portèrent à de tels

excès, que Maïenne lui-même en ât

pendre quatre des plus futieux.

Avant ce coup de vigueur, qui mit

fin à leur tyrannie,' & rendit la paix

beaucoup moins difficile , le héros re-

connu pour roi par la plus faine Ôc la

plus noble partie^u royaume, Avoit bien

autrement avancé fes affaires par la fuite

conjcinut; de fes grands exploits. Le com-
bat d'Arqués où il palfa fur le ventre à

des troupes trois fois plus notnbreufes

^que les uennes y la marche triomphante
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0Ù iî enleva toutes les places , depuisJe
fend de la Notmandie jufquà Toute,

êc de Tours jufqu aux approches de Pk-

rîs \ la bataille dlvri, ou> fans compter

les bataillons , & ne donnant que ibn

panache pour âgnal de ralliement au ihi-

lieu de la mêlée , il mit tellement en
déroute } 6c les troupes de la ligue , ôc les

fecours d'Efpaene, qu'il leur enleva tous

leurs étendards ; tant de faits étonnans

portèrent Talarme à Paris , qui en efFec

le vit bientôt afiiégé par le Roi > Ôc qu il

eût emporté fur le champ. Ci la feule

image de fa capitale prife d'affaut ne lui

eût fait horreur. Je fuis, difbit-il^ le

vrai père de mon peuple, je reiTemble

à cette mère que Satomon reconnut pour

la véritable
;
j*aimerois quafî mieux n*a*

voir point de paris y que de l'avoir tout

ruiné & rempli du iàng de mes fujets.

C'eft ce qui donna le loifir au duc de
Parme d'y amener un nouveau fecours

d'Ëfpagnols. Mais avantcette délivrance,

par quel affreux châtiment , la faim plus

cruelle que le fer & le feu, ne fit-elle pas

expier a cette ville ingrate fa révolte

contre le meilleur des rois ! Ici , comme
en tant d'autres endroits , où la plume

ne fuffic pas à l'abondance des maœtes j^
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nous ne pouvons oji'en préfenter quel-

ques traits , ic hïtkt i juger du reile.

De Thou , On ftr, à i'inftigation de la ducheffe de

i. Vi'. hTdt Montpenfier, avec d^is qs de motts ré-

!a Ligue, t. 4. doûs en farine , un paia dont moururent
'' *^*'

tous ceux qui en mangèrent. On alb

par les rues â la chalTe des enfans , qui

devinrent eti grand nombre la proie des

&métiques ; Se ï^on vit des mères dévo-

ter leurs enfans propres.

; Sixte V cependant, perfuadé par des

àmba(]^deurs de la ligue que les affaires

du roi de Navarre ecoient abfolument

défefpotéeSj envoya le cardinal Gaétan

en France , avec le titre de légat , ôç trois

cent mille écus pour fe faire mieux écoa*

ter. Le légat n ctoit pas encore parti

,

que le Pape apprit; Tetat véritable dçi

chofes> par le duc dç PLicy , François de

Luxembourg > ambaffadeur des Catho-»

liques royaliftes ; lequel fc voyant de^

yancé par ceux de la ligue , écrivit au

Pontife, pour le tenir en garde contre

leurs impoilures. On put alors fàilir le

vrai fens de ce que Henri IV avoir dit

au roi fon prédécelTeur > fort alarmé des

cenfures pontificales
>
quand , pour rele -

Ter fon courage y il lui tint ce propos

^nilîcairie : Mons prendre Pacis > Se yom
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(m% bientôt sb&us. Le cardinal de
Joyeufe c^nï fe trouvoic à Roiise, lut

^voit écfit d'un autfe âyle y mais dans

le même fens , que s'il étoit une fois le

maître de (on royaume , le Pape fèroit

bientôt appaifé, Sixte V en effet chan-

gea toutes les inâru^ions qu'il avoie-

données en premier lieu i fon Légat,

de ne lui prefcrivit plus enfuite que de

$ employer pour les intérêts de la reli-

gion , jQe ne pas & déclarer ennemi du
roi de Navarre, de refter neutre dans

les prétentions temporelles des princes »

& de confentir à tout, pourvu que le

Roi qu'oti choiiiroit fôt François, agréa-r

ble à la nation , Se fournis à fEgUfe. Cû
nétok donc pas un lâche refpe^ huinaîil

qui fàifoit prononcer à Rome, eu de^

abfolutions y ou des anathêmes ; mai$

la crainte de renouveller les ttoubles de
l'Etat , en relevant un parti cenfé abattu

fans renburce , & en humiliant celui ^ue
Ton croyoit faire tiriompher avec lui h
religion. Nous ne prétendons po4t)t par?

là junifier pleinement ia conduite d<^

to Pape, du refte fort indifférente à là

gloire du fîege apoftolique y mais ai|

moins fe fouvint'il en cette rencontre $

de la maxime capitale «^ui dévoie diât
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ger le vicaire du Monari^ue éternel dont

Fempire n'eft pas de ce monde ; ce

«ue méconnut entièrement l'on léeat,

îmbu des principes iiltramontains dans

toute leur étendue. Par fon infidélitc^à
^

fes ihftru^ions , ce miniftre de paix ne

fut qu'un flambeau de difcorde , & ne

fervit qu'è irriter l'incendie qu'il avoit

rommiflîon d'éteindre.

De Thou, Gaétan n'eut pas honte de figurer

rEtôn/Tî! ^^"^ ^^^^^ fcene fanatique qu'en nomma
p. 11.

' proceflîon de la ligue, & où fe trou-

vèrent les ligueurs les plus fougueux,

prêtres & moines au nombre de douze

cents j l'évêque de Seu lis À la têce , tenant

d'une mainte cruciâx , ôc de l'autre une

hallebarde. Les moines avoient la cui-

raife par -^delTus leurs jiabits, le cafque
• fous le capuchon ; & les uns de vieux

tnoufquets en main , les autres des piques

eu des fabres rouilles. Le perfohnage qui

attira principalement les regards, rut un

Feuillant boiteux , nommé le pcre Ber-

nard, ou le Petit- Feuillant. L'efpadon

à la main , Se dans un mouvement per-

pétuel, il efcrimoit, tantôt à la tcte>

•tantôt à. la queue de la proceflion , avec

«ne agiftté qu'on trouvoit fur-tout admi-

fable dans un boiteux. Tous les autres
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marchoient gravement fur deux lignest

chantant des antiennes & des canaques ,

de pout refrain ces paroles de Job : La
vie de Vhommefur la terre eft un combat

fans relâche* Il fe faifbic cependant des

décharges continuelles d arquebufes, qui

n*étoient rien ^g||ps qu*amufantes pour

le légat. Il difllnUila quelque temps fes

frayeurs : mais q$and il eut vu tomber

un de fes gens à fes cotés , il n y put plus

tenir , & fe retira d'un pas beaucoup plus

accéléré qu il ne convenoit à la cérémo-

nie. On raffura la multitude , en lui di-

fant au nom du prélat,^ue cette ame
s'étoit envolée 'droit au ciel % ^ qu'un

légat du S» Siège favoit bien ce qui ea .

étoit.

Sixte V n'eut pas le temps de redret

fer les écarts de ion miniibe. Il mourut

le vingt^feptieme d*aout dp cette année

1 5 9» y âgé d'environ foixante^neuf ans,

après un pontificat qui n'avoit duré que

cinq ans , quatre mois & trois jours , âc

qui eft néanmoins^l'un èi&à plus jufte-

ment mémorables. Au nom feul de

SixteV e(t tellement attachéeTidéc d'uji

grand pape & d'un grand prince, qu'on

ne peut rien ajouter aux impituions qu'^

féveille dans (dus les efprits. Selon û

/ -

r--
"



•>v

516 H t s T 1 R I

maxime de Vefpafîen ,
qu*un prince doit

mourir deboac^ malgré lès douleurs vives

dé fa dernière mî^iadie < il mcun.r en

travaillanc fans relâché, i^nn k bien de

TErat & dé la religion , après avoir phiv

moins farisfrit , avec beaucoup de piété
»

à tous les de/oifs du|^||létitin. Ce Pon-

tife , (i fedoutv pen&nt fa vie , n*eut

pas plu-s côr les yeux f^^tnés , que les Ro-

tnains fe plaignant des tributs d >nt ils

^e^ifoienc accablés , coururer't au capi-

tôle hrifer la ftatue qu ils lui avoicnt

érigée quelque temps auparavant. G'eft

ce qui donna lieu au fage décret, par

lequel le fëriat dcfendii de plus ériger

de ftatue à un pape vivant. Cottime on

trouve du myftere dans tout ce qui re-

garde les grands hommes , on a obfervé

que le mercredi étoir le jour heureux de

Sixte y , qui prit hailTanee , reçut l'ha-

«bit de S. François , le généralat de Tor-

dre , Je éarditialat, la papauté, ôc fiic

même couronné ce jouf-lâ.

Le card^pal Caflagna, noble Génois,

oue Sixtn avoir regardé comme le plu?

digne membre du facré collège , Ôc

' comme fon fucceffeur prochain , fut en

effet élu pape, fous le nomd*Urbâin VI!,

•^èsleiîuïnjse defeptefmbr- uiispij jiiou-
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rut au bout de treize jours ; tout le

inonde fondant en larmes , excepté lui-

même, qui tout au contraire Bénit le

Seigneur , de lui épargner le compte for-

midable qu'il auroit ai à lui rendre d*un

miniftere , où tant d*autres avoient dé-

menti les plus heureufes efpérances.

On élut , le 5 décembre de cette

tnème année 1590, le cardinal Sfon-

drate , noble Crémonois , qui prit le

nom de Grégoire XIV. Ce nouveau

Pape ne tarda point à prouver par fa

conduite la fagede des derniers fenti-

mens de fon prédécelfcur immédiat. Il ciacon. !«

petdit fur le S. Siège , prefque auffi-t6t ""J^JT^'.f.

qu'il y fût élevé, une bonne partie de ii4»û^c*

Teftiime qu'il avoit acquife dans les rangs

inférieurs : il parut peu capable, aux

gens même de fa nation , de fbutenir la
^

dignité du fouverain pontificat. Doué
d'une piété éminente, d'une chaftctc

angélique , d'une fobriété qui ne fe per-

mit l'ufige d'un peu de vin que dafns là

langueur de la vieilleffe ; mais ctédule

& Êcile , fans élévation dans l'ame , &
fans aucun ufage du monde , il fe plia

fervilement aux vues intérefTces du rot

d'Efpagne, .^ou il éioit né fujet. Ce fut

r(»tte p^ âkilité pmïHr^ime , jointe à un

:\. , - t y ,., V. -

^i
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zele déplacé , qui lui fît renouveller lei

exeommunications contre Henri IV, le

déclarer déchu de la couronne , d: ab-

foudre Tes fujets du ferment de fidélité.

Il promit encore aux ligueurs un fubfide

de quinze mille écus par mois, avec un
fecours de huit mille hommes, qu'il leur

envoya fous le commandement du duc

de Montemarciano , fon neveu. Ainfi

éloigna-t'il la converdon d'un prince,

prêt à fe faire inftruiré» mais indocile

à la menace > Se plus encore à la con-^

txainte.

Le parlement qui avoit été érigé , ou

transféré à Tours dès le temps de Hen-
ri III , ôc la chambre de Châlons qui

en fai^it partie , condamnèrent au reu

les* lettres de ce pontife, qui avoient été

publiées â Paris , Ôc décrétèrent de prife

de corps le nouveau nonce qui en avoit

^té porteur. Les évèques, fans poulfer

la chaleur fi loin , s'aficmblerf^nt a Man-
tes , âc déclarèrent que ces décrets étoient

contraires aux canons ôc aux conciles , a

l'efprit de TEglifeuniverfelle, aufiî bien

qu'aux ufages conftans de l'Eglife Gal-

licane , en un mot , qu'ils étoient abufifs

dans le fond ôc dans les formes. Au mi^

lieu de ces troubles > le cardinal de

Joyeufe
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Joyeufe nelàiiTa fit de célébrer^ datis

fbn archevêché de 'FoUÎôufe, un conciïe

provincial dont les fà^és ôt nombreux'

léglemens ) toujours confotmes à cêût

de Trente, marquètent Teforit de foi

& d'unité <jui continuôit aanirher le

clergé du royaume. Vé ftbî M-m^me /
d'ans un édit qtti accufelf lëfejpJB' de'

•précipitation , &^foïi' rfohçé d'une impru-

dence extrême, renoiivellk la pronaéfle

de fe faire inftruire, qu'il avoir jurée

folennellement en montant fur le trône.

Dans la tranquille Italie, 8c fur- tout

k Rome où le génie de Sixte V ferfibloit

chcoré préfîder à Tordre public , on avoic

.

des fpçdlacles bien diffeirèns, ôc vérita-

blement dignes de fixer les regards chré-

tiens. Tels furent par excellence les^

derniers momens de la vie aneélique de

S. ILouis de Gonzagué , entré depuis cinq

a fîx ans d^ns la compagnie de Jéfus.

Ce pfince , aîné de fa branche , avoir P'Oriéam

,

porte en religion toutes les vertus que Louis deCon».

préfuppofenr , 6c le facrifice d'une fou-

veraineté , & l'innocence confervée fans

tache au fein de la grandeur. Ame pure,

& défi fi dégagée de la rouille com-
mune aux vertus des faints mêmes , que
fouvent il paflbit le terme où le jufte

TomcXfX. Z ,

* ^Mf
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tombe fept fois , fans trouver la moindre

faute à (e reprocher
;
quoique perfonne

nfi î\\ivMii\d:i jamais un compte plus

fcycu '? fes œuvres à fa confcience.

Le grand fujet d'un repentir qui lut

dura toute fa vie , ce fut aavoir proféré

ouelques juremens parmi les troupes de

ion pcrc, av^'v r.'.^.. d^ fept ans , quil

ftppelloit lui*mérne le temps de fa con«

ver(ion, d^auquelle cardinal Beilarmin,

fon ^treâeur 9 témoigna qu'il avoitcom»

niencé i^nener une vie parfaite. Une
faveur non moins extraordinaire mie
cette ame privilégiée reçut du ciel » nie

im don doraifon Çi éminent, qu'en (ix

mois il n'éprouva pas deux minutes de

CCS diftradtions importunes . qui ix)nt Ci

fouvent gémir les an:ies les plus unies

si Dlçu. Il étoiç fi verfé dans l'art divin

de méditer les chofes éternelles , que
Bellarmin fe glerifîoit d'en tenir bien

des règles de ion faint élçve. Sa péni-

tence» malgr fon innocence, étoit telle

à l'âge de dou^e ans
, que dès -lors il

prin il coutume de jernier trois fois la

femaine, fouvent au pain ôc à l'eau, &c

de ne fe nourr'- en tout temps quç des

mets qu'i' «"ouvoit les moins délicats.

Il ne îe Ci^uftoit poinç^ qi^elque froid

^^•.&ViVvrf •*.
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qu'il pût faire. Il couchoit fouvent fut

la <lure , s appliquoit fur la chair des

ceintures faites de molettes d'éperon , êc

fuppléoit aux inftrumens ordinaires de

Î

pénitence , par bien d'autres tortures qui

e mirent quelquefois tout en fang. Audi
la vie relic^ieuie fut moins pour lui une

peine qu un adouchT'^menc , par la dé-

pendancQ où elle le mit de guides fages,

qui fe virent bien plus obligés â retenir

qu'à exciter fa ferveur. Quant â lui, pré-

venu par fon pe.e, qu'en quelque etac

qr/on pût s'engager , il falloit tâcher de
s'y rendre parfait,& d'autant plus frappé

de cette maxime que fbn état étoit plus

faint, il ne mit jamais d'autres bornes

. fes efForfs , que l'impodibilité d'en

L e davîs itage.

F'^^'Utnidant ainfi en pea d'années une

longue carriereyil fut trouvé mûr pour le

Giel, qu' ' n'avoir pas vingt-quatre ans>

Après environ trois mois d'une maladif

cpidémique , fruit de fa charité à fervir

les malades dans un hôpital, les méde-

cins l'avertirent qu'il ne pouvoir plus

guère compter que fur huit jours dé viç*

Il en eut tant de joie ,
qu'an de fes jeu-

nes confrères étant alors entré dans fa:

chambre j favez-vous, lui dit-il , laja^iine

,'•*- ^
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nosvelte ^*on vient de m'apprendre ?

|« n'ai plus que huit jours à vivre : difoni »

je^vousprie, le Te Deum^ pour remer-

cier Dieu d'un ii grand bien^it. Un
avtre Jéfuite ^tane lucvena ; mon père,

s*^cria-t*il avec la même effiifion de

joie , nouiinnus en allons enfin » prenez

part i mon bonheur . Il écrivit dans les

mêmes fmicimens â la prince(& fa mère»

femme alTez forte &; aâfez chrétienne

pour les partager » après avoir applaudi i

là retraite 6e à tous (es religieux facri*

ffees. Si la chanté, lui difôit-il
, pleure

avec cedx <|»i pleurent, ôc fe réjouit

avec ceulc qiû it réjouiflint ; vous ap«

plendrez avec joie celle que j'ai moi-

même , de coucher au terme ou l'on ne

craint plus de perdre Dieu. Pour moi,

je' regarde mon dé|»art , comme la plus

grandie fkveur du ciel > & je vous con-

}iit>e'de ne* paf manquer de reioonnoir-

fàn^e envers cecre innnie bonté : *ce que
vdns ftrierafiiirémenf , fi vbu» pleuriez,

comme mort, celui^qui va vous attendre

chin»ié vrai féjour des vivans, où bien«

tèÉ^réuiils'Pun ôt l'autre avec l'auteur

denotre fakii>, noiifi-goûcerons Ain pltûfir

£ms' fin* à célébrer ibs tniféricordes.

Ses mi&erf^'^ fi^ an^vqui avoient
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fihifieuri fois éftouvé les «f&ts m»Kicu«

eux de fes pricfes, le prellerenc avec

les ^lus tenctt-es tnftances de demander
â Dteu le reconvrennent de fa fatitié : il

leur répondit conilammenc par ces pa-*

rôles de S. Paul , ii tfl plusfouhaaahU
de mourir» Souvenc il s'écrioit de lui-

mètne, preiTé par les vives p.rdeursiiu

divin amour : Je défir§ d'être délié, &
d'être avec Jéfus-ChriJI. ^

Les cardinaux de Gonzague & de la

Rotiere» fes parens, venoient fouvenc le

vificer, & s*informotent de fon état avec

le plus vif intérêt. Le reâeur ,
pour leur

épargner ces mouvemens , s*onrit à leur

envoyer un journal exaû dé coût ce qui

arriveroitau nulade. Ils répondirent que
ces vifices, non feulement leur fai^sienc

J)laifir y mais jprofitoiént beaucoup à

eurs âmes. Comme le cardinal de
Gonzague écoit tourmenté de la goutce»

il k failoic porter au chevet du malade,

ôc ne le qutccoit jamais qu'avec une

peine fenhble. C croit lui qui lavoir

aidé à furmonter les obftacles, qu'on

avoir long-temps oppofés à fa vocarion.

Un jour ic jeune Saint lui dit ; avec un
tranfporc de reconnoi^ance : Que je vous

regaroe jugement comme mon père.!

Z iij
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c*eft ^ vous que je fuis redevable de tous

les biens dont Dieu me comble. Ah !

mon cher âls , répondit le cardinal at-

tendri jufqu aux larmes > je vous dois

beaucoup plus que vous ne me devez:

à l'âge près , vous êtes mon père 6c mon
maître dans les chofes de Dieu. Il dit

enfuite : Oui , de tons les princes de ma
maifon , voilà J^ plus heureux.

Peu après , le malade demanda au

favant Bellarmin , s'il y avoit des âmes
qui ne pafTafTent point par le Purgatoire.

Je ne luis pas feulement perfuadé qu'il

y en a, répondit ce grand doifteur, mais

j'efpere bien , mon enfant
,
que vous

ferez de ce nombre. Cette réponfe le

combla d'une fi grande confolarion, qu'il

parut tout à coup abîmé en Dieu, &
paflfa prefque tdute la nuit dans un état

de raviirement. Revenu à lui , il dit

, d'un ton gai Ôc le plus affirmatif , qu'il

, mpiirroit le jour de l'o^ve du S. Sacre-

ment. Ce ;our étant arrivé , fans qu'on

.le trouvât plus mal
j je mourrai cette

fcuit, répéta- t-il avec un nouveau rranf-

part de joie 5 io mourrai cette nuit. Cette

iterme pçrfualîon lui fit demander le faint

{fviatique, a^ec des inftances auxquelles

"ça ne put fe refufer. Déjà le Pape lui
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iivoit envoyé la bénédidion àpoftolitjiié,

avec l'indulgence pléniere des moiirans J

ce qui lui caufa une joie mêlée de quel-

que chagrin
;
parce que le S. Père , eil

le prévenant ainfî , paroiflbit honorer fi

naiflance. Entre toutes Ces vertus, fou

humilité étoit (\ parfaite, qu'il avoit un
vrai déplaifîr d'être n^é grand. Tand{$

qu*il put parler , il profér.i de temps en
temps des pà^Tages de récriture , con-

formes à l'état OU' il fe trouvoit
;

puis il

demeura dans un grand calme , ou s*ef-

forçant encore de prononcer lé nom de
Jéliis , il expira doucement, la nqit de
l'odlave de la Fête-Dieu , vingt-uniefne

de juin 1591 , âgé de vingt-trois ans,,

trois mois & onze jours.' ' l^^*-'^-3'i

Dès qu'il eut rendu Tefprit , tout le

monde fe fentit pénétré de ce failîflTe-

ment religieux , gu excite la mort des -

juftes parfaits , deltinés pour patrons aux

autres fidèles. On entendoit de toute

part répéter ces paroles : C'étoit un vrai

faint. On imploroit fon fécours , on lui -

baifoit les pieds.& les maihs , on recher-

clîoit avec emprelTement les moindres

chofes qui lui avoient appartenu , ou dont v

il avoit fiit ufage. Bellarmin protefte

c]uil fentit une répugnance invincible

Z iv

> ''i
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à offrir gpur Jui le faint faai$f:e, dans

i^ crainte de fairç iiijare à celui qui ne

veut qu'être hojipçé dans fes feints. Ce
furent les mêmes témoignages de véné-

ration dans toute l'ctendue de Rome,
pu malgré fon penchant & Ton applica-

tion i le faire' ignorer, il étoit connu

.d'une infinité de perfonncs qui avoienc

jçté frappée^s à fa rei^contri^ de J'air de

faintete répandu dans tout îbn extérieur.

Sainte Madelaine de Pazzi , célèbre alors

par les dofis extraordinaires dont le Sei-

âneur la favorifoit, vit en efprlr la gloire

pn,c il
,
jouifToit dans le ciel ^ Se ne

pouvant renfermer fon admiration en

eUe-même
j je voudrois , ^*écrioit-eIle

,

pouvoir parcourir Tunivers entier , pour

dire en tout lieu , que Louis , fils d'I-

gnace , eft un grand faint. Bientôt les

miracles de toute efpece rendirent U
vénération univerfelle. Treize ans feule-

ipent après fa mort , fa pieufe mère eut

là confolation de voir expofer canoni-

quement fpn portrait dans fa chapelle

domeftique r jufte & douce récompenfe

du foin qu*avoit pris cette princeflfè

,

vraiment chrétienne , de faire germer
dans !e cœur de fon fils les vertus que
l'Eglife commençoit à couronner^ Se

vain ce

enfans d

la charti

gagea Ai

qtie la p
reflëntir

fon coiM

<ie perfc

fes anci

fut énfe

ce qtû r

ni de c

& ne f

vertu; 1

de qtmi

%-t i:^
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qu'elle propofa dans la fuite au culte

public de tous les fidèles.

L'Efpagne tranquille, au moins dit

côté de l*hérciie qu'on y avoit étoafFée

au berceau , donna auHi un nouveau ci-

.

toyen à la Jérufalem célefte , dans fe

cours âe l'atlnée 15 91 , le quâtotziettib

de décembre , jour où mourut S. Jt^^
d'Yepez , plus connu fous le nom de 8..^

Jean de la Croix , digne coopératèiti? <fe

Ste* Thérefe dans la florifïimee téfbrmfe

du Carmcl. Comme il penfoit â quitreir.

fans éclat un ordre où il cherchoit en

vain ce qu*ii avoit cru trouver parmi ks
enfans des prophètes , & à fe retirer dans

k chartreufe de Ségovie; Thérefe Ter

-

gagea dans fondeflein de réforme, fans

que ta perfpe<5tiv^ de tout Ce que peut lé

reflèntiment ou l'efj^rit de corps étonnât

fon courage. Il eut en effet tontes fortes

<le perfécutions à ibuffrir de la pan- de

(es anciens confrères , & entre ^.litres il

fut enfermé neuf mois dans Uil câchot
;

ce qui ne Fempêch^ , ni de pèurfuivre

,

ni de confbmmer fa pieufe emreprife >

& ne fervit qu'à épurer entièrement a

vertu. Enfin mûr pour l'éterniré, à i â[e

de quarante^neuf ans, il mourut âu me-

^.

ftk'i

'if»

* il
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cette haute vénération ôc ce concouf»

extraordinaire de cifconftances qui ne
fe rencontrent qu'à la more des faines»

La reine Ëlifabeth en Angleterre

contribuoit auffi, mais avec une méthode

êc des vues bien différences ,. a faire des

faints, La mort du chancelier Chrifto"

phe Hatton y qui avoit été fore afFedkionr

né' aux catholiques y fuc fuivi^ d'un édir

fangui-naire ,> qui procura la couronne du
martyre à un grand nombre d'entre eux»

Sous prétexte des confpirations que le

^oi d'Èfpagne ,, à ce quon publioir, ne

cefïbit pas de machiner dans les îles Bri*-

tanniques ;. il ht enjoint à toutesjper"

fonnes de quelque rang qii*élles ftilïentj,

de dénoncer tous, ceux qui s'écoient har

bitués à Londres depuis quator2ie mois}

de déclarer encore le pays qu'il» avoient

habité un an auparavant , ainiî que leur

état y leur profeflîon ,. leurs occupations ,,

êc s'ils adiftoient au fervice divin félon

les loix. Tous fârenc Liiterrogés ; & ceux

qui paroilïbier,t chancelier dansfeurs ré-

ponfes, étoient mis fiir lei champ entre

les main* de commiflaires ,, quiles fai-

foient inexorablement punir; Le grand

tréforier Biirgley , enritmi juré d^s Ca-

iholiques
gt
tenuojt^k ïïx^,i J'gjcéci^^^

même a

Mm
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|>onduelIe de l'cdit , qui étoit principale- *

ment fon ouvrage, lien coûta la vie à

tous les prêtres qu'on put furprendre , & \ •

même à beaucoup de laïcs. ^.^"<>^^"« --*:;

"^^A Cracovie , capitale de Pologne , il ^ Tho»,

y eut une vive émeute , ait fujet de la *
**^

religion, que cette nation, foncicremenc

catholique, ne pouvoit s'accoutumer à

voir dépérir journellement par les cabales

èes novateurs. Le jour de Tafcendon,

comme les prérendus, évangéliques

étoient a(ïèmblcs pour le prêche avec

beaucoup d*appareil ^ les écoliers de Tu-. ,
*. >

nivérïlté , animés d*un zèle conçu à leur

façon , vinrent attaquer le temple en (î

grand nombre & avec tant de téfolu-

tion , que les gardes accourus de toutes

parts ne purent arrêter la fougue. Quan-
tité de feélaires furent maÀacrés , ou
dangereufement bleflTés. Le peuple fe

joignit aux écoliei s , Ôc le temple nit ren-

dait en flammes. Tous les proteftans

du pays feralTemblerent àCzermielsko,

& députèrent vers le Roi , pour lui de-
mander jaftice , mais avec leur infolence

,

accoutumée : en lui déclarant qu'ils

avoient réfolu de s'afTembler en plus

grand nombre à Radom , Se que fa no-

hUiÏQ de Lithuanie fe devoit iomdre i

z vi

\^ r .^

'..-rvwru
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çux; ils le prioient d'afTembler au plus

toc les Etats de la nation y &c lui deman-
doienc en attendant un lieu dans Cra-

covie, où ils puflTent exetcer leur reli-

gion en pleine liberté. C'étoit Sigif-

mond III s qui régnoit alors en Polo-

gne. Ce prince généreux , de la maifon

royale de Suéde y Ôc catholique alTez

ferme pour n avoir pas réglé fa foi fur la

lâche politique du roi fon père , rejetta

la demande de ces fcdaires audacieux

,

^ fe montra vivement offenfé de ce

qu'ils s'étolent affemblés fans fon ordre»

Tout, ce qu'il leur accorda, par un mé-

nagement néceffaire dans les circonf

tances , fut de leur laiffer a chacun

l'exercice de leur religion , tel qu'ils l'a-

yoient avant lui , & de leur permettre

de rétablir , comme ils pourroient , les

édifices qu'on leur avoit abattus , pu
brûlés. '' ï>-.i.:^^»''.^*^£-.L:^;^L.:

^ Etant parvenu deux ans après au trône
Mift.desptîn- ^^ Saedç , vacant par la mort du roi fon
cip. Itais de ., ' ^ r r • i» /

rEur.imwd. pcre, il tenta, mais lans rruit , d y ré-

tablir l'ancienne religion. Abraham
Dandré., déterminé Luthérien , qui

avoir toujours fait avorter les propos de

converfîon & de rétabliflTement cfu feu

roi , avoit acquis , avec le titre d'arche-

rvîTena.

t.i.
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vêque d'Upfal , un pouvoir beaucoup

plus grand encore , pour contrarier le

nouveau monarque dans fes bons def-

feins. Ge prince n'eut pas même afTez

d'autorité , pour fe faire couronner par

le nonce du Pape , qu'il avoir amené
pour cela de Pologne. Après bien des

conreftations entre le Roi ôc les Etats

,

il fut obligé, de l'avis du nonce même,
de céder a la néceilité , Ôc pour comble
dçdcfagrément, de recevoir la couronne

par les mains de l'archevêque d'Upfal

,

l'ame de cette manœuvre. Les Etats exi-

gèrent de plus , qu'avant la cérémonie

le Roi jurât folennellement qu'il n'y au-

roit point d'autre religion en Suéde , que
celle de la confeflîon d'Ausbourg. Voilà

où la majefté du diadème en e(l tôt ou
tard réduite , par les nouveautés

,
par les

réformes les plus fpécieufcs , en matière

de religion. i'tifr

C« fedbes mutines ne s'accordoient

pas mieux entre elles , qu'avec les Ca-
tholiques. A Torgaw en Saxe, dans une
alTemblée des Etats , les Luthériens de-

mandèrent qu'on fît une exacte recher-

che des Calviniftes
;
qu'on leur ôtât le

gouvernement des églifes, & l'éducation

de la jeunelfe
j
qu'où les exclut même

^
• >



^ . de toutes les affaires publiques. On leur

reprochoit de contrevenir à la formule

de concordat qu'ils avoient fignce, &
d'inonder le public de libelles injurieux,

compofé^ contre ceux qui avoient daigné

leur accorder le titr-î de frères , C\ peu

mérité f^.e leur pnrr. Les demandes fu-

rent accordées , ôc les Calviniftes pfof-

crits par un clécret en bonne forme.

Mais les foufcriptions Ôc tes abjurations

contradidoires inqniétoient peu ces p-
goriftes : tous ceux qui croient fufpeàs

rurent obliges de retracer leurs fenti-

mens par écrit , & d'abjurer les points

de dodrine en quoi les Sacramentaires

difFéroient de la confeflîon d'Ausbourg.

Ils prirent aufîî-tot leur revanche dans le

Palatinat,où ils dominoient depuis que
le prince Cafîmir y avoir introduit la

réforme de Suifle &c de France, à la fa-

veur de la régence dont il croit chargé

pendant la minorité de l'éleéteur Fré-

déric IV > (on neveu. Après la mort de

Cafîmir , les Luthériens tentèrent inu-

tilement d'y rétablir l'exercicp de leur

religion : elle éprouva , de la part des

Etacs , une réritîancer invincible ; &c les

recommandations qu'elle mendia auprès

de r£mpereur^ ne lai atciierenc qu'une
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j

exclufîon plus honteiife. C'ert ainfi que '
. #

tous les accords paffés entre ces inconci-

liables fedles furent aulli fouyent rompus
que jurés.

Avant que la màlheureufe Germanie
eût ajoute cette fcene nouvelle au fpec- /
tacle déplorable qu'elle ne celToit de.

donner, depuis que tant d'Eslifes, au-
.

trefois fi ôorifTantes fous 1 obeiflTance dn
£ege apoftolique , lui étoient devenues
comme étrargeres; le Souverain Pontife

Grégoire XIV étoit mort , après dix

mois &dix jours de pontificat, le quinze*

d*odobre 1591. Le vingr-neuvieme

jour du même mois', on lui donna poitr

fuccefTeur le cardinal Jean Antoine Fac-

chinetti , Bolonois, qui prit le nom d'In^

nocentIX. Dès fon entrée au pontificat,

il fe conduifit avec tant de fagefle, ôc an-

nonça de fî boimes vues , qu'il fe rendit

également recommandable aa cl:^é ,

à la noblefïe, au peuple & aux minucies

étrangers. Mais ce fut ehcore un de ces

pontifes qui font concevoir de grandes

cfpéranc&s, fans pouvoir, ni les remplir, ^•

ni Its^ démentir : il monriir au bout de
deux mois feulement, le trentième de
décembre. La mort pécipitée de trois cîacon.vft-

papës engagea les cucdiiiaux a élire ^ le ^om£. c ^
w

fiW'
Jm.
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^d an. if 91. trente janvier de Tannée fuivanre 1 591}

U loTÎ**"*'
'"

- -•^f^i"»'^^ Hijjpolite Aldobrandin, qui

n*avoic que cinquante-fix «n:; , ôc qui

. étoit généralement eftimé du flicré coU

•lege. On ne penfoit point du tout à lui,

•ouand le cardinal Perettien fitlapropo-

. ntioï* , qui fut en un moment fuivie de

prefque tous les fufflages. LorfquHl s'en-

tendit proclamer , il fe jerta par terre ^ ôc

conjura le Seigneur de lui ôcer la vie, (i

Ton éleébion ne dévoie pas être avanta-

ceufe à l'Eglife. En fe relevant , il prit

le nom de Clément VIII. Il croit né à

Fano fur les cotes de la mer Adriatique

,

d*une famille noble , originaire de Flo-

rence. Pendant plus de treize ans qu'il

occupa le S. Siège , fa conduite y fut

telle qu'on devoit l'attendre des dilpoft-

tions avec lefquelles il y ctoit monté.

:^« 11 fe liiiTa néanmoins tromper d'abord

par les Efpagnols ôc les ligueurs, aafujet

des troubles qui agitoient la France ; Ôc

dans le fond , il lui étoit bien difficile

de découvrir la vérité, au milieu d'un

peuple de cabaleurs tout-puilEms à Ra-
me , où ils répandoient >lans gène leurs

malignes fixions > ôc fermôient, oudé-
crioient toutes les bouches qui auroient

pu les confondre. Perfuadé que la reli*

]
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gîon s'anéantiffoit <1 ms le plus chr^^cien

des royaumes , & que le nouveau roi

faiibic le malheur même remporel de fes

fujecs, le Pontife adreffi Un bref en for-

me de bulle :\u cardinal évcque de Plai-

fance, qui faifoiten France les o\^ ^'ona

de Iciac depuis la retraire de G it

afin d ordonner d tous les Fra

tholiques de fe choifir un roi qui

fat leur croyance. Cette bulle ne r

(jua point d'être enregiftrée au Parle-

ment de Paris : mais la chambre de
Châlons rendit au(lî-t6t un décret dV
journement perfonnei contre le légat »

& un arrêt contre Tenregidrement da
bref. Survint un arrêt nouveau du par-

lement de Paris , qui condamna au feu

l'arrêt de Châlons ; après que l'avocat

général, penfionnaire des Elpagnols,fe '^

fut emporté en inventives contre les ma-
giftrats de Châlons , àc la pcrfonne

même du Roi.

Henri IV fentant fort bien que ce»

combats de la plume & de la robe n'a-r

voient rien de décifif, & qu'il ne pou-

voir tenir fa couronne que de fon épée ,

réfolut , après une fuite nouvelle de con- ,

quêtes , de réduire fous Ion obéiflance

la ville de Rouen » non moins ïmfoi*

^
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tante par fa (icuation , que par fon opu-

lence 6c a grandeur. Par les mêmes
raifons, les PariHens^ le duc deMaïeti<

né réclamèrent le fecours que leur avoit

prmnis le duc de Parme à fa première

expédition , & le preiferent ce venir

mettre le comble à fa gloire Si i leur

Cbnheur, en faavant Rouen ^ comme
il avoit ûuvé Paris. Cet homme fage

,

4)ien éloigné des idées eigantefques de

Philippe II , qui difoit àéji ma ville de

Paris 9 mon royaume de France , ne fe

prêtoit qu'à regret à Tentreprife chimé-

rique de fbn maître. Cependant, comme
on rifquoit tout à ne point approuver

ce defpore altier, il ramena ui^e armée

nouvelle en France : mais content dSa-

voir fait lever le fiege de Rouen , &
pris la petite ville de Caudebec où il

fut blefle y il reprit aufll- tôt la route des

Pays-Bas*, où il mourut Tannée fuivante.

Henri IV , après avoir inutilement pour^

fuivi le duc de Parme, qui juftifîadans

fes marchèsxla réputation qu^il avoit de

Tun des plus grands capitaines de fon

^iiecle , vint boucher les avenues de

Paris en prenant \ts villes circonvoifines,

en établiifant des gardes fur les grands

chemins & fur los rivières.
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Dans le9 provinces méridionales^ le

duc d'Epernon conferva au Roi la ville

de Montanban, qiiifaifoit le boulevart

prihcipal de Ton parti dans ces contrées,

6c que le duc Scipion de Joyeufe avoit

dedein de foumettre à la ligue. Joyeufe

,

pour fe frayer la route â cette conquête

imponante» étoit venu mettre le fie^e

devantVillemure , petite ville du voiu-

nage. D'Epernon nedélibéra point , l'at-

taqua dans fon camp , le fbr^ màteré fa

vigoureufe défenfê ; âc pour comtile de
malheur^ Joyeufe digne , au moins pour

&, valeur, d*une £n plus brillante, fut

emporté par fon cheval dans la rivière,

où il fe noya.
- Des deux frères qui lui revoient iculs d© Tfcot;

du nombre de fept , dont deux déjà moi£ ca^u vie 4^
fbnnés dans les champs de Courras , 1 un p* ^s<«

étoit Francis , (^dmal-archevêque de
Touloufé, Se Tautre Henri , autrefois

comte de Bouchage , êc pour lôrs frère

Ançe,Capuciu. Les Touloufains ayant

choifi larchevèque , pour îutcéder à
Scipion , dans le gouvernement de leur

ville 'y il refufg cette place , comme peu

convenable à fon caradere , i raifon de
la conduite des années i quoi elle engi-
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geoit. Le nom de Joyeufe apparemnient

étùit (inguliéremenc cher aux Toalour

fains :il leur vint en Êincatde de sadref-

£et à frère Ange , qui d*abocd rejetca

cette propofition » en alléguant qu'il ne

lui étoit pas permis de quitter Tétat faine

dans lequel il avoit fait profeffion. On
loua fa piété : mais quantité de théolo-

giens & quelques éveques déciderenf y

-qu'ilpouvoit enconfcience quitter le cloî-

tre, après quon lui aufoit obtenu ladif-

penfe de fes vœux , 6c même qu*il y étoit

obligé fous peine de péché mortel» parce

3uir s'agifloit du falut de la religion.

iïnCi quand , par le ciédit du cardinal

de Joyéufe , Rome eut accordé la dif^

penfe9«on courut au couvent des Capu«

cins , on en tira firere Ange , on l'amena

au palais archiépifcopal ; & là , aux ac-

clamations d'une foule d'enthoufiaftes

de tout état » cet homme à métamor-
phofes Teprit par dévotion la cuiradè

que la dévotion lui avoir déjà fait chan-

ger en' froc , pour faire encore fuccéder

par la fuire le firoc à la cuiratTe. Il fe

borna d'abord à la partie militaire du
gouvernement ^ dont le cardinal fon

Ueze fe réferva la partie civile: dans la
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fuite il gouv^erna feul cette province , Se

s y montra cotiftamment un des plus fèr-^,

mes piliers de la ligue.

Le dix-fept mai de cette année 1 5 91 » > PaDebf , te

)urut à Viila-real , au royaume de ?f".y
•** '7mourut royaume ..^ ^^

Valence en Efpaene, S.Pafcalfiabylon,

relijgieux de l'ordre de S^ François. Û.
étoit né fous le chaume , dans une cam.- ^

pagne du diocefe de Siguença , ëc l'on y i

occupa fa jeuneflè à garder les troupeaux

juiqui l'âge de vingt-deux ans , où Dieii^ >

lui n^ipira un faint attrait pour un autre >

genre de foiitude. Il fe retira dans u»
monaftere de Cordeliers déchaulfés : il

y fervit dans les plus bas 'offices pendant ^

quatre ans , au boutdefqueb on lui donna
l'habit defirere lai. C*eft'dans cet état»

n vil aux yeux du tiecle , que par un
genre d'héroïfme d'autant plus admira- <

ble qu'il feurnit moins )l Vàdmiranon*

,

vulgaire, c*eft-à-dire par une perfévé*^.

tance paiiible ôc invanaole , durant vingt-^ >

huit ^ns qu'il vécut encore , dans la* pra*'

tique de la pauvreté , de la padence »

des auûérités les plus rigoureufes , 9c

d'une humilité qui faifoit difparoîtte àf

fes propres yeux tputes fes vertus ^ il pab*^^

vint à une lainteté , que le ciel fit éclater:

.

ii (on tombeau fù une multitude de



\^o H I s T o I R i-

miracles. La bulle donnée par la fuîcè

pour fa canonifation , porte que c eft

en touce affurance qu on le place au

nombre des Saints.

L*annce fuivante donna naiff^ce 1

la congrégation de la doArine chrétien*

ne y dont rinftituteur fiit Céiar de Bus

,

né à Cavaillon » d'une famille noble

,

originaire du Milanès. Après quelques

écarts de jeuneflè , Céfar prit une con-

duite édinante & très-réglée , fe démit

de plufieurs bénéfices fimples quil pof-

fédoit» ôc ne s'engagea clans la vie ca-

noniale, fur la nommation de fbnévè-

que , que pour la convertir en une. vie

auftere ôc pénitente. Quand il eut reçu

l'ordre de la prètrife , il montra un goût

particulier pour catéchifer les fidèles, 6c

principalement les pauvres. • Sa manière

judtcieofe 6c mécnodique s'accrédita,

ion zèle exemplaire lui attira des imi*

cateurs ^ & bientôt il fe vit à la tête d un

bon nombre d'eccléfiaftiques laborieux.

Il écrivit alors au Pape , pour faire ap-

prouver cette afiôciation ; 6c Clément
Vfll renvoya Tafi^re à Taurufio^ arche-

vêque d'Avignon. Ce prélat plein d'ef-

. time pour la>vertu de Céfar , &~pour une

iniditution dont les fruits étoienc déjà
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célèbres dans toutes ces contrées , ne fe

borna point i l'approuver : il lui donna
dans fa ville archiépifcopale, réglife de
Sainte Praxede , d'où elle fut transférée

Car
la-Aiite dans celle de S. Jean le vieux,

'aurufio ayant été fait cardinal, fitcon*

iîrmer cinq ans après par le S. Siège cette

nouvelle congrégation. Le pieux fon-

dateur, fans rien relâcher de fon appli-

cation à inftruire , perdit la vue treize â

quatorze ans avant fa mort, qui arriva

le jour de paques , quinzième d'Avril

1^07. Il a laiifé de& inftruâions fami-

lières , qui font encore recherchées.

Cette congrég;ation fut unie par Paul V
k la congrégation Italienne dès Sommaf-
ques, puis rétablie par Innocent X en
un ordre particulier, fous un général

François. Elle fe divife au|ourd nui en^

crois provinces' , fous la dénominatiotf

d'Avignon, de Paris Se de Touloufe. i

lienri IV , nonobftant la dureté ap*

parente de Clément VIII, avoit député

a Rome, fous le nom des Catholiques^
.

le cardinal de Gohdi , & lui avoir ad-

joint Jean de Vivonne , marquis^ de Pi-

fani, avec pouvoir de traiteren fon nom.,

L'arrêt prononcé contre le brefdu Pape^

êç l'ajournement de fon lég^t a écoieni^.
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que pour le peuple : le Roi étoit û Joi-

gne de rompre avec Rome , qu'il ne

voulut point entendre i établir un pa^

triarche en France, comme le lui avoient

propofé bien des évèques, qui , au point

où Ion en étoit avec le S. Siège, Ce trou-

voient fort embarraffês dans le régime

eccléiialtique, Ôc très-divifés de préten-

tion , fur-tout par rapport à la colktion

des bénéfices.

Pendant ces négociations, que lePape

rejettoit publiquement ôc fuivoit fous

main , le duc de Maïenne , en qualité

de lieutenant général du royaume, fut

pte^ vivement ôc comme forcé par les

jEfpikgnols, de concert avec le légat peu

fidèle aux infttuétions modérées du Pon-

nfe , d'affembler les Etats généraux , afin

d'élire un roi catholique. Ils s affemble-

tent en etfet , lé vingt-fi^ de Janviet

1 593 : mais» ce qui fembbit àfi^ïr re-

tarder au moins le triomphe du Roi , ne

&rvit qu'à l'accéléser. Les Efpagnols

,

^ikns pms fe contraindre , propoférent

crûment de défèrer la couronne à Tin-

fente Ifabelle, fille du^roi Catholique
3

êc avec la même hauteur , que fi déjà le

royaume d^t été une de leurs provinces.

Ils eurent même l'imprudence Refaire

connoître
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^onnoicre que le delTein de Philippe écoir

de marier Tinfànte à Tarchiduc Èrneft >

fils de l'Empereur : &par conféquentd«

mettre la France ious le joug de la mai-

fon d'Autriche, Maïenne indigné leur

répondit , qu'ils comptoient apparem-

ment conduire les François , comme les

peuples ftupides de l'Inde ^ mais qu'il

n'étoic pas encore temps de leur faire la

loi
y
quant à lui dii moins , que cette dé^

couverte étoit une bonne leçon , pour

qu'il ne fe mit jamais dans le cas de de*

venir leur fujet. Après un pareil accueil

fait à leurs prétentions > il fallut bien les

adoucir. Ils propoferent alors de marier

Se de &ire régner l'Infante avec le jeune

duc de Guife. Mais outre que Maïenne
navoit jamais prétendu travailler pouc

UA autre, même de fes proches , ôc qu'il

fentoic enfiiî rimpodibilité de retenir

pour lui-même la l^uveraine puidànce ^

il fâ>neeoic férieufeir<i;nt à tirer parti de
fa politlon, pour faire un accommode^
ment avantageux avec Henri IV. D'un
tutre coté , les fentimens François , au

moment depafTer fous une domination

étrangère,' fe réveillèrent dans le c^bur

de la noblelTe. Il n'y eut pas jufqu'à l'é*

vèquede Senlis, ce £>ugueux'zélateur

Tome XIX* A a
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aiion tvoic vu à la cète de U proce(fîon

la ligue» qui n ouvrit iulli-rùc les

yeuxi ôc ne 8*éctiâ( avec tranrport : Non

,

)e ne puis plus révoquer en doute ce que
j*avots regardé jufqu'â préfent comme
une imputation calomnieufe des héréti-

oues ; non, les Efpagnols , fousprétexte

oe religion , ne cherchent qu'à tatisfaire

leur ambition perfide. £h quoi ! la loi

Saiique, révéréedepuis douze cents ans»

Ibomc-K-elle d autres maîtres en France»

que des enfànr mâles de la maifon ré-

gnante ? Si les Efpaenols s obftinent dani

leurs dedèins orgueilleux » ils auront pour

ennemis» &c moi-même» êc tous les-Ca-

tholiques de bonne foi. Le parlement

ieant i Paris , & jufqu'alors fi timide,

reprit tout fon ancien courajge , pendit

un arrêt pour empêcher d*ébver fur le

trône aucun étranger » Ôc pour annuUer

tout ce qui fe feroit à cette fin » comme
contraire à la loi Salique ôc aux autres

Jfi|ixfi>ndamenrale» du royaume,
t Enfia ràffenablée dont les Efpagnols

nttendoient lempire de la France » ne

pcoduifit que la conférence tenue i Sur

rdine, entre les CâihoUques desrdeux

clartis ^ l^ h fatice Ménmpéei ^m par

kridicule, fi puifTant âii: 1 efpri( du
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François , porta peut-ftre un coup plui

fuiieAe à la ligue , que la valeur mëm«
de Henri IV. Deux prélars diflingués

par leur dextéricé Ôc leur éloquence, fu-

rent chargés de porter la parole à Surent

ne, favoir Renauld de Beatilne« arche*

vèque de Bourges pour les royaliftes, 6c

Pierre d*£ipinac , archevêque de Lyon
g^ur les ligueitrs. L'archev^ue de
ourges commença par un fableau frap-

pant aes maux dont gémiflbit le royaume
divifé , 6c conclut par la néceflité de fa-

crifîer les haine», les préventions , tous

les intérêts partiojiliers , &>de fe réunir

fous lautorité d'un même roi. L'arche-

vêque de Lyon , d'un ftyle non moins
patiiétique , exalta tous les avantages de
l'union : mais il ajouta qu'elle ne aevoit

être qu'entre Catholiques , ^ qu'elle ne
pouvoit ûibfifter fous un roi hérétique »

fans ruiner la religion. Là-defTus, l'ar^

chevêque de Bourges ne manqua point

de faire valoir les efpérances que le Roi
donnoit de fe convertir : à quoi l'arche-

vêque de Lyon répondit , que depuis

trop long-temps il amufoit les peuples

par-ces vames efpérances, pour qu on put

s'y fier davantage. Ainiî la difficulté fe

reduifoit-elle au feul article de la cour:

Aa ij
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verfion du Roi, Les Sci^nçiirs qui lui

^coiencles plus affe^ionncs lui reprcfcn-

terenc aufli-coc , que iufqu'alors en cfTec

il n'avoit donné que des paroles vagues
;

niais qu*au moment critique de voir crcir

un fécond toi dans ion royaume , il Fal-

loir enfin quelque chofe de plus précis Se

de plus fatisfaifant. Toute fa cour lui

fit les plus vives indances. Les feii^neurs

Catholiques prioient les Calviniftes de

jie point s oppofer au bien commun ; &
plu (leurs de ceux-ci , loin de les contra-

rier , les appuyèrent de leurs propres fol-

Jicitations.

Davy-du-Perron , favant aimable, en

^grande eftime auprès du Roi , 5c qui lui-

mcme avoir été Calvinifie, commença
vdès-lors TinArudlion du prince; par de

fimples converfations , il eft vrai , mais

qu'il amena infenfiblement à des confé-

. renceç réglées , où Ion appella les évc-

.(ques& les dodeurs réputcs les plus habi-

les, tant pa|:mi les ligueurs que parmi les

. jroyaliftes. Le légat & les Efpagnols firent

.en vain les pli*s grands efforts
, pour em-

pêcher au moins_ ceux-là de sV trouver.

La crainte de voir périr la religion , étoic

la feule chofe qui eût afïoupi dans le

çœux des François leur aipour pour le

\
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Roi : elle reprit ane aébivitfqui n'écouta

plus rien » aux premiers pas qu'ils lui vi-^

rent faire pour rentrer dans le fein Je
l'Eglife. La trêve qu'en même temps il

accorda aux PariHens , dans l'excès des

maux qu'ils ibuffroicnt , réveilla tout

leur attachement pour l'augufte maifon

qui leur donnoit moins des maîtres que

ces pères. Henri, libre de préventions ^

doué d'un efprit excellent & d'une fran-' <

chife à jaïTiais renommée, Connut &con-

fe(îà la vérité , auflî-tôt qu'il l'eut coiifi-

dérée avec attention. Sur les répnfes

données aux objedbions qu'il n'avoic pas

laiffé de faire , il remercia ingénument

les évèques de lui avoir appris ce qu'il

avoit ignoré jufque là. Mais quelle que
foit la conviàion de l'efprit, ajouta-t-il

avec protedation , ce n'e(l qu'à la bonté

Bc à la puilfance infinie de Dieu que je

dois le changement de mon cœur. Dans M^mva*A«.

le cours des conférences ^ auxquelles aflif-*
^'^n**

toient plu(ieurs doébeurs ou minières

Calviniftes , du Perron ayant fait con-*

venir Morlai , Roltam &c Salettes , qu'on

pouvoit fefauver dans l'Eglife Romaine
y

quoi ! vous tombez d'accord , leur dit le

Roi, <]u'on peut faire Ton falut dans la

leligioii des' ^€atholiques? Pour eux aa

A a iij
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eontraii^ » ils |ienn«nt qu'on ne|^eutqvie

£i daihnét éaxi9h^ Votre. Çercçs, la nia-

nére eft d'afTesB grande importance s pour

Rattacher au parti le plus sûr : je tie vds
pas m^me que la prudence permette d'en

déitbérer davantage. Labjuratioii fut

auili-tàt réfolue , Se aifignée au diman-
che , vingt-cinq d.e Juillet , dans Téglife

de St. Denys.

de la Au jour marqué » le Roi fe rendit le

** ^ matin â la porte de rëglife de l'abbaye,

fuivi des princes , dei officiers de la'cou-

tonne» des Seigneurs Catholiques/^

d'une foule de peuple accourue de Paris,

malgré les dérenies 6c les cenfures du
légat. L'archevêque de Bourses, grand

aumônier de France , en habits pontifi-

caux > attendoit à l'entrée , accompagné

de tous les religieux de l'abbaye > d\xn

grand nombre de prélats , Ô( même du

jeune cardinal de Bourbon , défabuCé

jûes folles prétentions qu'il avoit eues à la

couronne. L'archevêque demanda au

Roi y fuivant le cérémonial , qui il étois »

^ ce qu'il fouhaitoiti Je fuis, répondit*

il, Henri roi dei France & de Navarre,

qui déAre d'être reçu dans le fein deTE-
glife Catholique , Âpftolique & Ro-
jmaine* Le voulçz-vous fincérement

,
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reprît le prélat? Je le veux , Ôc le foU-

haite de tout mon ccwir , répondit fe

prince \ 6c fur le champ s*étant mis â ]^
noux y il fît en ces termes faprofefmMi

de foi i Je promets & îufe , à k face <!u

Dieu tout-puiflant , Je vivre Se monrtc;

dans la religion Catholique , Apoftoli-

Que Si ilomaine, de la protéger de de k
défendre au péril de ma vie, â: je re-

nonce i toutes les héréfies contraires à

fa doâriiie. Le Roi remit cette formule

par écrit entre les mains de larchevè-

que y
qui à voix haute lui donna Tab^ôh

lution des cenfures encourues pour Thé-

ré(îe quil avoir jufque-lâ prorefféè. A
Tinftant , toute Ta/femblée fe mit à bénir

Dieu , d: à crier , vive le Roi , avec des

tranfports & uné^ivreflfe de joie que 1 a-

dulation ne fut jamais contrefaire. Il fbt

conduit (le là au grand autel , où après

Favoir batfé ôc fait le figne de la crdiitl^

il réitéra fon ferment fur les fàints évaîl-'

giles
\
puis fous un pavillon dxeUCé der^

riere l'auteF, il fit fa confeflion fecrete a

larchevêque, tandis quorî chantoit le

Te Deum» Après s*être confelfé, il en-

tendit la grande meile, avec unettky^

iieftie ôc une dévotion exemplaire » o^
parut encore redoubler à rélévatioh fk

Aa iv
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la faihte hollie. Il aflifta auflî pieufement

â cous les autres offices ^ & le même jour,

il alla à Monrmarcre rendre grâce à Dieu
de fa converfion , fur les tombeaux des

faints martyrs , dont la France tenoit la

foi qu'il avoit le bonheur de recouvrer.

11 parut bien alors quel efprit animoic

tes chefs & cous les arcs-boutans de la

ligue. Ils avoient coujours procédé qu'ils

ne combattoienc que pour la religiorf,&
ils n'avoienc demandé qu'un roiCacholi-

que , afin de la mettre en sûreté. Le
Î>rince qu'ils rejectoient avoit enfin repris

a religion de Ces pères , dans le temps

que fes armes proipérant de cous c6tés

,

ne permettoienc pas d'^M^ribuer fa dé*

marche à la craince, encore moins à Phy-

pocrifie, d'ailleurs fî |^pofée à la fran-

chife généralemenc connue de fon carac-

tère. Çependanc il n'y eue poinc d'im-

pucacions en ce genre donc les ligueurs

ne s'efforçâffenc de le noircir, jufqu^

dans Içs chaires des meilleures églifesde

Paris. Jean Boucher*, entrt autre» , ne

crouvant point que fa paroilfe de S. Be^

lipîc fut un champ affez vafte , prononça

dans réglife de S. Meri , pendant neuf

JQurs confécutifs, des déclamations que

. JSu$ avons encore, ôc qui afficmoienc
|
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dans le ftyle outrageant de la ligue» que
la cônvernon du âéar|pi$ n'étoit que le

jeu d'une hypocriH^ inlTernale. Mais ce

genre de calomnie prenant mal » il &llu(

recourit à d'autres manœuvres. Suivant

les principes dû légat', ou desEfj^agnols

qui Iç régiiïbient à leur gré , on répandit

parmi le peuple , que la converuon da
Navarroisj( hérétique endurci ,fauteu|:

,

défenfeur& chefdéclaré des hérétiques»

mais fur-touc comme hérétique relaps
;

que fa converfion , quelle qu'elle fût, le

rendoit radicalement & irrémédiabler

ment incap^ible de porter la couronne
;

qu'il ne pouvoir même être abfous en au-

cune manière , (inon par le Souverain

Pontife ; que l'abfolution des évêques

éroit de toute ni^Uité ; & que ceux qui

s'attachoiènt à ce roi prérendu, demeu+
roient tous fous l'anathême de l'Eglife;

Iî)ans l'abfolution donnée au Roi i

l'archevêque de Bourges , de concert

avec les autres prélats , avoit mis cette

claufe y/aufl autorité du S, Siège apof-

tûUque
,
pour donner à entendre qu'une

prelfante néceflité avoit mis dans le cas

de ne pas fuivre les règles ordinaires , &
qu'on avoit agi (vu une permiffion pré-

fomptive , qu'on fe propofoit de faire

A a V
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énoncer. Le Roi avoir promis en ihême
temps cf'envo^eiLune ambaflàde d'obéi

dienceà Rome. JDès qu'il eut abjuré

,

il choifit le duc de Nevers pour ion am-
bailadeur : mais comme il n'ignotoit pas

toutes les manœuvres praciauees i Rome
par les reftes furieux de la ligue , par les

Efpâgnols , par des Calviniftes même y

pour fermer à ion ambailadeur l'accès

de la chaire pontificale; il le fit précéder

par un agenr moins remar^able^ qu'il

charjgea d'une lettre rem}4ie de tous les

fentimens de foi êc d'obéiflànce que
pouvoir défirer le vicaire de J. C. Les
prélats & les douleurs royaliftes y joignir

rent des lettres également iàtisraifantes

de leur part y afin de ne laifler aucun

ombrage fur leur foi, ni fur la régularité

tnème de leur conduite y autant que la

jiécedtté l'avoit permis. Cette négocia-

tion caufa autant de foucis i Benri IV,
êc l'occupa prefque auffî long^tcmps ,

que la rédué^ion de fon royaume.
- Au moins la Provence d'un coté , de

ée l'autre prefque toute la Picardie, les

villes de Meaux, d'Orléans, de Bour-

ges» de Lyon , grand nombre de fei-

gneurs , Ôc Paris même fe. fournirent

beaucoup plus tôt à fa puillànce. Mais
Si-,-., ,f

'''r, V,: :•.
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ayant h feumiflion drla capitale» Henri
imprima un nouveau deeré de refpeâ si

ce peuple religieux , en &fà^nt impri-

mer à lui-mone le caraâere iâcté de
l'oint du Seigneur. Comihe la ville dé
Reims, afTervie depuis long-temps aust

princes Lorrains , etoit encore lous k
puitifànce des liguées , il fé fit ùkctef

dans la ville de Chartres ; & au lieu

de la ùà^te ampoule qui fe conferve^

Reims , on fe iervit de celle de Touis

où de Matmoueier, qu'on difoit égale-;

inent avoir été apportée du ciel» du
temps de S. Martin» qu'elle guérit d'une

blenure dangereufe.

Le due de Maïenne ayant oté le gott*

vernement de Paris an comte de Bâin,^

devenu fufped^ l'avoit donné au comtei

de BriCac » qui avoit été jufque'lâ un
èes plus déterminés ligueurs. Mais Brif^

£ic voyant le roi «catholique & £icré» ne

fengea plus qu'à tirer parti de fa placé
,^

en s'accommodant avec un Roi , Œii

écoit tout ce^U'on avoit défîré. Tandi»'

Î

lue Maïenne » fous prétexte de recevoir

ur la frontière de Lorraine ufi nouveatf

fecours d'E^agnols» alloit prendre fa ré-^

folution dernière avec les princes de ik^

maifen ^ le nouveau gouverneur lit fta^

A a Yj



conditions avec le Roi, prit ftô ipe^

fures avec les capitaines de quaicier )

choids depuis le châtinienc des Seize

^ntre les pourgeois les plus eftimé^

,

.éfjfprtir une partie de la garnifon, fous

prétexte d aller enlever un convoi parti

île Paléfeau ; Se le ii mars 1 55)4 , à

2uatre heures du matin » il introduific

ans'laXtille les troupes du Roi. Elles

enttrent en (îlence y parcourent les rues

en iOicdre de bataille 9 s'emparent fans

obftaçle ^ des places , des carrefours» de
la^têta des ponts, & des deux châtelets.

XJn feul corps de garde Efpagnol fît

minede réfîfter, 6c fut haché fur le chan\p;

les autres fe diflîperent i tous les £ic-

tieux fe renfermèrent tremblant dans

leurs maifonsé Pour le Roi , il fe regarda

^uflî-tpt Ôc fe comporta, comme un père

au milieu de fes enfans. Ce jour -là

même, les boutiques furent ouvertes,

on travailla, ou Ton fe réjouit; Ôc Paris

éit auffî tranquille
,
que u jamais il n'y

^ût été queftion d'hoftilités. >
-

-ij^Le Roi, à'fon entrée dans la ville,

%voit invité le légat du Pape i le venir

Vpir : fur le refus de ce prélat , il le fit

reconduire en sûreté Se avec honneur,

Les troupes ^gfpagnoles , avec. rambaCa-^
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^eur de cette nation, fortirent aufli le

même jour , avec les honneurs de la

euerte , que le comte de Bridac aVoic

S^pulés pour elles. Le Roi les alla voir:

palTer^ & conime elles défiloient devant

lui , ce prince , à qui tout Je férieux des.

affaires n otoit rien de fa liberté d efprit «t

ni de la gaité de fon humeur , leur dit

en riant : Meilleurs , faluez de ma part

le roi votre maître y mais dites-lui bien

de n>y plus revenir. £n quelques jours »

les plus hardis ligueurs vinrent i la fou-

mimon. La faculté de théologie donna
lexemple y en rétradant les décrets que

lui avoit diâés le vertige du temps.

Toutefois Charle de Pellevé , créature

de la maifon de Lorraine qui lavoit

poulfé jufqn au cardinalat « donna tout

au contraire un trifte exemple '4e l'excès

où peuvent aller le dépit & la préven-

tion du fanatifme. Il étoit malade à Paris, Mhndc ti.

lorfqu on vint lui dire que le Roi étoit ^°*'*» ^ *• p*

maître de la ville. Il entra dans une agi- 1.**!, p/io^l

ration fi violente , qu'il en perdit là rai-

fon fur lé champ, & la vie peu de jours

après. Le jeune cardinal de Bourbon

,

fils de Louis piince de Condc, ayant

eu. le même fort prefque dans le même
temps y on ne manqua pas de dire qu*it
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étbit mort auffi de cha^in , parce que
la converiion de Henri I v lui ôcoit toute

efpérancede monter fur le trène, comme
il s'en étQÏt véritablement flatté. Cepen-
dant, les gouverneurs de la fiafttlle 6c

du château de Vincennes remirent ces

places, yillars- Brancas , gouverneur de
Rouen, ne tarda point à les imiter. Laon
plia fous les armes de Henri. En quel-

ques mois , prefque toutes les^bonnes

villes , les provinces entières jufqu*aux

extrémités au rovaume , & les fei'gneurs

les |>lus jaloux de la fouverainete /fans

en excepter le duc de X^uife , reconnu-

rent leur maître. Conquête d'autant plus

glorieufe â Henri , aùm bien que le titre

ae grand qu'il reçut alors, que Ùl bonté

y eut encore plus de part que fa valeur.

Non feulement il accorda un pardon

rénéral pour tout le paffé , mais il pro-

ligua les charges lucratives de les rangs

d'honneur à Us anciens ennemis , au

point d'exciter les inurmures de fes

amis conftans. Jamais il n'exerça tant

la bienfàifance » qu'au moment où fa

vengeance ne rencpntroit plus d'obf-

tacles. *i-

Il ie trouva néanmoins un monftre,

qui pen£i replonger la France da^is l'a-
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btme de calamités , donc ce bon prinp«

}a fàifoit À peine forcir. Le Roi , aniyé
depuis peu de Picardie, fuc bleilë d*un
coup de couteau , par Jean Chatel , fils

fti'un marchand drapier de Paris. Heu-
leurement, Henri toujours humain fe

l>aiflbit dans ce moment , pour relever

deux officiers qui s*étoient jettes à fes

genoux. Le coup dirigé â la gorge

,

porta fur la bouche, 6c caffa une dent

,

2ui prévint une bleÛure plus dangereufe.

)éja Pierre Barrière , fans autre motif
connu que le fanatifme du temps , aveit

ré£>Iu le même parricide : mais dénoncé
par un Jacobin, il avoir été pris ôc puni

,

avant de procéder à la confommâtion
de fon crime. On interrogea plus rigou-

Teufemenc Chatel ; il fut appliqué a d*af^

iireufes tortures, & dit (implement qu^il

avoit étudié trois ans chez les Jéfuites»

& qu*il leur avoit ouï dire , ainH qu*à

bien d'autres prêtres ôc religieux , qu on
devoit défendre la religion en toute ma*
niere contre Timpiéte des tyrans. On
envoya des commifTaires viHter leur col-

lège : on trouva dans la chambre du père

Guignard leur bibliothécaire , des écrits

injurieux au Roi , de fur- tout à la mé-

moire de fon prédéçefTeur. Le biblio-^

'^•^ .;.
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thécaire mis entre les mains de la fut'

tice, repréfenta inutilement qu'il y avoit

une amniftie eénérale. Toujours il de**

meuroit coupaDle , pour avoir confervé

des écrits qu il devou brûler. Châtel fut

écartelé , Guignard pendu , ôc les Je-

fuites chafTés du royaume , à l'exception

du redbrt de quelques parl^mens mieux
.M*' ï^ettre difpofés à leur égard. Le Pape fe mon-
d'orr.i vlil tra extrêmement Tendble à. leur défaftre

,

ôc dit à Arnaud d'OITat, agent de b
reine douairière en cour de Rome 6c

depuis cardinal > que s*il y avoit quelques

coupables parmi eux, il étoit jiide de les

punir ^ mais qu il étoit contraire à l'é-

quité èc i toute raifon , de faire retom-^

ber la faute de quelques particuliers fur

toute une compagnie qui méritoft bien

de l'Eglife , & qui alors même s'emr

ployoit vivement pour la réconciliation

du Roi Henri avec le S. Siège.

Et comme on vouloir encore chafler

les Capucins, les Minimes & les Char-

treux, qui, audî bien que les Jéfuites,

avoient demandé , avant de reconnoître

le Roi, que fon abfolution eût été rati-

fiée à Rome y le Pontife ajouta , qu'en

montrant ainâ tout ce que les Huguenots

pouyotemen fiance , on s'y prenoit mal
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pour obtenir cette abfolution. On ne peut

pas diflîttiuler que les Jéfuites , unique-*

ment attentifs au danger d'un fchifme %

n*aient porté trop loin, ou, pour mieux
dire , n aient étendu à trop d'objets leuc

attachement pour la chaire qui eft le

centre de Tunité. On ne juftifiera jamais,

ni les mauvais procédés qu'eurent »lu-

fieurs d'entre eux contre leur confrère

Edmond Auger , parce que ce génie

fupérieur fentoit Ôc s'efForçoit de faire

fentir au roi Henri III, dont il étoic

confefleur , tout ce qu'un zèle de fac«

tion, c'eft-â-dire tout ce que la ligue

pouvoit avoir de funefte ^ ni l'ailiftance

de maîtres fenfés & favans, avec leurs

difciples , à déis procédions armées ^ ni

l'aâivité cabateule du père Claude Mat-
thieti , tantôt i Rome , tantôt à Paris

,

Ôc colporteur (î aflîdu de Suppliques fédi«

tieufes, ou de refcrits fubreptices, qu'il

fut furnommé le courier oe la ligue*

Temps à jamais déplorable , où un ver-

tige ùnivérfel avoir étourdi toute la na-

tion ! Et quel fut, entre les compagnies

mêmes les plus honorées;, quel fut au
moins le corps nombreux a qui l'on

n'eut rien à reprocher, ât qui en mêtne
temps néanmoins ne fe foit rendu recora*

i^çuui^ble ^at^ plufiei^s de fe$ memt
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bres ? Si Ton vie dans l'ordre de Saint

Dominique un Jaque Ciémene, Se un
Eèmonà fiourgoin > prieur& inftigateur

de Clément ; on y trouva aufll » dans

le père Séraphim fiianchi » quoiqu'ultra*

montain , un homme p^^in de fens Se

de vertu , qui dér^lv, 'e ^oi à la main
parricide de Bati i^re MaiS quittons une

matière H afT!vc;e«.ii. •x>ur les François ^

devenus ioir (^ Térens de cequ'ils étoient

alors , fk laiilôns-la pour toujours enfe-

velie dans robfcurité profonde » où le

grand Henri lui-même en voulut anéan-

tir jufqu'â la mémoire.
Cambd. An- La reine d*Angleterre , Elifabeth , fbn
*• '*|"*^' amie iclée , n*apprit pjas fans beaucoup

' de chagrin , qu it étoit rentré dans le

fein de TEglile. Quelle cuifante dou-*

leur, lui écrivit- elle , quel accablement

de triftelTe n'ai-je pas reflfenri à cette

tionvclle ! Bon Dieu ! quelle foi peut-on

faire aujourd'hui lûc les hommes ! 6c

dans quel fiecte étonnant vivons npus !

Mais pouvez-vous attendre une bonne
l^n*;* . d'une pareille c^émarche ? Ne crai*

**». .: v'ous pi.a a ctre abandojmé de celui

«|ui vous a foutenu (i vifiblement ju(^

qu'ici par fa toufe-puilTance } J'efpere

qu'un meilleur efprit vous infpirera une

xéfolution meilleure. Quant à Fanûtié

lif. «i
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mie voui m'offrez comme â votre bo: ti0

ioBur, }• fais de men propre c«ur que je

1 ai m^ritëe ^ & je ne m'en repens pas :

mais je ne puis plus être votre ùmit de

père , depuis que vous en avet adop^*^

un qui ne m ocera jamais rien de mes
fennmens pour celui que Dieu me con-

noîr. La lettre étoit ugnée en ces ter-

mes : F^otre bonnefmur à la vieille mode^

& nullement à la nouvelle » Elifabeth»

Henri ne fut pas étonné d'une iaillie

d'humeur » ï laquelle il s'étoit attendu.

L'étra|ige zélatrice , de fon c6té , ne
laifla pas de conclure Avec lui, a(Tèz

Eeu de temps après , une alliance offisn-

ve & défenfive.

Les Efpagnols brouilloient fans cefle^

dans les îles Britanniques. Toujours

amufé par le fantôme ae la monarchie

univerfelle, Philippe II en opprimant

]a France , cherchoir encore i introduire

les armées en Ecoflè , au^ moyen des

troubles , pour envahir d'abord ce

royaume y & de là revenir fur celui

d'Angleterre. Il y employa, comme en
France , le motif de la religion \ 6c l'on

échauffa les tètes de ctt remuans infn-

làires , par l'efpoir de voir bientôt fur

leurs cotes une flotte redoutable. Des ibU.Ua»

fjuholiques féduits répandirent dan«. le ''^^
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public , un ouvrage qui attaquoît les

droits du roi d'Ecoffe à la couronne

d'Angleterre , & quiexcitoit à élire un
roi , ou plutôt une reine catholique

;

puifqu'on y propofoit nommément cette

infante Ifabelle qu'on avoit dé/à pré-

tendu faire reine de France, & qu'ici

ion fâifoit defcendre du fameux Guil-

laume le bâtard, conquérant de l'An-

gleterre. Des prêtres furent accufés de
confpirer avec une partie de li noblelFe

d'EcofTe , pour la defenfe de la religion.

Les hiftoriens Anglicans aflurent même
que le projet fut formé d'etnpoifonner

Êlifabeth , & qu'à cette fin l'on propofa

cinquante mille écus à fon médecin le

juifLopeï. Imputation fort fufpeéte fans

doute, fous le resne d'une perfécutrice,

a qui la hction coutoit encore moins que
le fang : mais l'attentat réitéré du tur-

bulent comte de Bothuel contre la vie

du roi d'EcoiTe , & fes complots avéd

les comtes de Hunthlei , d'Argus ëè

d'Évrol pour perdre les Ecolîois les plus

attachés à leur fouverain, furent du
moins alTez vraifemblables pour le faire

déclarer par les Etats traître à la patrie.

Tout l'effet de ces cabales, vraies ou
controuvées , fut d'attirer un redouble^

mçnt de persécution, aiix catholiques

, »
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d*Angleterre , Se de porter, à la follici-

tatioii impérieufe d'Elifabeth , des loix

très-féveres contre ceux d'EcofTe.

Pendant que Ton confommoit ainfi la

ruine de l'EgUfe Britannique, niouruc

à Rome le cardinal Guillaume Alain

,

Tun de fes derniers ornemens , & de

fes plus zélés défenfeurs. Il étoic né à

Lancaftre, d'une famille illuftre & opu-

lente y mais il aima mieux , comme il

le difoit lui-même, vivre dans l'indi-

gence hors de fa patrie , que dy jouir

d'une abondance lunèfte à fa religion.

Toujours Appliqué néanmoins à main-

tenir fes compatriotes dans la ^i de
leurs pères , à Louvain , à Reims , à

Rome , qu'il habita fucceflîveixient , il

fit bâtir de gouverna des féminaires

nombreux , où il n*omit rien pour éta-

blir folidement dans la foi & la piété

les jeunes Anglois qui, à fon exemple,
préféroient la' religion à la fortune. Ce
Furent-Li , pour ainfi diçe , autant de pé-

nieres d'apotres , de confelïèurs , de
tnartyrs intrépides , que ni les prifons,

ni les tortures, ni la peine de mort
n'empêchèrent jamais de cultiver le^s

derniers germes de la fpi dans leur na-

tion^ qui efl: redevable à leurs foins
à\f.«4 it,*^ A » * ^. .J —

\'
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peu qu'elle en conferve. Alain dont

la doârine égaloic la vertu, fut auflî

employé > avec le iàvant Bellarmin âc

le cardinal Colonne , à la réviiîon de la

^ bible félon la vulgate y imprimée par

ordre de Sixte V» ôc revue par les fouis

de Clément VIII.
^

Gallon, vie. Le jour de la Fête-Dieu de l'année

J^.^**"*
^"- fuivante 1595, mourut aufll à Rome

Mail! /S. Philippe de Neri, fondateur de la

congrégation Italienne de l'Oratoire* Au
premier chapitre. tenu huit ans aupara-

vant, on Tavoit élu fupérieur général

& perpétuel ^ en arrêtant néanmoins

qu'après lui les généraux feroient renour

yelles tous les trois ans : mais quatre-

vingts années d'âge êc des infirmités

conudérables l'avoient engagé à fe dé-

mettre en 1 591 , malgfé tous les efforts

que ût unanimement la congrégation

pour l'en détourner. Il fit mettre en fa

place le favant Baronius , qu'il avoit

déjà engagé a compofer les annales de
l'Eglife , & qui ne quitta cette dignité ,

au terme dos flatuts , que pour être ho^

noré de celle de cardinal , avec Tauru-

iîus, autre père de l'oratoire. AflTez long-

temps , cette inftitution édifiante n'avôit

eu aucun régUment par écrite bornée i
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principalement de la charité , que le

faint inftituteur difoit tenir lieu de toutes

les règles.

Cependant le nombre des pères aug- inft. Congr.

mentant chaque jour; à leur prière, & ^"&c.*
'*"*

pour runiformite, le faint dreflTa des

ftatuts 6c des conftltutions , que le pape

Grégoire XIII confirma : mais confer-

vant toujours fon goût dominant pour

la noble impulfion de la charité évau^é"

lique , il pofa pour fondement, quoii

jie feroit jamais de vœux dans fa con-

grégation , quand même ceux qui pour^

roient par la fuite propofer den faire

furpafferoient les autres en nombre. Un
autte ftatut , également oppofé à Tef'

prit de la plupart des congr^tion« qui

ne penfent qu à s*étendrc , c'eft qu i| ny
aura qu'une feule maifon de rOratoire

i Rome , 6c quelle ne fe cna^era du
gouvernement d'aucune autre. On veut

que celles qui fe formeront dans les

lieux divers, fe règlent fur celle-ci;

mais qu'elles fe gouvernent chacune fé-

parément, en forte qu'elles failent au-

tant de corps indépendans les uns des

autres. 11 y eut néanmoins par la fuite

une exception pour le chef-lieu « c'eft-à*
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dire pour la maifon de Rome , qui û

trois maifons unies , celles de Naples,

de Lanciano & de San-Severino. Son

gouvernement eft compofé d'un fupé-

rieur-général , qu on nomme Père , &
de quatre prêtres adîftans. Le fupérieur

doit avoir au moins quarante ans, ôc

quinze ans de congrégation. Il eft élu

à la pluralité des voix , par les prêtres

de la maifon , qui y ont demeuré dix

ans. A regard des fujets , on n y en

admet point avant 1 âge de vingt-deux

ans , m après celui de quarante-cinq.

Quand ils y en ont pafTé trois , ils font

réputés membres de la congrégation.

Alors on ne peut les renvoyer que pour

des fautes grieves , jugées telles par les

deux tiers des prêtres qui ont dix ans de,

congrégation. Leurs fondions confiftent

dans lafliduité à la prière, dans Tétude

êc la mé<fltation des faintes lettres ^ 6c

dansTinAruétion des peuples, qu'ils raf-

femblent chaque jour pour cela dans

leurs oratoires ou eglifes. Le pieux inf-

tituteur avoir tant d'attrait pour la con-

templation des chofes éternelles, qu'il

y pailbit des journées entières , êc quel^

quefbis , d ce que racontent les hifto^

tiens de fa vie, des quarante heures de

fuite.
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fuite. 11 n'inccrronipoic fes communica-
tions incimes avec Dieu , que pour tra-

vailler au bien de ion ordre, ou au

falut des peuples. Il fut néanmoins ac-

<ufé de tenir des aHemblées fufpeébes »

& de fèmer des nouveautés pernicieufes;.

tant il eft nécefTaire que les plus pures

vertus foient toujours épurées. On lui

défendk de prêcher, on lui interdit le

minrftete de la confeflîon ^ & il fe fbu-

mit avec une humilité , qui ne flit pa$

la moindre preuve de fon innocence.

Il étoit généralement regardé comme
un faine , quand il mourut y & les mi<

racles éclatans qui sopérerent auiH-tôt

tiprès , changèrent la préfbmption en
certitude ôc en vénération publique. On
commença fous le pontificat même dé
Clément VIII à procéder à fa canonifa*

tion
,
qui fut terminée fbusGrégoireXV-

Nous avons trois hiftoires de la vie , où
il feroit à fouhaiter quon eût moins

inféré de chofes extraordinaires , ôc fur-

tout de ces particularités tellement fe-

crêtes de leur nature , qu'il eft comme
impollible d'en adminiftrer des preuves

fatisfàifantes. Tout le monde révère la

fainteté ^«mais la iimplicité n e£l pa^

goûtée de tout le mondç. -^^^

Tome XlXy Bb
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Après deux ans de catholicité ôc de
•négociation de la part du roi Henri IV
j/m cour de Rome, Clément Vlll eniia

•ii« dt>utoit plus que ce prince ne fût vé-^

.litablement converti. Ce Pontife avoiç

;rcfcwfo Tambaflade de Henri, comme
Am% fouyerain qu il ne reconnoilfoiç

juas , Â: avoir toujours traité le duc dç

cKevers , fous le perfonnage d'ambaira-

•deur , avec une dureté apparente ; auoi^

.qu il raccueillîc avec bomé , ôc Veûç

.même entendu bien des fois fur lobjeç

ide fa commillipn , mais comme Hniplç

particulier, 11 ne prétendoit que l'éprour

ver, & gagner du temps pour dcconr

fcerter la cabale Efpagnole , qui faifoi(

île plus grand obf^acle à la réconciliation

d\x Roi, On connoiiFoit cette difpofitioi^

-du Pape, par le cardinal Tolet, le pre-^

.mier des Jéruitcs qui eût été élevé au

.cardinalat, 3^ qui avoit la confiance

cdu pape Clément , dont il tenoit cette

dignité. Quoiqu'Efpagnol de nailFance

,

<;e prélat auilî renommé pour fa droiture

& fa probité que pour fes lumières,

fe montra fort zélé pour le |loi Henri

,

dans tout le coursiHe cette affairé. Après

4ï>ieUi&:Clém©»t , .die d'QiTat dans une

dç {ç$ Içttrçsi Viliçroi , le Roi ^çjy



fon atfoîution au cardinal Tolet. Ce
prince en fut fi pcrfuidc «Sf fi recônnoif-

iant , c]ue dans la fuite , au(îî-tôt qu'il

eut appris la mort de Tolet, il fit célé-

brer pour lui un fervice folcnncl^ dans II

Cathédrale de Paris. Clément Vllî lui-

même laifioit percer cil mille rencontres

fon penchant pour le Roi. Quand on
lui aemandoît , comme il arrivoit jour-

nellement , quelque marque nouvelle

de fcvérité contre la France j le kiXy ré-

pondoit-il, cft aflez grand dians cenial-

neureux royaume , lans Tallumer d-a*

vantage j & que 4e Roi catholique ne

fait-il un f\ bon ufage de fcs armes, que
celles de TEglife né lui foient pis né-

cefTaires, Le duc de Nevcrs forcit ce»

pendant de Rome , fans avoir cté recon-

nu pour ambafTarleur ; mais il ne man-
qua point de rapporter au Roi , dans le

rtyle d'un militaire piqué
, que le vrai

moyen d'obtenir fon abfolution, étoit

de prendre des villes, & de gagner des

batailles.

En effet, cjuand le Roi, après rant

d'autres fuccès , fe fut rendu maître de

fa capitale, prefque tous les obftacles pa-

rurent levés. Juique-là , d'Ofïàt peu cé-

lèbre encore , &: agent fecrer feulement i

B b ij

r.

/

;.">-«
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avoit entretenu la négociation , tantôt

avec le cardinal Tolet , tantôt avec le

S. Père en des audiences privées. Il dé-

truifoit les calomnies Se les nouvelles

avantageufes des ligueurs , il répandoit

à propos les véritables : pour tout dire

en deux mots y ce pauvre orphelin de

Gafcogne , lailTé à Page de neuf ans y

fans père , fans mère , fans bien , com-

menta dès cette première entreprife à

mériter la réputation d'un négociateur

qui ne fît jamais une faufTe démarche >

& qui fut allier dans un degré éminenc

la probité avec la politique , dont fes

lettres font un chef-d'œuvre. L'affaire

n'avançant point a fon gré , il s'entendit

avec l'auditeur de Rote , Séraphin Oli-

vier , dévoué à la France. Olivier cpit

un de CCS hommes à bons mots , à qui

l'on permet de tout dire, & qui s'étoit

rendu (înguliérement agréable au Pape.

Clément qui le traitoit avec beaucoup

de familiarité , lui demanda un jour ce

?u*on difoit à Rome des troubles de

rance. On dit, répliqua librement Oli-

vier, que Clément VII a perdu l'An-

gleterre par fa précipitation^& que Clé-

ment VIII par fes lenteurs perdra la

France. Cette parole» adrelTée a un Pape
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oui aimoic véritablement U religion > fie

lur lui le plus grand effet,

Henri IV iav>5it tout ce qui fe fai-

foie & Te difoit à Rome ; il y fit renou*

veller fes prorcdaçions d'attachement à

la religion catholique , &: fournit quelque

détail ^ts mouvemens qu'il fe donnoit

pour la rétablir ,dans tous fes droits » 6c

dans une pleine sûreté. Ce qui plut fur

toute chofe au S. Père, c'edque le Roi,

à la perfuafîon du cardinal de Gondi

,

très-bien initié dans lesaffairesde Rome,
avoir retiré des mains des Huguenots le

jeune prince de Condé, regardé comme
rhéritier de la couronne , parce que le

roi n*avoit point encore d'enfant. Le
Pape enchanté de ces nouvelles , prit

fans plus délibérer la réfolution de con-

clure , & chargea d'OfTat de mander i

ion maître , qu'il pouvoit envoyer à Ro-
me ks repréfentans. Le roi fit partir dti

Perron , avec ordre de fe joindre à d'Of-

fat, &c de traiter en commun tput ce

qui regardoit cette affaire.

-, Le Pape cependant craignoit encore

c offenfer le dangereux Philippe II >

dont la plupart des cardinaux étoienc

créatures \ leurs cabales foutenues pat

un prince tout-puidànt en Italie , &
^ - Bbiij -

(..
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reffjue en Europe , pouvant lui fufciter

lui-même les plus terribles affaires.

Pour qu'au moins Philippe n'eût pas à

fe platn<lre qu'on eut méprifé fes raifons

fans les avoir entendues » Clément lui

dépêcha un cardinal , & le fit prier de

ne point s oppofer à la réconciliation du
roi de France avec le S. Siège > en cas

que le confîftoire > au jugement duquel

il ércit réfolu de ibumettre abfolumenc

cette affaire
, y donnât fon approbation

à la pluralité des voix. Le roi a'Efpaene

anuré par ton amballadeur en cour de

Rome, que la très-grande partie des car-

dinaux opineroienc indubitablement fé-

lon fes vues , craignit de faire un per-

sonnage trop viiîbtemei^c odieux, & ne

refufa point ; mais il ne confentit pas.

non plus , afin de fe ménager quelque

fubterfuce , à tout événement : il prit

le parti de traîner fà réponfe , jufqu'a ce

«]tte l'affaire eut été décidée. Le Pontife

attend le temps néceffàire pour h té-

ponfe , & ne recevant rien , il convo-

que le confîftoire y mais il déclare en

même temps , que l'importance de cette

matière exige plus d'attentionqu'aucune

autre, & qu'il veut pour cela écouter

chaque cardinal en partktdier, il fç ren-:^

lo



D Z 1* E G L I S E. S^^

<loit ainfi maître des fuffirages , fentaiit

fore bien que peu d opinans , tète i tète

avec lui, oleroient le contrediire, Ik pou-

vant d'ailleurs ne rapporter de leurs avis

que ce qu'il jugeroit à propos. Ayant
trouvé dansies cardinaux la docilité qu^'il

avoit prévue , il tînt auflî-t6t le confif-

toire » où néanmoins le cardinal Colonne
ofa réclamer : mais le Pontife , en quel-

ques paroles fort feches > lui ferma la

bouche y & conclut incontinent à donner

l'abfolution.

Il ne s'agilToit plus que dts conctitions

fous lefquelles on la donneront : le Papft

les régla au(fî en particulier , avec du
Perron & d'Offat , nommés à cSt effet

ambaffadeurs de Henri. La plus grande

difficulté qu'ils éprouvèrent , fut pour

maintenir fa monarchie dans toute l'in-

dépendance dont elle joui(!oit depuis

fon établiffement. Quelques miniferes

du Pape y voulurent donner atteinte

,

par des claufcs propres â Ëiire entendra

que Henri ne régnoit qu'en vertu dé

ion abfolution : mais fes ambaffadeurs

fe montrant intraitables fur cet anicle ^
on l'abandonna. On exigea aiiffî fà pu-

blication pure Se fîmple du concilie dé

Trente ; ils ne s'engagèrent qu'à la pu-

^*
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blicacion de ce qui s*af.cordoic avec nos

maximes. Du rcde , ils promirent que

te Roi protégeroic l'Eglile ôc le lergé
^

qu'il ne nommeroit aux béiicfices que

es perfonnes d'une foi non fufpedle
^

u'il révoqueroic les libcraliccs £iices aux

épens de TEglife
^
qu'il racifieroic cous

ces engagemens encre les mains d'un lé-

gac , qui leroic envoyé dans le royaume ;

qu'il nociBeroic publiquemenc à cous les

princes catholiques la réfolution où il

etoic de vivre 6c mourir dans leur reli'

gion j 6c pour œuvres facisfadboires , que

|ous les jours il encendroîc la menfe , 6c

réçiteroic pluHeurs prières qu'on fpécifia
;

au'il sppprocheroit au moins quatre fois

1 an des lacremens de pénitence 6c d'eu-

i:hari(lie , 6c qu'il bâtiroic des monafteres

en différences provinces du royaume. On
fdic que , par un arcicle fecrec , on lui fie

promettre encore de rappeller les Jc-

luites.

Tout étant convenu ^ la cérémonie de
rabfolution fe fît avec un appareil ex-

traordinaire, le dix-feptieme de feptem-

bre de Tannée 1595* Devant l'églife de

S. Pierre , dont les portes^étoient fer-

méts , on avoic dreffe une eftrade fpa-

cieufe > 6c au milieu de l'eftrade ^ un

X -
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trône où fe plaça le Souverain Pontife «

environne de tout ce qu'il y avoir de car*

dinaux à Rome , excepté Marc-Anroine,

Colonne & deux autres : mais ce vide

étoit abondamment compenfé , par la

multitude des chèques , des prélats âc

officiers de la cour pontificale , des pé-

nitenciers , des maîtres de cérémonies ,

Ôc d'une infinité d'autres perfimnes de
tous les états. Tous les prélats étant aflis »

du Perron & d'OfTat fe préfenterent de
bour y puis fe prodernanr baiferent les

pieds du Souverain Pontife , de lurent la

fupplique préfentée au nom du Roi. W»
exhibèrent incontinent l'afke de leur pro*

curation, abjurerentpour le prince toutes

les héréfies , ôc jurèrent fur les évangiles

qu'il garderoit inviolablement la foi, fe

mumettroit aux commandemens de l'E*

glife , 6c rendroit à fon chef robéiflTance

que lui avoient rendue tous fes prédé-

celTeurs, les rois très-chrétiens. On leur

lut enfuite les conditions , que le Pape

impofoit au Roi pour pénitence. Us fes

acceptèrent , avec proinefTe qu'elles fe-

roient accomplies
j
puis ils fe profter-

nerent une féconde fois , & le Pontife >

félon le rite formel du pontifical ,
pris

de la manière ancienne d'af&anchir de

~y
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l'efclavage y les frappa légèrement , ctl

figne de la liberté chrétienne où il ré-

tAbliffoit le prince <Jii*ils repréfenroienr*/

Pendant ce temps-Ù, on chantôit le

Miftrere \ Ôc qtiând il fut fini , le

tontife fe levaj récita les prières mar*

quécs de même dans le pontifical
;
puis

temontànt fut fon trône , il éleva k
voix , & dit : Par l'autorité du Dieu
tout-puilTant > des Bienheuteux apôtres

S. Pierre & S. Paul , & par la mienne >

i'e

donne à Henri de Bourbon , roi de
^ranccj Tabfolution descenfures encou-

nies pour caufe d'héréfie. A ce det-

nier mot , les portes de Téglife s'ouvrir

rent , Ôc le Pape dit aux deux procureurs :

A préfent que j'ai ouvert TÉglife mili-

tante attRoi votre maître, faiteslc fou*

venir que c'eft à lui de mériter , par la

foi foutenne des œuvres , d'entrer un
jour dans l'Eglife triomphante.

Auflî-tôt que l'abfohuion fut pronon-

cée , le fon des trompettes & de mille

inftrumens retentit par toute la ville
,

ôc le Canon tira long-temps au château

S. Ange. On n'entendit que cris de

joie 5 parmi le peuple j les armes de

France furent élevées fur les portes de

pluiîeurs maifons : il nr'y eut pas jufqirA

la popi

diàioi

temps

fin Voï\

frappei

d'Un

Ce fut|

le titr<

p*avoi(

(imu

Cet

i la li^

un dcc

fit fa^Ç

conditi

que d'i

vaincre

Tous
confon

rent pi

yoir. ]

^uc/d(

rendre

mit ei

feul aj

grand

tremb

fa val
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la populace , (|ui ne changeât en béné-»

didions4es injures qu'elle avoiç i] long-*

temps vomies contre un prince , qu*em
^n l'on connpitibit mieux^ Clément fi%

frapper des médailles , avec ion portraiç

d'im coté , (8c de l'autre celui de {fenri.

Ce fut à celte occafon que le Roi donna

le titre dç coufin aux cardinaux , qui

n*avoient auparavant que cçlui de ca^

Cette révolution porta le dçrnief coup

i la ligue , qui tomba bientôt après dans

un decri uniy^rfel. ).e duc de Maïenne
fit fa paix , àhs l'année fuivarïte , à des

conditions qu'on ne pouvoir attendra

que d'un prince , qui aimoip fur-toi^t 4
vaincre fes ennemis par iès bienfaits.

Tous les chefs de fàâion , gagnés de

confondus par cette générofee , rentrè-

rent prefque en même temps dîuis le der

yoir. Le plus opiniâtre d'entré:eux, le

duc/.de Mercçpur qui s^étoit i)aeté de f^

rendre Souverain eh^Bretagne » fe foiir

mit enfin après environ ae\x% ans , ai;

feul aj[pe^ des arpies triomphantes du
grand tfenri , qui ne le réduifit encore \
trembler, que pour ajouter i la gloire de

fa valeur la gloire d'une bienraifance
^

mx fuï^paff^ piçme tout cç (ju'on çq

'.••-i.

^i' ')-:.'<: .'X>*
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atcendoic. Auflîn^ iiomma-t-on plus la

ligue , que pour la déteftcr , &c ^'étonner

à jamais, que fous prétexte de religion,

le François eût prêté la main aux enne*-

mis de la France , pour en faire durant

quarante ans le théâtre de tous les dé^

iadres , Se de tous les Forfaits.

Qui pourroit toutefois méconnoître

ici le bras adorable , qui fait fervir les

paflions les plus perverfes à laccomplif-

lement de fes delTeins les plus falutàires !

La ligue , cet ouvrage de l'ambition , de
rhypocri(ie,du fanâtifme, n'apas laifTc

de contribuer à maintenir en France la.

foi catholique; elle a confervé au trône

,

ou du moins au Hége de l'Empire Fran-

çois , le plus ancien de la chrétienté , la

gloire particulière i lui feul , de n'avoir

jamais été occupé par aucun prince héré-

tique; fes plus grandes fureurs enfin

n'ont abéuti qu'à v porter, a/ec le fang

pur de S. Louis , la plus dig'.ie branche

dç la plus augufte dynaftie du monde^

Fin du Tome dix-neuviemcg

;*'

> V '
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V TA® ï- E
CHRONOLOGIQUE ET CRITIQUE,

J^puis fan i {65 jufqu'à Can 1595*

%di Ififl r
'

TOME DIX-NEUVIEME.
PAPES. SOUVERAINS.

EMPfi&BURS.
CCXXII. PulV,mo^t 17

le 9 Dec. ik6$. FiRDiNANo I, more en

CCXXIII. Pic V, élu le i;<f4»

7 Jaav. i$66^ mort le Maximilica II, i;7^.

I Mai,* " C ly?!* R,v>dolfcII, . . • •

CCXXIV. Gr^pireXm. r„„ „, f^^„„.
13 Mat 2571, xo Avril

i*8f. CbarlelX, ij74»

CCXXV. Sixte V, :4 Hcari III, t^lf.
Avril 158;, 17 Août Henri IV. . « . .

CCXXVI. Urb«n VlT.
*"" ^'^"^"^

15 Sept. 1590, z7 Sept* Philippe II. . . • #

|, CCXXVII.GrégoireXIvi ï^^»* d»Anol|T«»i-

5 Dec. 155)0, 15 Oâ. EliiÀbcïk. .•••)(
1J91.

CCXXVIII. ImiocentlX,

x^ Oâ. X591, )o Dec.

ÇeXXIX. Clément VIII.

30 Janv. ij9%„9 .

Tome XJX^ ; . C*
::\'C^-^
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OicTE des Gueux, ou
Calviniftcs révoltésdans

les Pays-Bas, 1^66,

ScAe des Puritains, v>u

Calviniftes rigoureux,

en Angleterre , 15^8.

Guillaume de Ruremonde,

noaveau chefd'Anabap-

tiftes, x;8o.

Luthériens Concordiftes

,

ainfi appelles du nom
d'un livre contredit par-

mi eux, & intitule /a

Concorde de Bergue ,

X580.

Robert Brovii , auteur des

* Puritains Brovrniftes

,

~ X583.
. ''m\

Fanatique Péruvien , qui

tendoit à rcnverfer la

f>apauté, la royauté &
e» psemiers principes

des mœurs, 1583.

Michel de Bay , auteur du

«. Baïaaifme , avec Jean

HtlTels ouJean de Lou-

Vain,'i589.

' PeA s fiCU T r ON s.

V^ONTINUATION dcS ta-

vages & des cruautéf

des Huguenots , dans

toutes les rencontres oii

ils fe trouvoicnt en
force centre leurs com«
patriotes catholiques

,

{Particulièrement aptes

eur viftoire de la Ro-
che-l'Abeille , & après

l'avantage remporté par

leur corfaire Sourie fut

une flotte Portugaife,

où il fit égorger de fang
froid quarante mifllon*

naires embarqués pour
- le Brefil.

Cruautés exercées par les

Turcs , contre la foi

des traités 5 fur les chré-

tiens de Scio & de Chy-
pre , qui ne vouloienc

point renoncer leur re-

ligion.

Perfôcution exercée avec

autant de violence que
de perfidie ,

par la reine

Eliiabeth d'Angleterre,

fur des foupçons bien ou mal fondés de confpira-

don » fans ^ard au ran& même de la reine Marie

d*£cofle qu'elle fit périr Uir un échafaud.

Commencement des longues & cruelles perfécations

du Japon, vers l'an 15^4» Cous l'empereur Taïco-

t i

^^t»--



Écrivains Eccle-
siastiquis.

O NUPHRE PaNVINI,
X568, contii)uaccur des

vies des Papes de Pla-

tine , auteur d'un traité

de la Primauté de Saine

Pierre, & de pluHcurs

autres ouvrages.

Claude d'Efpence, 1571 ,

célèbre dodteur de Pa-

ris , l'un des plus pro-

fonds & des plus judi-

cieux thcologiensde Ton

temps. On a de lui des

commentaires fur les

épîtres de S. Paul à Ti-

mothée & à Tire , ua
traité des mariages clan-

deftins, avec plufieurs

autres (ouvrages fur le

dogme c la morale ,

tous écrus avec beau-

coup de jugement & de

dignité.

Corneille Janfénius, évo-

que de Gand , 157^.

Il a laiiTé une concorde

des Evangéliftes , des

commentaires fur plu-

ficurs livres de l'Ecri-

ture fainte , 8c d'autres

ouvrages ellimés.

Dicguc Covarruvias,i577,

fùrnommé le Bartok

Principaux Con-
c I L I s.

ONciLE de Reims»
tenu en 15^4, pour
recevoir le concile de
Trente, & travailler à

la réforme du clergé.

On y drcHa une pro*
felfîon de foi, confor-

me à celle de Trente »

& dix-neuf réelemens

de difcipline tirés du
même concile. On y
prononça auili la con-
tumace , contre le car-

dinal de Châtillon, évé-

que de Be.iuvais , qui

profcifoit le calvinifme,

& s'étoit marié avec ef-

fronterie.

Concilede Cambrai, is6f.
On y fit une profeÂioa

de foi, & des Âatuts de
difcipline conformes à
ceux de Trente.

Conciles tenus à Milan»

par S. Charlc Borro-

mée , au nombre de fix »

favoir en 15^5» i $^9 •

inJ» *57«, IJ75» &
1381. Ces conciles ,

'joints aux onze fynodes

diocésains de S, Cliarle,.

ne laiflcnt rien à délirer

pour le gpuverncmenc

Ce ij
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Écrivains EcciB- Princip aux Cou-
8 I A STIQU ES. CI LE S«

d'Kfpagne, ne fut pas

feulement habile jiirif-

confulce, mais trcs-vcr-

fé dan: la C';nnoilIancc

et la th<foI(^gic , des

langues favanics , des

belles-lettres , bc Tundes

liomines les plus érudits

de Ton Heclc. Il aAifta

au concile de Trente ,

comme évèquc de Ciu -

dad - Rodrigo , fut un
des fujets cnoiHs pour

drcffer les décrets de ré-

formation , puis fait

évéque de Ségovie. Ses

ouvrages , en deux vo-

lûmes irhfolîo , font

remplis de chofes ex-

cellentes.

Kicolas Sander, 158; ,

favant théologien An-
glois , Quitta fa pattic

quand il en vie bannir

la religion catholique,

pour (c retirer à Rome.
Ses principaux ouvrages

ont pour titre : Du fchif-

me d'Angleterre , de

TEglifc de J. C. & de

la Monarchie viiîblç de
ITglife.

S. C harle Borroméc, i J84.
Outre fcs lettres , les ades

4« f« conciles, 5tjçs'

parfait d'un diocefe, &
font une preuve fenfîble

2ue ce S. prélat avoir

té particuliércmencfuf-

ciré de Diru pour retra-

cer cet art divin dai^^

cesdernicrs flecles.Tou-

tes les Eglifes qui veu-
lent fe rapprocher de
l'antiquité laintc , ne
peuvent rien faire de
mieux que d'étudier la

difcipline de Milan

,

image d'aillcuirs la plus

fiuclede celle dcTrentc.

Concile de Tolède , de Sa-

ragoiTe , de Valence U
de Salamanque , 15(5»
ou peu après , pour l'ac-

ceptation du concile de

Trente , & le rétabliffc-

ment de la difcipline.

Concile national des Pays-

Bas, tenu à Maliries,

On y fit un décret for-

mel , pour adopter à la

lettre la profeflfîon de

foi du concile de Trente,

& pour en recevoir uni-

formément la difcipline.

Il y fut àuffi réiolu ,

qu'on fcroit foufcrirc

à Baïus, ainfî qu'aux

aQtrcs doreurs dQ Luu-

>c'
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Luu-

înftriiâiom à Ton cler-

gé aui ont été a<Jo|icces

par le clergé de France

,

il a laiifé un grand nom-
bre d'autres pieux écries,

' lient la partie la plus

confidérable a été impri-

mée I 6c remplit cmq
volumes in-joHo, no-

nobstant Ton application

à tant d'autres fondions
importantes.

Antoine-Auguftin , i^ltf.

Il parut avec éclat au con-
cile de Trente , en (]ua-

lité d'évéc|ne de Lerida,

^ êc fut fait par la fuite

archevêque de Tarra-

fone. Il fe rendit très-

abile dans le droit ci-

, ^ vil ic canonique , l'anti-

quité facrée & profane »

les belles - lettres , les

langues favantes , Ac

l'hiltoire eccIéAaftique.

On a de lui quantité

d'ouvrages, la plupart

cftimés. Le plus impor-

tant cft la Corredtioa

de Gratien.

Martin Azpilcueta » fur-

nommé Navarre , du
r- pays de fa naiffance «

;/ fj86. 11 étoic conilulté

iFain , la bulle qui eon-
damnoit fes erreurs.

Conciles tenus à Rouen en
I ; 8 1 » à Reims , à Boor-
deauz 9c àToursen 1 5 8 )

,

à Bourges en 1584, à
Aix en if8f , & àTou-
loufeenr 590. Dans tous

ces conciles , les évé-

ques François ne fe con-
tentant pas de recevoir

les décidions dogmati-
ques de Trente , en fi-

rent paSfer dans leurs

Egtifes^ au moins indi-

redlement, les règles de
meeurs & dedtfciplinc,

en tout ce qui n'étoit

pas arbitraire , ou rela-

tifaux droits des fouve-

rains.

Concile de Mexique en
ijt$ , & de Lima vers

le même temps. On 7
fit , pour les Américains

convertis sk la foi, un
grand nombre de régle-

mens, tirés du concile

de Trente, ou de fes

principes.

Concile d'Avignon , 1 594,
pour réformerU§mœurs
& la difciplinc , d'une

manière parfàitctnenc
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de toute parc , comme conforme à celle de
roracle du droit cano Trence.

nique & civil. Prctre

^ .9c chanoine régulier de S. Augudin , il fut fait pé-
nitencier à Rome. Il eft peu de cas de confcicnce,
en matière de droit , dont on ne trouve ci 'excellentes

folutipns dans Tes oeuvres , qui forment (îx volumes
in-folii». Sa charité, entre fes autres venus, étoit

il remarquable , que fa mule s'airétoit , dic-on, à
chaque pauvre qu'elle rencontroit > tant Ton maître
étoit accoutume à n'en pailer aucun fans lui faire

l'aumône.

Louis de Grenade, Dominicain, if 88. Ce fut un des

plus excellens maîtres en la vie fpirituclle : Tes

ouvrages
, pieux , folitjes , éloquens & naturels

,

font du petit nombre de ces livres de dévotion

qu'on lit toujours avec un goût & un fruit nou-
veau.

Jean Etienne Durant, premier préfidentdu parlement

deTouIoufe, 1589. Il s'eft rendu recommanda-
blé , dans la ligne cccIéiialHque , par Ton excellent

livre larin des Rites de TEg^ife.

Laurence Strozzi , religicufe de 1 ordre de S. Domini-
3ue , 1591. Elle a compofé un livre d'odes 8c

'hymnes en latin , pour toutes les fétcs de l'année.

Le cardinal François Tolet, Jcfuite, 1593.

Le favant Dominique Soto , qui avoit été Ton maître,

l'appelloft ordinairement le prodige de refprit hu-

main. Tolet fut eu particulier un des plus grands

théologiens du fcizienie fiecle , où ils abondoient.

Ses principaux ouvrages font des commentaires fuir

S. Jean , & fur différens autres livres de l'Ecriture

Sainte, & une fomme de théologie morale, loti-

tuiéc l'inilruâion des prêtres.

FIN.



APPROBATION.
J'ai lu, par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux*
les Tomes XIX & XX de l'Hifioire de l'Eglife, Le
dernier de ces Volumes fînic à l'époque annoncée pâc

l'Auteur , comme le terme de Ion travail. Le Lec-
teur religieux & éclairé regrétera fans doute oue
l'Auteur n'ait pas jugé à propos de donner plus a'é*

tendue à cet Ouvrage important ; mais du moins il

lui fauta gré de la manière donc il a rempli Tes enga-

gemens envers le Public, A Paris , ce 9 Décembre

1784* D V V o I s I !!•






